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AVERTISSEMENT
L'ouvrage que j'ai Hionneur d'offrir au public se compose de trois parties : \° de la description des formes extérieures , ainsi que de leur explication anatomique; 2° de l'exposition des différences qu'elles présentent suivant les âges, les sexes, les tempéramens ou les constitutions, les climats, le repos , les mouvemens ou les passions qui les modifient ; 3" de la description des os , de leurs articulations, des muscles, des veines superficielles, du tissu cellulaire sous-cutané , de quelques autres parties qui font relief à l'extérieur et de la peau qui les enveloppe toutes.
Les personnes les plus étrangères à l'anatomie y suivront aisément, j'en ai l'assurance, la description des formes, parce que chacun en a le modèle sur soimême; et, si l'explication anatomique leur en échappe en partie, du moins elles apprendront à les mieux connaître ; en effet, les descriptions, en arrêtant successivement l'attention sur la situation, sur l'étendue, sur la direction , sur la figure des formes, les montrent en détail et les gravent plus solidement dans l'esprit , par leur méthode analytique , que ne le peut faire la simple observation , l'observation ordinaire. Elles en retireront encore ce précieux avantage que , plus tard , lorsque nous décrirons les os, les articulations, les muscles qui produisent ces formes,
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elles comprendront mieux les rapports que nous signalerons entre ces parties sous-cutanées et les formes extérieures qui leur seront alors parfaitement connues.
Il eût été plus logique , peut-être , de commencer par la troisième partie, après l'avoir fait précéder, toutefois, d'une description abrégée des principales formes extérieures; mais une foule de travaux, divers et surtout d'obstacles particuliers m'ayanti sans cesse arrêté , les figures qu'elle exige étant! assez nombreuses , et la première partie se trouvant prête à être publiée, je crois devoir, pour: répondre enfin , autant que je le puis en ce moment, aux instances de mes élèves, faire paraître,, sans plus de retard, l'histoire des formes extérieures.. En publiant cet ouvrage par parties, je cède encore: à leurs désirs , car il m'ont cent fois prié de le donner par livraison, pour leur laisser plus de facilites à se le procurer. Par le même motif, je diviserai la troisième partie, qui sera aussi considérable: quelesdeiix premières ensemble, et formera, ài elle seule, un second volume
Voilà pour l'ouvrage entier; un mot, maintenant,, pour la première partie. Je montre , dans une introduction rapide et nécessaire, quelle exactitude,, quelle précision l'anatomie peut donner aux arts^ du dessin, quelles vives lumières l'anatomie desi formes peut répandre sur la chirurgie , et combiem à cet égard notre ignorance est restée profondajusqu'à ce jour, l^'^ssant ensuite à l'histoire dess
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formes, je les décris et je les explique jusque dans leurs plus minutieux détails, persuadé que c'est au fond des choses que se trouve la partie la plus positive et la plus féconde en applications certaines.
Comme nous n'avons point encore d'anatomie des formes extérieures du corps , et qu'il n'y a point de nomenclature adoptée à cet égard, j'ai cru devoir en créer une méthodique et régulière. Je désigne donc toutes les formes , et autant que la délicatesse de notre langue peut le permettre , d'après les parties qui les produisent, et en terminant leurs dénominations en ère ou en aire.
En même temps que je décris ces formes, je me livre, dans des notes, à de nombreuses observations critiques sur les chefs-d'œuvre que renferment les Musées du Louvre, et l'atelier de moulage qu'on a établi dans le palais.
Ces notes prouveront, je l'espère , jusqu'à l'évidence, combien les historiens et les anatomistes euxmêmes se sont trompés, dans les jugemens trop favorables qu'ils ont portés sur l'exactitude anatomique des chefs-d'œuvre de l'antiquité. Elles montreront, je crois , que , si ces monumens du goût et du génie des anciens restent encore sans rivaux , c'est par la beauté , la grâce , l'élégance et le grandiose des formes et du dessin. Et peut-être les anciens doivent-ils ces qualités précisément à ce qu'ils s'occupaient beaucoup plus d'embellir la nature que de l'imiter. Ces observations concourent à éclairer l'histoire de l'esprit humain chez les Grecs, Elles
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montrent que leur imagination ardente , libre e souvent audacieuse, ne pouvant se soumettre ai joug de la vérité, ils négligèrent l'observation de 1 nature pour s'abandonner aux conceptions de leuj esprit. Poètes, philosophes, artistes de tous le genres, ils aimèrent mieux inventer le monde qu de le découvrir.
Comme on peut désirer connaître les statues ( les tableaux cites dans les notes, j'en donnerai la fin de la seconde partie , qui complétera le pre l mier volume de cet ouvrage, une explication abré gée. Je me permettrai en même temps de les jug( sous le point de vue de leur exactitude auatomique laissant aux artistes à les apprécier sous d'autr( . rapports; comme à cet égard leurs jugemcniji sont infiniment supérieurs aux miens, je les priijt de ne pas faire attention à ceux qui pourraier i m'échapper. Pour des raisons de convenance, qtl tout le monde appréciera sans doute , j'ai cru dcj voir m'abstenir d'anal3^ser les ouvrages des auteu^ vivans , mais je me suis plusieurs fois expliqué d'ur-^ manière générale , sur leur exactitude , que je plaid au-dessus de tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour..
Outre les notes critiques sur les ouvrages des artt; j'en ai composé beaucoup d'autres pour montr.i aux chirurgiens les rapports des formes extérieuni avec les parties profondes de notre organisation, i les conséquences importantes qui en découleni Pour que les artistes et les élèves en médecine puii sent choisir au premier coup d'œil celles de c.
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notes qui peuvent les intéresser, je les ai constamment distinguées par leurs lettres de renvoi. Les notes sur les arts sont indiquées par des lettres majuscules, et celles de chirurgie par de petites italiques.
Les médecins qui liront ces dernières regretteront que Yanalomie des formes n'ait point été cultivée par des mains plus habiles ; ils regretteront surtout qu'elle ait été inconnue aux jeunes chirurgiens, d'ailleurs si distingués , qui ont écrit tout récemment sur l'anatomie des régions , car elle appartient essentiellement à cette science; aussi, je Tavoue, je ne comprends pas comment, en se li- Yrant à' la rédaction de leurs ouvrages, ils ne se sont pas aperçus de la nécessité d'étudier les formes extérieures. Je le comprends d'autant moins, que c'est précisément en m'occupant de recherches sur l'anatomie des régions, recherches annoncées dans ma thèse en 1823, que j'ai été conduit à préparer l'ouvrage dont je commence aujourd'hui la publication. Je saisirai cette occasion pour remercier MM. Velpeau etBlandin, mes collègues , de m'avoir fait l'honneur de profiter , dans leur anatomie des régions , de mes travaux sur les gaines aponévrotiques des muscles. Par leur empressement à en faire usage sans me citer, ils ont donné plus de prix à mes recherches que je n'aurais osé y en attacher moi-même. C'est un avantage dont un auteur ne jouit ordinairement que lorsque le temps a sanctionné ses observations et qu'elles n'ont plu^
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besoin du témoignage de leur auteur. Je crois donc convenable de prévenir le lecteur que ces observations sont nouvelles et qu'elles ont besoin d'être vérifiées pour prendre place dans la science. En; eiïet, mesrecherces ne datent que de quelques an-nées. J'en ai publié les premiers résultats dans lai partie de ma thèse inaugurale où je traite de l'anatomie des régions ( Recli. d'anat. , etc. pag. 45 , chez Béchet, place de l'Ecole de Médecine), etî comme des anatomistes distingués ne purent yr croire , je fis préparer toutes les gaines du membre? inférieur par M. Roux, mon prosecteur et mon ami,, actuellement en Espagne , à Madrid , et je déposail la pièce en 1824, à la Faculté de médecine, oùtoutt le monde a pu la voir. J'ai fait moi-même une semblable préparation pour le membre supérieur. Ellœ a été brûlée par un accident, ainsi que beaucoup^ d'autres, dans le séchoir de l'Ecole. MM. Blandin elt Velpeau, alors aides d'anatomie, comme moi, à ïâï Faculté l'y ont vue. Depuis, en 1825 j'ai publié urr article dans le journal de M. de Ferussac (tome 4 m pag. 97, n° de février) , sur les aponévroses en gé^| néral, où j'ai décrit d'une manière abrégée lesJ gaines des muscles, èt où j'ai avancé et prouvé qud presque tous les muscles des membres sont enveloppée cliacundans une gatne spéciale. C'est six mois plus tard.', que M. Yelpeauen a parlé dans sonTraité d'anatomiù des régions , et après la mort de Béclard , arrivée le lii mai. Dans sa préface, l'auteur déplore, en effet, hi perte que renseignement venait de faire dans li:
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personne de l'illustre professeur. Je regrette d'ailleurs d'être obligé de dire que les descriptions de M. Yelpeau et même celles de M. Blandin, publiées, un an après , sont à la fois fort incomplètes et fort inexactes.
IjNîTRODUCTION.
L'homme est, pour lui-même, un sujet inépuisable d études et d'observations. Les uns y étudient seulement l'homme moral, les autres y étudient à la fois l'homme moral et l'homme physique, jusque dans leurs rapports les plus secrets et les plus mystérieux.
Parmi les premiers , le théologien y cherche des passions à dompter par la crainte des peines d'une autre vie, et le morahste, des penchans à contenir, ou à diriger par la raison.
L'auteur comique y cherche des vices à corriger par le ridicule, et le poëte tragique des caractères à faire détester par l'horreur du crime ou admirer par l'éclat de la vertu. Une multitude d'auteurs divers y cherchent des défauts à flétrir, et des qualités à exalter ; mais le philosophe et l'idéologue en étudient à la fois le cœur et l'intelligence, les passions, les pensées et les caractères.
Parmi les seconds, le dessinateur, le peintre, le sculpteur , le graveur y cherchent des formes à imiter, des caractères à rendre, des passions à exprimer et à animer ; le médecin et le chirurgien y cherchent des guides pour les diriger dans les sentierssouvent obscurs et toujours difficiles de leur art; mais le physiologiste , s'éclairant des travaux du théologien, du moraliste, des littérateurs de tous les genres, des artistes et des médecins, réfléchit, sur toutes ces observations , la lumière de celles qui lui sont propres pour montrer l'homme à l'homme, tel qu'il est, au physique comme au moral, et dans la nature comme dans|la société. Tous, d'ailleurs, y font à chaque instant, parleurs recherches, desrcmarques précieuses; et chacun , suivant son attention et sa
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sagacité, y découvre des faits inaperçus encore, surtout lorsqu'envisageant ce vaste sujet, sujet de tant d'études, sous un point de vue nouveau , il se fraie une route vers un but qu'on n'a jamais cherché.
Ce sont des observations de ce genre qui ont donné naissance à cet ouvrag-e. Nous y considérons l'homme physique par une face à peu près nouvelle pour les anatomistes, quoiqu'on ait déjà publié un assez grand nombre d'ouvrages d'anatomie pour les peintres , et nous espérons y décrire beaucoup de choses encore inconnues , ou qu'au moins nous n'avons vues indiquées nulle part.
Nous nous proposons, dans cette Introduction , après avoir défini l'anatomie en général, de montrer quelle est en particulier l'anatomie des. formes que nous nommerons anatomie des beaux-arts, quand nous l'envisagerons dans son application aux aits. Nous tâcherons d'expliquer comment elle les éclaire par ses lumières ; nous dirons quelles sont les parties de l'anatomiequi leur rendent le plus de services ; nous rechercherons quel est le meilleur plan à adopter pour un traité d'anatomie des beauxarts, et quel est l'ordre, à suivre dans la description des diverses parties et des diverses formes du corps.
Enfin nous déterminerons l'utilité de la science des formes extérieures pour les beaux-arts et aussi pour la chirurgie.
I. L'anatomie est la science de la structure , c'estâ-dire, de la disposition matérielle des êtres qui jouissent ou qui ont joui de la vie. L'anatomie humaine, en particulier, est l'histoire de l'organisation de l'homme, et l'anatomie des formes est la science des formes extérieures et des diverses parties qui concourrenl à les produire ; c'est enfin la science des rapports qui existent entre les unes et les autres.
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II. 11 né suffit pas de dire que ranatomie éclaire les beaux-arts d'une vive lumière, il faut montrer comment elle devient un flambeau secourable pour l'artiste dont elle ïè^le l'imagination, dont elle guide et retient la main dans les voies de la nature et de la vérité.
L'artiste étranger aux mystères de l'organisation de l'homme reste à chaque instant indécis sur les formes qu'il observe. Sans cesse il est obligé de s'assurer, par le toucher, de ce que lui montrent ses yeux, de lui demander compte des clairs et des ombres qu'il aperçoit, et qui feignent parfois des saillies ou des creux qui ne sont que des illusions.
L'artiste privé des connaissances de l'anatomie est à celui qu'elle éclaire, ce que seraient l'un à l'autre deux peintres, dont l'un prenant son point de vue d'une montagne élevée, voudrait dessiner une vaste campagne sans l'avoir parcourue en détail , et dont l'autre, prenant sa vue du même point, la dessinerait aussi, mais après avoir pratiqué les chemins qui la divisent et la sillonnent, suivi, dans tous leurs détours et leurs replis, les ruisseaux et la rivière qui l'arrosent , battu les bois qui la couvrent , et visité enfin ses ruines et ses hameaux. Le premier, toujours incertain,serait,àchaqueinstant,arrêtéparunefoule de difficultés de détail qu'il ne pourrait jamais Vaincre, souvent même en s'aidant du secours des lunettes qui, en abrégeant les distances, grossissent les objets: tantôt il croirait voir un chemin là où il n'existerait pas; d'autres fois, il ne le verrait pas lorsqu'il serait sous ses yeux; ici, il réunirait deux rivières seulement rapprochées; là, trompé par un circuit rétrograde , il ferait couler dans des lits différens leurs eaux confondues ; ailleurs, il enchaînerait l'un à l'autre deux bois voisins que séparerait uu village, parce que le hameau flanqué d'arbres se
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perdrait dans ces bois au milieu de l'obscurité de leur ombrage, et échapperait entièrement à des jeux qui ne le connaîtraient pas ; ailleurs, des ruines aux formes indécises, élevant leurs murailles dépouillées ou parfois couvertes d'une draperie flottante de verdure, tromperaient encore l'attention de l'artiste. Enfin, pour n'en pas dire davantage, des accidens de terrain et de lumière, des carrières, des amas de pierres grisâtres, fruits de l'industrie des hommes ou de l'activité toujours changeante du temps, pourraient être la source d'une infinité d'illusions, et montrer un village oii il n'y en aurait tout au plus que les élémens.
Voilà comment les yeux ne voient qu'à travers un nuage ce que l'esprit ne comprend pas, comment même , un point échappe entièrement à des yeux inaccoutumés àle voir, ou qui ne l'ont jamais vu que de loin, et comment, pour prendre un exemple dans un fait vulgaire qui rendra, du moins, cette vérité frappante, nous revoyons toujours sur nos vêtcmens une tache légère qui échappe à tous les regards.
Tandis que le premier des deux peintres que nous avons supposés, abusé par tant d'illusions, arrêté par tant d'obstacles , hésiterait , oscillerait, incertain, le second, plus éclairé, marcherait avec assurance au milieu de difficultés qui n'existeraient pas pour lui , ou du moins , au premier embarras, sa mémoire savante, venant au secours de l'impuissance de ses yeux, analyserait les formes les plus indécises, les recomposerait aussitôt et avec assez, de précision pour dissiper toute illusion et toute incertitude. Telle est aussi la puissance de l'anatomie. Dans les cas difficiles, ou soit par le jeu de la lumière et des ombres, soit par la perspective des choses , soit par la maigreur ou l'embonpoint des
I INTIIODUCTIO!^. Xiil
sujets, soit par quelque variété individuelle, les formes se montrent si mal dessinées ou tellement changées que l'artiste ne peut plus les reconnaître ; alors, la science des parties sous-cutanées, dont les formes sont toujours tranchées , donne plus de précision aux formes extérieures en en rappelant la structure. Elle rend distinctes ces formes sous-cutanées, malgré la peau qui les voile , tout comme la connaissance des traits d'une figure vue dans l'éloignement, y apporte de la netteté, malgré la distance qui les affaiblit et les confond ; ainsi l'anatomic ^ venant au secours des yeux, donne de la transparence à la peau et montre à l'intelligence de l'artiste les formes de la surface du corps par le souvenir des parties cachées sous le voile qui les couvre. L'anatomie est, pour ainsi dire, encore un verre j2;rossissant qui rend ces formes sensibles jusque dans les plus minces détails , en sorte qu'éclairé par elle, l'artiste voit beaucoup mieux , beaucoup plus vite, et rend avec plus de fidélité des formes distinctes à ses yeux, parce qu'elles sont claires à son esprit.
III. Mais toutes les parties delà science ne jettent pas un éclat également vif sur la théorie des formes : les grandes divisions du corps , le tronc, les membres et leurs diverses parties tiennent à l'arrangement des os et des muscles; mais la plupart des formes de détail , les saillies et les creux répandus à la surface du corps, sont dus presque toutesàlastructure des muscles. Après ces organes , les os et le tissu cellulaire graisseux concourent à la détermination des formes extérieures plus qu'aucune autre partie , et ils y concourent en proportion inverse. En elîet, chez les gens maigres, le tissu adipeux, pour ainsi dire atrophié, permet aux os de se dessiner dans mille endroits différons j et, chez les
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personnes grasses, au contraire, il arrondit les formes et les dissimule partout. Néanmoins, comme les os constituent la charpente de toutes les parties, de toutes les fractions du corps et des membres, ils me paraissent bien plus importans encore que le tissu cellulaire graisseux dans les formes extérieures. Si la peau, exactement accolée aux parties qu'elle recouvre, ne se plissait pas à leur surface par sa laxité , si elle n'en modifiait pas les formes en certains points par son épaisseur, elle ne ferait que traduire fidèlement celles des parties qu'elle nous cache sans concourir à leur production; mais il n'en est point ainsi. Elle les modifie heureusement en certains endroits, elle les altère dans d'autres, et partout elle les voile. Ces observations suffisent pour montrer que son étude doit inspirer de l'intérêt aux artistes. A ces diverses parties , ajoutons les veines sous-cutanées. Elles se traduisent souvent au dehors chez l'homme et concourent ù la production des formes extérieures.
Voilà incontestablement les élémens de l'organisation qui jouent le plus grand rôle dans les formes du corps. J'ai, par conséquent, indiqué les tranches de i'anatomie les plus riches en applications pour les beaux-arts; mais je dois dire qu'il en est d'autres encore , qui , bien que moins importantes , méritent aussi notre attention.
Ce sont , par exemple : les poils répandus sur divers points de la peau , les ongles qui arment nos doigts , les yeux qui brillent à la face par leur éclat et l'animent par leur mouvement ; les parties extérieures de la génération qui diversifient les sexes; le sein de la femme qui lui donne tant de charmes.
Les autres parties de l'organisation n'ayant plus d'importance pour les beaux-arts , les branches «de
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> ranatoniie, qui s'y rapportent, perdent également la leur.
IV. Disons maintenant quel plan on doit adopter dans un traité d'anatomie des beaux-arts.
Deux plans se présentent à notre choix : i» on pourrait, après une description abrégée des principales formes extérieures , passer à celle des os et de leurs dépendances, des muscles et du tissu cellulaire , de la peau , des poils et des ongles , des veines , des yeux , des organes de la génération et de quelques autres , ce qui composerait la première partie de l'ouvrage. Dans la seconde on ferait la description détaillée des formes extérieures , et on rappellerait les élémens dont se composent les diverses régions auxquelles elles appartiennent. La troisième comprendrait l'histoire des nombreuses modifications des formes chez la femme , chez les hommes de tempéramens différens , chez les habitans de climats divers , et mille autres modifications que les formes peuvent revêtir dans l'agitation des mouvemens , dans l'orage des passions , et dans les révolutions de l'accroissement aux différens âges. J'y rattache même les principales différences que présententles quadrupèdes mammifères, pour montrer la dégradation progressive de formes humaines, et préparer, s'il est possible, des combinaisons idéales entre les formes de l'homme et de la bête, plus justes et plus naturelles que les combinaisons des anciens, quelque grâce et quelque beauté qu'ils aient su répandre sur des conqDOsitions souvent bizarres. Voilà autant de choses qui doivent servir de complément à un traité d'anatomie appliquée aux beaux-arts, bien que les mouvemens, les passions, les changemens de l'âge soient des phénomènes de la vie, et, conséquemment , appartiennent à la physiologie, qui en- e&t la science,
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On peut encore, ainsi que nous le faisons dan» cet ouvrage, commencer par la seconde partie., continuer par la troisième, et terminer parla pre « mière de l'ordre que nous venons d'indiquer. ; V. Pour arriver à des applications réelles et nombreuses , il faut s'assujettir dans ses descriptions in une méthode qui, par son étendue et par son exac-titude , puisse embrasser successivement chacun dey caractères matériels dont la traduction au dé hors con-< court à la production des formes extérieures ; et cettee méthode ne doit pas craindre de les suivre dans les> détails les plus minutieux s'ils conduisent à l'explication des formes.
Nous entendons, par caractères matériels, les? diverses manières d'être , les divers états sous les-quels se présentent les corps , leur situation , leur: forme , leur couleur, par exemple. Ils se réduisent,, par l'analyse, à un assez petit nombre de genres,, quoique la variété de leur nomenclature voilant leur,, identité, les fasse paraître beaucoup plus nombreux.. C'est ainsi que V adhérence des os du crâne les uns« avec les autres , et les attaches des muscles , ne soutt que des connexions très-intimes de contiguité ; que; la naissance et la terminaison des artères et des= nerfs , le commencement et la fin des différentes» portions du canal intestinal ne sont que des connexions de continuité; c'est ainsi encore, pour prendre un exemple hors de l'anatomie, que le gi" jicment des minéraux, les habitations des plantes et. des animaux ne sont autre chose que des rapports^ de situation, bien que tous ces caractères, de mêmenature , soient exprimés par des dénominations différentes.
Parmi les caractères matériels, les uns sont rela-' tifs au système, c'est-à-dire à l'ensemble dont un corps fait partie , les autres sont essentiels et existent .
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indépondamment d'aucun autre corps que celui auquel ils appartiennent. Les premieis sont ceux de nombre on de multiplicité , de situation et de connexion, détendue relative et de direction; les seconds sont ceux de la forme, de 1 étendue propre évaluée par des mesures connues, des propriétés sensibles qui tombent spécialement sous un des sens soit de l'œil, soit du toucher, etc.; ce sont ceux enfin de la composilion visible , c'est-à-dire de la structure ou de l'organisation.
Ces caractères matériels s'observent dans les diverses parties de l'économie animale, ainsi que dans tous les corps de la nature; et il n'en est aucun, chez l'homme, qui ne puisse se traduire au dehors. IJès iors ils méritent tous l'attention des artistes. Les exemples que je vais exposer en fourniront, par avance , des preuves irrécusables.
Le nombre des parties qui sont doubles mérite l'attention des artistes, parce qu'elles répètent les mêmes formes à droite et à gauche.
La situation et V étendue relative sont du nombre des caractères qui doivent être étudiés avec soin, parce qu'ils se dessinent très -souvent et d'une manière très-visible à travers la peau. Ainsi le crâne s'abaisse visiblement derrière l'oreille jusqu'au niveau de la base du nez et du conduit auditif. Ce conduit répond assez exactement au milieu de la distance qui s'étend , de l'aile du nez , jusque derrière le crâne ; et la mâchoire inférieure, en se portant jusqu'à l'oreille, mesure, d'avant en arrière, la moitié des côtés latéraux de la tête; l'os large de l'épaule n'atteint pas tout-à-fait en haut le niveau de l'apophyse osseuse la plus saillante, en arrière et en bas c(u cou. 11 descend, d'ailleurs, aussi bas que les mamelles. La saillie des dernières cotes, en bas , se montre ordinairement à deux traycrs de doigt au-
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dessus du niveau de l'ombilic, et à un travers de doigt en dedans d'une li^ne verticale qui passerait, par l'angle antérieur de l'os de la hanche , à l'extréniitc supérieure du pli de l'aine. Cet angle, lui-même, répond à un travers de doigt environ en dedans d'une ligne verticale que l'on abaisserait du mamelon. Dans les bras pendans d'un homme debout, le coude atteint les deux dernières côtes et le niveau de l'ombilic. Les os de l'avant-bras, dans le même cas , se prolongent jusqu'à .l'articulation de la hanche; et ceux des dernières phalanges des doigts atteignent le milieu de la longueur de la cuisse. Une saillie osseuse proémine au-dessus de la base du pouce, sur la paume du poignet, à une ou deux lignes plus bas que la saillie osséuse visible au-dessus des chairs du petit doigt; les saillies osseuses, sensibles en dehors du genou , ont toutes des connexions constantes et appréciables. Il en est de même de celles des malléoles.
Parmi les divers muscles du corps, deux forment, au ventre , des pians allongés et aplatis qui se portent de chaque côté de la ligne médiane, depuis la poitrine jusqu'au bassin. Un muscle volumineux embrasse l'articulation de l'épaule et se prolonge en pointe anguleuse en dehors et vers le milieu du bras. Le plus grand des muscles de la fesse descend jusqu'au pli de cette partie et se porte en dedans jusqu'à la rainure qui la sépare de l'opposée. Un muscle aplati se prolonge visiblement de l'angle antérieur de la hanche jusqu'à deux travers de doigt au-dessous de la saillie produite par son articulation. Un autre descend, en dedans du genou, jusqu'au niveau de la rotule saillante, au-devant de cette jointure. Une autre masse musculaire descend, en dehors, jusqu'à deux travers de doigt au-dessus du genou et de lu rotule, Des deux muscles superficiels
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du mollet, l'Interne se prolonge toujours plus bas que l'externe. Toutes ces dispositions de situation et (l'étendue sont sensibles à l'extérieur.
Comme la manière de déterminer la situation des parties peut être arbitraire , je dois , avant de passer à un autre caractère , prévenir le lecteur que je désignerai toujours comme postérieures, parmi les parties comparées les unes aux autres, celles qui se porteront vers le derrière du corps ; comme externes celles qui se dirigeront vers Tun des côtés latéraux du corps, l'homme supposé debout , le pouce de la main dirigé en dedans et un peu en avant, ainsi qu'il l'est naturellement dans l'homme et chez tous les animaux. Alors le bord de l'avant-bras , du poignet et de la main, 'correspondant au pouce, en deviendra le bord interne , et la surface antérieure en deviendra la postérieure et réciproquement
La direction des parties sous-cutanées est souvent si distincte qu'elle ne saurait échapper à des regards attentifs , et que l'anatomie ne peut se dispenser de la préciser, alors, avec la plus rigoureuse exactitude. Ainsi, la direction de la clavicule, si souvent horizontale, si rarement dirigée en haut et en dehors ; la direction différente des arcs des côtes, surtout visibles dans leur portion antérieure; la direction du dos et des reins, qui est sinueuse; la direction oblique, en haut et en avant, du bassin; la direction, alternativement oblique en sens inverse, du bras, de l'avant-bras et de la main; la direction de la cuisse, oblique en bas et en dedans sur la jambe; l'obliquité des muscles qui occupent, de haut en bas, le milieu du ventre et déterminent un sillon médian au-dessus de l'ombilic, par leur écartement, et une saillie médiane au-dessus du pubis, par leur rapprochement; l'obliquité des cordes tendineuses qui occupent le milieu do la surlace palmaire de
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l'avanl-bras et se portent obliquement au poignet du côté du pouce; celle des tendons des muscles postérieurs de la cuisse, qui se portent en dedans et en dehors du genou; la direction d'une foule d'autres parties sous-cutanées, enfin, se trahit si souvent jiar la peau , qu'il serait impardonnable de n'en pas faire mention dans une description particulière.
La forme des os , des muscles et de quelques autres parties, se traduit parfois au dehors, avec tant d'exactitude et dans des détails si déliés , que l'anatomie des beaux-arts doit, alors, la décrire aussi jusque dans ses plus minutieux détails. Ainsi, la surface extérieure du front, ses bosses latérales ou sa bosse médiane unique, la dépression qui vient immédiatement au-dessous , les arcades orbitaires et soui'cilières qui s'y voient au-dessus des yeux ; toutes ces formes appartiennent à l'os frontal; les saillies du menton et de l'angle de la mâchoire sont des formes qui dépendent surtout de celles de l'os de la mâchoire inférieure; la saillie transversale que l'on observe sur le sillon médian de la poitrine; les saillies qui se montrent latéralement chez les gens maigres; celles des épaules et des hanches; l'angle du coude demi-lléchi ; les renllemens osseux du poignet, ceux des articulations des doigts chez les personnes qui ont peu d'embonpoint; la saillie de la rotule devant le genou, des malléoles sur les côtés du coude-pied, sont autant de formes extérieures qui dépendent de celles des os. Ainsi , encore, les digitations anguleuses empreintes sur les côtés de la poitrine, la saillie fusiforme du bras en avant; la même forme au-devant de la cuisse ; l'échancrure qui sépare inférieurement les muscles superficiels du mollet, leur extrémité inférieure arrondie, sont autant de formes qui se dessinent souvent de la ma-
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nièrc la plus évidente et qui appaiticnnent à des iïiuscles sous-cutanés.
' La forme provenant de la circonscription d'un 'corps et la circonscription résultant de l'arrangement, de la réunion des surfaces, des bords, des angles d'un corps, il en résulte que les surfaces', les bords ne sont que les élémcns des formes. Or, l'anatomie des arts doit , pour étudier exactement les formes, en analyser les élémenset décrire successivement leurs surfaces, leurs bords, leurs /-angles, leurs extrémités, comme si c'étaient des organes particuliers.
De toutes les propriétés sensibles, il n'y a que la couleur de la peau et de ses dépendances , la couleur des veines sous-cutanées modiliée parla peau, la consistance des diverses formes du corps qui puissent se manifester aux yeux et rentrer dans les connaissances qui intéressent les arts. Ce que je dis de la couleur de la peau et de ses dépendances est si évident pour la peinture, que je n'ai pas besoin d'y insister. Quant à la consistance des parties, il ne faut pas croire que , parce qu'elle ne tombe immédiatement que sous le sens du toucher, elle ne s'apprécie pas au moyen des yeux ; ce serait une erreur. Comme elle sert de soutien aux formes , elle devient par l'intermédiaire des yeux du corps, sensible aux yeux de la raison , suivant qu'elle cède ou résiste à la pression ou à la pesanteur. En effet, les parties qui ont de la fermeté conservent leurs formes dans toutes les positions du corps; et certaines positions altèrent ces formes dans toutes les parties qui manquent de consistance : c'est ainsi que la fermeté du sein lui conserve ses formes arrondies et ses contours gracieux tant que l'affaiblissement delà santé, l'amaigrissement, les grossesses répétées, les maladies, lu vieill^Siîe ou le liberli-
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m^e .ne viennent point les lui ravir. Mais nussiiôt quil a perdu la fermeté qui en lait le elinrme, le sem n en conserve l'apparence qu'au moyen de soutiens etran-ers. Abandonné à lui-même, sa pesanteur renU;aîne en bas , le déplace, l'allonge et le déforme. Des chairs qui ont de la consistance s'altèrent peu par la pression ; c'est le contraire lorsqu elles en sont privées. Tout le monde sait que les lesses comprimées s'affaissent lorsqu'on est assis; ch bien! il est des sujets chez lesquels cet affaissement n'existe pas, ou du moins, chez lesquels il n'est pas sensible. Je me rappelle avoir vu , dans l'ateher de M. le sculpteur Petitot, un jeune homme qui prenait le titre d'Hercule de Hollaiide , et chez qui les fesses ne s'affaissaient pas sensiblement, sous le poids du corps lorsqu'il s'était assis.
La structure , l'arrangement des élémens constituans d'une partie est le dernier caractère matériel qui doive arrêter l'attention de l'anatomie des formes; mais ce n'est pas le moins important, peut-être même est-il le plus intéressant. Du moins, il n'en est pas qui modifie davantage et plus souvent les formes extérieures. Néanmoins, je dois m'empresser d'avouer qu'il n'y a que les muscles, parmi les parties sous-cutanées, dont la structure produise cet effet ; et cet effet provient de ce que les parties ligamenteuses, tendons ou aponévroses, ayant peu d'épaisseur et de volume, et les parties charnues en ayant bien davantage , surtout au moment de la contraction , les muscles diminuent de volume et se dépriment vers leurs tendons et leurs aponévroses; c'est, pour ainsi dire, une loi générale pour les formes extérieures. Aussi , presque toutes les dépressions de la surface du corps répondent-elles, à des parties ligamenteuses ou à des os; et presque toutes les saillies, à des portions
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^charnues ; ainsi, les sillons' médians cIg la poitrine et cUi ventre , les sillons latéraux qu'on observe A .quatre ou cinq travers de doigt en dehors de la li- ^ne médiane sur ce dernier, le méplat ovalaire ou liiomboïdal qui se dessine au bas du cou. et au comluencement du dos , le sillon médian dé cette partie , les sillons latéraux qui s'y dessinent à quatre ou cinq doigts en dehors , le sillon médian des reins , un sillon latéral des fossettes lombaires kr térales et méchanes , qu'on observe dans la même région , sont autant de dépressions qui répondent au tissu ligamenteux des muscles. Ainsi, encore, un méplat considérable s'observe au-dessus du pH du coude, parce que les fibres charnues s'arrêtent là-, presque toutes à la fois , sur un tendon aplati. Un méplat très-distinct remonte depuis le coude, sur le dos du bras, jusqu'au milieu de sa hauteur, et il correspond au tendon inférieur du muscle postérieur de ce membre. Une grande hgne courbe embrasse le côté ra<^/frt«Ve de l'articulation du coude, en se prolongeant depuis le cinquième inférieur du bras jusqu'au milieu du bord radiaire de l'avantbras, où elle finit brusquement, en donnant naissance à une hgne droite. Cette double disposijtion tient à des masses de fibres charnues, qui finissent toutes à peu près au môme point sur leuis tendons aplatis que la peau recouvre immédiatement. Au bord opposé où l'on ne voit, au contraire, qu'une seule et grande ligne courbe, qui va finir graduellement et insensiblement en dehors du poignet, au-dessus du petit doigt , on trouve aussi une organisation différente de celle que nous venons de signaler. On y trouve un muscle dont les fibres charnues, au lieu de s'arrêter toutes ensemble vers le milieu de la longueur du membre ,. descendent
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successivement jusqu'au poignet, le long du tendon où elles se fixent.
^ Si maintenant nous jetons les yeux sur le bassin et sur les membres inférieurs, nous y retrouverons d'autres exemples de la même loi/La fesse })résente constamment une dépression en debors , dans rbomme debout. Cette dépression provient de ce que l'aponévrose antérieure du grand muscle de la fesse, alors tirée en arrière de la saillie formée par l'artlcnlation deJa bancbc , est loin d'égaler en épaisseur la portion charnue du même muscle, rendue d'ailleurs plus épaisse en ce moment par sa contraction. Un méplat se montre au-dessus de la rotule ; il est du à ce qu'en ce point l'extenseur de la jambe est réduit à un tendon aplati que surmontent d'un relief, à l'entour, les fibres charnues du muscle. Le mollet présente sur le milieu de sa largeur une saillie verticale, parce qu'il n'est formé Là que par des fibres charnues. Il présente au contraire, sur les côtés de cette saillie, deux méplats distincts , parce que la peau y est appliquée sur deux tendons épanouis en aponé-
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Tant de faits prouvent ' suffisamment qu'il n'est pas de caractère matériel qui ne puisse concourir à la détermination des formes extérieures, et qu'il n'en est aucun , par conséquent , qui ne doive arrêter l'attention de l'anatomie des beaux-arts; aussi doit-elle rechercher sans cesse le rapport des formes sous -cutanées avec les formes extérieures qu'elles produisent et qu'elles expriment; c'est là nn de ses princiiiaux objets; et, c'est là, seulement, qu'elle tiouvera des applications réelles et nombreuses. Toute autre méthode ne l'y conduira jamais.
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Tel est, jo crois, l'ordre à suivre clans la description particulière d'un os , d'un muscle ou de tout autre organe; tel est aussi l'ordre à suivre dans là description des formes extérieures. C'est, du moins, la marche que nous nous sommes imposée pour cet ouvrage. Wons avons même décrit le profil de certaines formes en même temps que nous exposions les divers plans que l'on y aperçoit, lorsqu'on les observe en face. Ainsi, après avoir parlé de la surface du front , nous avons fait remarquer les deux plans qu'il présente en profd de haut en bas. Ainsi la poitrine , dont le prohl suit une ligne fort oblique en bas et en avant; le tronc, qui offre, depuis îe cou jusqu'au bassin, une grande ligne ônduleuse par-derrière ; le profd antérieur du ventre qui rentre depuis la base de le poitrine jusqu'à l'ombilic, pour ressortir et se porter en avant jusqu'aux organes de la génération ; le prohl des côtés du tronc, qui rentre vers le flanc, à peu près au niveau de l'ombilic, nous ont paru dignes d'être mentionnés. INous avons décrit également les proflls des côtés principaux de nos membres. Ainsi, pour en citer quelques exemples, nous avons montré comment la ligne courbe du côté radiaire de l'articulation du coude embrasse la moitié de la longueur du bord radiaire de l'avant-bras ; comment la ligne du côté cubitaire, partant d'un peu plus bas au côté oppose', embrasse le coude et le bord externe de l'avanl-bras jusqu'au poignet ; comment la ligne du côté extérieur de la cuisse s'étend parfois depuis le pli du liane, parfois depuis la hanche, parfois depuis la saillie de son articulation jusqu'en dehors du genou ; comment la ligne du côté interne s'étend depuis le pubis jusqu'au tiers inférieur de la cuisse environ ; comment la ligne du côté interne du genou succède immédiatement à
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celle -ci, embrasse l'articulation en derlans et se prolonge Jusqu'au-dessous, en dépassant de beaueoup l'extrémité inférieure de la ligne externe de la cuisse; comment la ligne interne et supérieure • de la jambe embrasse le bord interne du mollet, tandis que la ligne inférieure se prolonge jusqu'à la malléole ; comment la ligne externe de la jambe s'étend sans interruption , depuis le dehors du genou où elle commence, tantôt jusqu'à la malléole externe, tantôt seulement, jusqu'au niveau de l'extrémité inférieure de la ligne interne du mollet où elle offre une légère dépression pour se relever aussitôt et projetter enfin sa courbure jusque vers la malléole externe.
Voilà encore quelques-unes de ces observations minutieuses que doit recueillir, avec le plus vif intérêt, l'anatomie des beaux-arts.
J'ose espérer qu'après tant d'exemples accumules dans cette introduction pour donner une idée des faits qui appartiennent à l'anatomie qui nous occupe, personne ne la regardera désormais comme une anatomie abrégée , frivole , inexacte et sans précision. Si je puis me permettre d'en juger parce que j'ai appris, ou par ce que je crois avoir appris dans les études auxquelles je me suis livré jusqu'à ce jour, je puis dire que c'est une science bien peu connue des anatomistes.
VI. II me reste à exposer comment la science des formes extérieures en particulier , science qui fait plus spécialement le sujet de cette première partie de mon Anatomie des beaux-arts, peut guider le pinceau ou le ciseau de l'artiste , et même , dans un art indépendant du, dessin, l'instrument du chirurgien.
L'anatomie des formes, en faisant, de celles-ci, le sujet spécial de ses démonstrations; y arrête beau-
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/;Oiip mieux rattention par ses remarques , les fixe plus sûrement dans la mémoire par ses descriptions, .et en grave plus profondément les caractères dansle souvenir, par sa méthode et par ses explications , que ne Je pourrait faire la simple observation de la nature. La simple observation ne voit jamais qu'imparfaitement les choses ; et , si elle suffisait pour bien voir, si elle suppléait entièrement à l'anatomie des formes,lesartistescélèbresnese seraient jamais trompés à cet égard, et surtout ils ne seraient pas tombés dans une erreur qu'ils auraient déjà évitée. Ainsi, ils n'auraient pas, ou, du moins, ils n'auraient peut-être pas détruit ou changé les rapports naturels de la fosse sous-claviculaire , du mamelon , des digitations du grand dentelé de la poitrine, delà saiUiedes dernières côtes en bas, du sillon latéral du ventre, et de l'angle antérieur del'ilium , comme on en trouve des exem- .pies dans les formes conventionnelles de la plupart des statues antiques; ils n'auraient probablement pas tronqué l'angle du deltoïde , comme on ■le voit dans le Centaure et sur d'autres figures ; ils n'auraient pas donné, aux muscles et aux tendons qui occupent le milieu du ventre de l'avant-bras , tantôt leur obliquité naturelle , et tantôt une direction parallèle au membre , comme on en trouve des ■exemples, non-seulement dans les antiques, mais même dans les peintures de David et de Girodet ; ils n'auraient pas élevé, au même niveau , la saillie des éminences thénar et hypothénar de la main, comme l'ont fait, dans l'antiquité, une foule de statuaires, comme l'ont fait, de nos jours, Girodet, qid est presque constamment tombé dans cette faute, et David même, quoiqu'il l'ait presque toujours évitée, car la main prend alors une forme carrée peu agréable; ils n'auraient pas tous reproduit, comme ù l'envi , chez, l'enfant ou l'adolescent ,
INTnODUCTIOX.
comme chez l'adulte, dans des genoux fléchis, comme dans des genoux étendus, ce pli oblique qui se montre quelquefois , chez l'adulte et le vieillard , au-dessus et en dedans de la rotule, et seulement dans l'extension ou la demi-extension de la jambe ; ils ne l'auraient point dessiné chez des jeunes gens, parce qu'ils ne l'ont pas encore, et chez des hommes dont les genoux sont fléchis , parce que la flexion de cette jointure les efface. Cette dernière faute , qui me paraît grave, se trouve pourtant dans les genoux du Laocoon , et dans ceux de l'homme adulte de la Scène du déluge , par Girodet. Entin , si la simple observation eût pu suppléer entièrement aux connaissances anatomiques qui leur manquaient, les anciens statuaires delà Grèce et de Rome ne se seraient pas é?;arés dans les formes de l'aisselle et des épaules, dans celles de la surface externe de i'avant-bras et de la jambe, et ils n'auraient pas employé leurs talens à changer certaines formes delà nature en des formes conventionnelles, qu'il est impossible d'observer et de justilier. Leur génie aurait pu les embellir encore, mais il n'en aurait pas autant altéré la vérité, et ils n'auraient jamais oublié des détails que les descriptions de la science auraient signalés à leur attention, et qu'au besoin elles auraient rappelé à leur souvenir, parce qu'encore une fois, les descriptions gravent lesc hoses plus profondément dans la mémoire par leur méthode , que ne peut le faire la simple observation de la nature.
YII. Voyons maintenant quelles lumières la chirurgie , à son tour, peut retirer de la connaissance des formes. Je l'ai dit dans mon épigraphe, les formes extérieures, par leurs relations avec les formes intérieures, montrent à l'intcUigence du chirurgien ce qui C3t caché dans la profondeur du corps, par ce
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qui est visible à la surface. J'en vais citer quelques exemples , qui ne laisseront , je crois , aucun doute. L'arcade surcilière, qui est visible au-dessus et en dedans de l'arcade orbitaire, dont elle est très-distincte et par sa proéminence et par sa largeur, et par le sourcil qui la recouvre, et enfin par la dépression sus-orbitaire qui la sépare de cette arcade orbitaire , répond précisément au sinus frontal où le chirurgien ne doit appliquer le trépan que par nécessité , et avec des précautions toutes particulières. La dépression sus-orbitaire est un guide pour en couper le nerf à sa sortie de l'orbite. On la distingue à la vue, lorsque l'arcade surcilière «^st trèsvisible ; on la retrouve parle toucher au-dessus d'une ligue verticale qui passerait à peu près parla première molaire supérieure , et quelquefois par la seconde. Ces deux premières molaires se rapprochent aussi plus ou moins dans chacune des mâchoires correspondantes d'une ligne verticale qui passerait par les trous sous-orbitaire et meutonnier; et la deuxième molaire en particulier s'en rapproche davantage. L'apophyse mastoïde a un rapport si voisin avec le nerf facial et la veine jugulaire interne placée à une ou deux lignes en dedans , qu'un instrument glissé directement en dedans ne manquerait pas de l'atteindre à environ cinqligues de profondeur, à moins qu'il ne fût arrêté par une apophyse slybïde , que l'os occipital présente assex fréquemment sur son apophyse jugulaire , et dont je ne connais pas de description. La fossette susslernaire, celle du sterno-mastoïdien, la moitié in-i terne de la fosse sous-clavière, ont des rapports trèsimportans avec les artères brachio - céphaliquc , carotide et sous-clavière, et avec le sommet de la plèvre, les nerfs pneumo-gastriqucs et les nerfs diaphraguuiliqucs, Li\ fosse soLis-cjavièrc offre, encore,
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un guide pour parvenir promptemcnt à l'axillaire parla paroi antérieure de laissellc. La saillie naturelle de l'articulation scapulo-claviculaire doit être présente à notre souvenir quand nous annonçons une luxation externe de la clavicule. Le plan de l'acromion et la saillie de la tête de l'humérus suivraient à un aveugle pour désarticuler le bras. La fossette râr^/mi/v conduit directement à l'articulation huméro-cubitale. La fossette cubitaire mérite l'attention de la chirurgie par ses connexions avec le nerf cubital qu'elle renferme. Une ligne prolongée au milieu de la largeur de la tubérosité cubitaire de l'humérus, en dedans du pisiforme immédiatement , trace précisément la direction à suivre pour découvrir et lier l'artère cubitale. Une autre ligne , partant du bord externe du tendon du biceps, et venant au bas de la dépression radiaire de l'avantbras, suit exactement la direction de l'artère radiale. Une incision faite le long du bord radiaire du grand palmaire, aboutit sur le bord correspondant du lléchisseur sublime ; et, si on repousse celui-ci vers le cubitus, on arrive directement sur l'interosseuse antérieure des auteurs. Par la rainure qui sépare les tendons des grand palmaire et palmaire grêle, on découvre le rameau cutané du nerf médian, ce nerf lui-même, et plus loin encore la même artère interosseuse. Des lignes prolongées de bas en haut, dans la direction des tendons des grand et petit palmaires, du cubital antérieur des auteurs , donneraient la direction de ces muscles et de leur gaine ligamenteuse. De semblables lignes, conduites depuis les tendons de chacun des muscles superficiels du dos et du bord radiaire de l'avant-bras jusqu'à la tubérosité externe de l'humérus, indiqueraient, avec précision , le trajet de ces muscles, de leurs gaîaesj et offriraient, au besoin, des guides sCu's pour
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les ouvrir et pour lier l'interosseuse postérieure, accolée sur la cloison qui sépare , en dedans, l'extenseuL commua du radial externe. La saillie du tendon du grand extenseur du pouce a des rapports remarquables avec l'artère radiale à son entrée dans l'anneau fibreux, qu'une dissection minutieuse découvre à la base du premier interosseux dorsal , et qui la conduit dans la paume de la main. L'éminence thénar correspond, dans son tiers inférieur, à la gaîne palmaire interne; lliypolliénar, dans toute sa longueur, aux gaines des muscles du petit doigt, et le milieu de la paume de la main à la gaine palmaire moyenne. Les dépressions du dos de la main répondent aux interosseux et à leurs gaines ligamenteuses. Les plis de la paume de la main ont des rapports avec l'arcade paluiaire superficielle. Les plis articulaires que les doigts présentent dans leur flexion , offrent des rapports assez constans avec l'articulation des phalanges pour que l'on puisse les prendre pour guides dans les amputations des phalanges.
La saillie de l'articulation des cartilages stcrnaux aveclaportion osseuse des côtes a , du côté gauche, des rapports prochains avec les attaches du médiastin antérieur qui peuvent intéresser le chirurgien dans les abcès placés sous le sternum. La saillie des articulations de ces n^êmes cartilages avec le sternum n'a pas des connexions moins importantes à connaître avec l'artère mammaire interne. Le sillon médian du ventre correspond aux points les plus larges de la hgne blanche , et explique pourquoi les hernies médianes du ventre sont plus nombreuses au-dessus qu'au dessous de l'ombilic. Le silion latéral du ventre répond aux points les plus minces des porois abdominales , point où l'on ne trouve que des aponévroses - dis-
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position qui rend compte des hernies ventrales qu'on y observe. Le milieu du pli de l'aine, mesuré de l'épine du pubis à l'angle antérieur de l'ilium , tombe précisément et immédiatement en dehors de l'artère inguinale. La saillie inguiuaire du psoas et de l'iliaque se trouve aussi immédiatement en dehors de ce vaisseau. Enfin la division du pli de l'aine en une branche supérieure qui suit le pubis et une inférieure qui descend en devant de la cuisse, ré{Dond encore assez, exactement à cette artère. La fossette antérieure de la cuisse a des connexions avec l'articulation coxo-fémorale et l'artère articulaire antérieure. L'artère fessière sort du bassin au milieu de l'intervalle qui sépare la fossette lombaire latérale d'avec la tubérosité de l'ischion, et une incision horizontale, en cet endroit, permet d'}^ reconnaître le bord supérieur de l'échancrure scialique, et d'y lier l'artère placée sous ce bord osseux. Des plans particuliers et souvent distincts traduisent, à l'extérieur, le couturier, le droit antérieur de la cuisse, le vaste interne, le grêle interne, le troisième adducteur, le muscle du fascia-lata, le vaste e. .crue et la masse des muscles postérieurs de la cuisse; aussi serait-il aisé d'en ouvrir les gaines particulières au besoin. Un sillon articulaire interne conduit directement dans l'articulation du genou. 11 existe, à l'extrémité supérieure du tibia, un tubercule antérieur et externe qui a, je crois, échappé à l'attention des ostéologistes ; ce tubercule a des connexions importantes à connaître avec l'articulation du genou , la tête du péroné et l'artère tibiale antérieure. Ses rapports avec cette artère donnent beaucoup de facilité pour la découvrir et la lier. La tête du péroné a aussi des connexions avec le nerf scialique popliic externe. Le jicvf saphèuc cxlçrnc passe dans
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1 echancmre du mollet. Le milieu do ]a gouttière qui sépare le tendon d'Achille du bord voisin du ^ tibia répond exactement à l'artère tibiale postérieure , et le milieu de la voûte creusée sous la malléole interne, au commencement de l'artère plantaire.
Vous voyez, par ces exemples, que les formes extérieures n'ont pas seulement des relations avec les parties sous-cutanées qui les déterminent, mais qu'elles en ont encore avec les parties profondes qui ne jouent aucun rôle dans leur organisation. De ces relations les premières sont directes, immédiates, nécessaires , et leur connaissance intéresse tous les anatomistes dont elles agrandissent et perfectionnent la science; les secondes sont des relations éloignées, mais positives, dont la connaissance intéresse non-seulement les anatomistes, mais aussi les chirurgiens qu'elles éclairent dans leur art et dont elles perfectionnent les opérations. ^
EMPLOYIÎS DANS LES NOTES
Cet ouvrage contient trois espècesMe notes , que j'ai indiquées par trois espèces de signes.
Celles qui portent un chiffre, comme (i) , (2), etc., sont des renvois aux planches.
Celles qui sont marquées par de petites lettres itaîiques, comme (a) , {b) , sont des remarques de chirurgie.
Celles qui sont précédées d'une lettre majuscule, comme (A), (B) , sont des notes critiques sur les ouvrages de l'art. Les chiffres qui accompagneutlacitatiou deces monumensdes arts renvoient aux numéros , sous lesquels ils sont inscrits dans les musées du Louvre. Mais les statues antiques sont indiquées par des chiffres sans crochets , comme i , 2 , 3 ; les tableaux par des chiffres entre crochets, comme , [?.] , [3] ; et les statues modernes par le titre de sculpture moderne placé en tête de la note.
î iV. B. Comme il était difficile d'éviter des erreurs dans les numéros d'ordre des statues et des tableaux cités dans les notes, j'ai donné , à la fin de l'ouvrage , une liste de ces statues et de ces tableaux, qui permettra de rectifier ces erreurs.
CONSIDÉRATIONS PR.ÉLIMINAIÎIES
L'homme est le seul , entre tous les animaux , qui , marchant sur deuxpieds, ait aux membres supérieurs, deux mains caractérisées par un pouce opposable aux autres doigts. Seul entre tous il a le privilège de la raison ^ ou tout au moins , descendil de parens doués de cette raison qui l'éclaire et lui soumet tous les êtres. Le caractère de l'origine , caractère immuable , que les accidens où les maladies ne sauraient lui ravir, le distingue toujours et définitivement de toutes les espèces , comme il distingue toutes les espèces les unes des autres; c'est en effet par l'origine seule qu'un crétin lubrique, qu'un idiot marmoteur, qu'un monstre qui n'a pas la figure humaine, appartiennent encore îi notre espèce, et ne peuvent en être distraits. 11 peut être pénible de les compter parmi nos frères, mais la nature l'a voulu ainsi, soit qu'elle se joue des lois de nos sciences et des prétentions de notre orgueil , soit que , pour les êtres vivans , elle se plaise à varier les individus de la même espèce , et ne s'assujettisse , pour ainsi dire , qu'à la règle de l'inconstance.
L'homme se montre par toute la terre : il n'y a pas de pays si reculé, de recoin si caché, de climat si âpre, qu'il n y ait établi ses habitations , ou qu'au moins il n'y soit par-» venu, et que sa curiosité ou son industrie n'en ait interrogé la solitude dans l'intérêt des sciences et du commerce. l.es
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jjôles seuls lui paraissent interdits par la nature , comme si elle avait voulu y placer ses secrets et ses mystères, sous la garde du froid qui nous en ferme les passages. Mais , si l'homme est le cosmopolite de la terre , s'il peut naître , vivre et se reproduire sous tous les climats, il ne peut pas se soustraire entièrement à leur influence. Du moins, en conservant partout son unité d'organisation, partout aussi , il porte l'empreinte des lieux où il demeure : les caractères nationaux des diflërens peuples en sont des signes vivans et manifestes, et si les grandes différences que nous présentent les diverses races humaines dans les traits de la physionomie et les formes de leurs corps , dans les caractè- • res de leur chevelure et la teinte de leur peau , ne dépendent point des cieux sous lesquels ils vivent , au moins ohserve-t-on une coïncidence entre ces traits , ces formes , ces couleurs et les lieux qu'ils habitent, et les artistes qui veulent être fidèles à la vérité, ne sauraient négliger ces connaissances sans peindre du roman pour de l'histoire.
L'homme , en se dispersant sur toute la terre , ne s'est . pourtant pas également multiplié partout. Il ne se montre q«e par moment dans les déserts de sable des pays chauds,, et dans les régions glacées qui avoisinent les pôles. 11 vit dispersé dans les contrées stériles , en quelque lieu et sous ■ quelque latitude qu'elles se trouvent placées. 11 se rassemble au contraire en multitudes innombrables dans ces pays fortunés qu'un soleil favorable féconde de sa chaleur et de ■• sa lumière, qu'un ciel propice rafraîchit de ses pluies mo-' dérées , que les sources des montagnes arrosent de , leurs eaux , et où la terre fertile se couvre de fruits pour le nourrir , de gras pâturages pour les animaux qui doivent lui don- ■ ner le vêtement ou servir h ses travaux et à ses plaisirs (i).
(i) Voyez à ce gujtjt rcxcelleut ouvrage d'économie po-
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Promenez vos regards sur les régions hypcrLoréennes :. leur étendue est infinie, et leurs liaLitans si rares, si dispersés ^ qu'ils sont pour ainsi dire perdus au milieu de leur immensité et qu'on n'en peut apprécier ie nQmLre. Ainsi on manque de renseignemens précis sur la population des pays septentrionaux ds l'Europe et de l'Asie , sur celle du Spitzberg , de la Terre de Feu et de la Patagonie. Dans ces climats affreux , où règne un froid inhospitalier, de grandes erres restent entièrement désertes : telle est l'île de la Nouyelle-Zemble , telles sont les côtes septentrionales de l'Amérique du nord. Et du moment qu'en descendant vers I0 midi la population devient sensible et peut se compter , elle se montre d'abord si faible , que l'on ne trouve pas un ha^ )itant par mille carré (de soixante au degré de l'équateur ^ 'est-à-dire un peu moins d'une demi-lieue). Dans les vastes )laines de l'Asie septentrionale , où la Piussie ne peut faire m recensement exact des peuples dont elle se dit la maîr resse , et qui ne lui sont pas plus soumis que ne le sont à lous les bêtes sauvages de nos forets , on évalue la popuation h environ 0,8 d'habitaas, sur l'immense surface de f,oo6,Goo milles carrés. Le grand-duché de Finlande , qui i 102, 5oo milles carrés, ne compte encore que 10,1 ha- )itans par mille, et la Russie d'Europe seulement sur me étendue de 1,535,700 milles carrés. Si nous passtms, le ces pays^désolés par la rigueur d'un froid excessif, aux ieux brCdés par l'ardeur d'un soleil insupportable, qu'une ource, qu'un arbre ne rafraîchit jamais , nous n'y trouverons pas des peuples plus nombreux. C'est ainsi que les
itiquc de Mallhus, Essai sur le principe de population, traduit d'anglais par Prévost (Genève, 1809); et vous appréciées 1 énorme influence de la fccondilc de la Icrro sur la muUi, icalion de notre ejpèctî.
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déserts (le saLle de l'Afrique et do l'Arabie sont moins habités que parcourus dans quelques points seulement par quelques troupes de voyageurs. Et comment l'homme pourraitril se multiplier dans leur atmosphère étoulFanto , noyé dans cet océan de lumière et de feu ! C'est par les mêmes causes que la Tartarie chinoise , couverte de déserts ou de hautes montagnes stériles , n'offre qu'une population si peu considérable qu'on ne l'estime guère qu'à dix habitans par lieue sur une surface de 3oo,ooo lieues carrées (i). C'est-àdire un peu plus de quatre par mille , sur une étendue de 1,709,760 milles.
Voyez , au contraire , quelles foules s'agitent et se pressent où la fertilité du sol et la température de l'air favorisent la multiplication de notre espèce. '
La Chine compte, dit-on, quarante-deux habitans par mille sur une étendue de 14,070,000 milles, et il y en a au moins cent soixante par mille en Allemagne , deux cent» en France , deux cent cinquante en Angleterre , et trois cents dans les Pays-Bas. Si l'on trouve une population beaucoup moins considérable en Espagne et en Turquie , cette différence tient , pour la première , h ses anciennes migrations coloniales, et pour l'une et l'autre, au despotisme du clergé et des institutions politiques qui éteignent les lumières et étouffent l'industrie ('i).
Enfin , si l'homme ne fréquente pas également toutes les .
(1) W. Guthric, Jbrégé de ta Nouvelle Géographie , deuxièmepartie, page 224 , in-8 ".
(2) Nous avons emprunté toutes ces évaluations aux rcchcr-ches slatisliques de M. A. Balbi. lin les citant ici, ce n'est pas? que nous les croyons vigoureusement exactes. Nous pen-sons comme M. Bory-de-Saint- Vincent {Essai zool. sur le .enre humain, t. II , §,y), que la géographie et riiisloirc na-
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régions du gloLe , il ne fréquente pas non plus également les diverses parties d'une même région. Vous le voyez rarement se rassembler au milieu dos terres et loin des eaux; c'est , au contraire , h. la source des fontaines , le long des rivières et des fleuves , autour des lacs et sur les côtes do la mer que vous trouvez ses liaLito lions , ses hameaux , ses villages et ses cités populeuses , l'ornement et la gloire des pays civilisés.
Ces observations ne sont peut-être pas sans intérêt pour les artistes. Elles rappellent au paysagiste qu'on ne voit des foules d'hommes , dès villes considérables ni dans les glaces du nord , ni dans les sables ardens du midi ; elles lui appreu" nent qu'on ne peut jamais y rien rencontrer d'analogue h cette activité commerciale qui anime nos marchés : elles lui annoncent encore qu'il ne pourrait y peindre ces expressions vives de la joie et du plaisir qui régnent dans nos réunions et dans nos fêles. Ainsi , là une nature âpre et triste , une plage désolée et sans végétation, un sauvage chélif et misérable, errant, isolé ou réuni U une femelle dans de vastes solitudes; tel est le tableau des régions polaires des deux conlinens , et de toutes les terres stériles abandonnées h la domination absolue du froid et des vents; ici des sables, tantôt soulevés en tourbillons , tantôt roulés comme les flots d'une mer agitée , tantôt immobiles et découvrant une étendue sans limites , où l'on n'aperçoit que par moment quelv ques caravanes voyageuses; tel est l'aspect de la zone torridc qu'un ardent soleil embrase de ses feux continuels.
turclle sont incapables de donner une évaluation précise de la population des principaux états du monde; mais nous pensons aussi qu'on peut arriver pour ceux-ci , à des évaluations approximatives, et c'est comme telles que nous ayons cité celles de M. Balbi.
6 CON*S!r>yiR.\TIONS
Dos phîlosoplî'és qui , h force de réfléchir et de raisonner, raisonnent quelquefois plus mal que le vulgaire, qui conçoit les choses telles que la nature les lui présente , les redit naïvement telles qu'il les voit , sans s'efforcer de deviner t e que la nature ne dit pas elle-même; ces philosophes se sont ûvisés de proclamer que l'homme , qui marche partout la tôle élevée vers le ciel, et foulant la terre de ses pieds , ne doit cette majestueuse attitude qu'à la civilisation , et que, dans la vie sauvage , il repose sur le sol par ses quatre membres , comme les animaux quadrupèdes. J'aimerais autant dire que le kanguroo , qui ne court jamais qu'en sautant sur ses deux Tnemhrôs de derrière , tandis qu'il marche toujours sur ses quatre memhres , le doit aussi h quelque mauvaise habitude que ne lui avait point donnée la nature, •^e ne rappellerai pas ici les mille et mille inductions d'anatomie et de physiologie que l'on a invoquées pour démontrer combien serait difficile pour nous la marche des hôtes. Peut-être vaudrait-il mieux inviter les partisans de ce mode de progression à en essayer l'usage dans l'espoir que rexpérience les persuaderait bien plus sûrement que la foule des raisons probables des anatomistes et des physiologistes, raisons qui ne sont nullement convaincantes , ainsi que nous le démontrerons dans l'ouvrage de physiologie que nous espérons publier bientôt. Aussi , nous bornerons-nous h énoncer -en principe que les attitudes choisies et adoptées par l'homme et par les animaux dans le repos, la marche, où la course-, «oiït constamment les plus commodes pour eux ; à c(ft ; .égard ils n'obéissent qu'à l'instinct, et il n'y a pas de' motifs pour qu'ils préfèrent les attitudes les plus pénibles • et les plus fatigantes. C'est môme pour obéir à celle loii de la nature que l'homme, au matin de la vie, se traîne sur ses genoux et sur ses mains; mais alors même, il nemarche pas plus comme les autres animaux qu'il ne ie-
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fera par la suîte. Remarquez , en effet, que le porcls ie.S0;n corps ne repose point sur ses pieds , qu'il se traîne sur ses genoux et sur ses jamLes , et que , pour marcher ainsi, ses^ pieds et ses jamLes ne lui sont pas seulement inutiles , mais très-embarrassans. Aussi , les auteurs qui ont .comparé la marche de l'enfant à celle des quadrupèdes n'ont pas môme fait une comparaison juste et rigoureuse , et lorsqu'ils en ont conclu que l'homme avait primitivement la marche des quadrupèdes , ils ont appuyé une erreur sur une erreur. .. Ces remarques ne fourniront aucune application aux beaux-arts; mais du moins elles les justifieraient, s'ils en avaient besoin , d'avoir conserv^é partout et à tous les hommes , aux tribus sauvages comme aux nations pohcécs , l'attitude que la nature leur a donnée.
C'est vainement encore que l'exagération des voyageurs a rapetissé les Lapons et agrandi les habitans de la Pataigonie. L'exagération ne peut pas plus ajouter que jetran- .cher k la nature. Les géaus des temps passés ne sont pas .plus avérés que les géans de nos jours , les nains ne sont pas des peuples de la terre , et la grandeur la plus com- .mune est de cinq pieds l\ cinq pieds et demi.
L'homme, dans son orgueil-, peut se regarder comme le tplus beau des animaux; mais je doute qu'ils voulussent y souscrire s'ils avaient en partage la raison qui permet d'eu »juger. Je crois bien qu'il l'emporte sur tous par les traits et .par l'expression de sa physionomie ; mais l'emporte-t-il ' .également parles autres parties du corps ?L'emporte-t-.il. par .l'immobilité de ses oreilles aplaties en lames irrégulières , sur le cheval, sur le chat, dont les oreilles figurées en un cornet plein de grâce ont une mobihté si animée. et si ex- •pressive? L'emportc-t-il par la brièveté de son cou sur le cou si majestueux et si fier du cheval rongeant le frein qui modère sa fougue et son ardeur ? L'cmporte-t-il par les for-
CONSIDERATIONS
mes de son corps sur ce superLo animal ? Par ses membres lourds et volumineux , par l'énorme largeur de son pied , surpasse-t-il en élégance et en beauté les gazelles légères? A-t-il plus de souplesse et plus de grâce dans ses amusemens que le chat, la panthère ou le jaguar dans leurs jeux? Paraît-il plus beau et plus terrible dans ses combats que le tigre et le lion dans leur fureur ? Enfin , pour n'en pas dire davantage , efface-t-il par le teint de sa peau, par la couleur de sa chevelure , les riches et admirables couleurs que la nature a répandues à profusion sur le plumage d'une foule d'oiseaux, sur les écailles d'un nombre infini de poissons, sur des multitudes d'insectes et de coquillages , où elle semble avoir épuisé les trésors de sa palette ?
Dépouillons-nous de nos préjugés, dépouillons-nous de ces idées d'orgueil que nous ont insinuées des auteurs qui prennent de la vantcrie pour de l'éloquence , et nous reconnaîtrons, je crois, que la supériorité absolue de la beauté de l'espèce humaine sur cello des autres espèces de l'univers n'est ni aussi manifeste , ni aussi incontestable , que notre vanité pourrait le désirer ou feindre de le croire. Néanmoins si l'homme, sous ce rapport , n'occupe pas le premier rang parmi les animaux , au moins est-il vrai de dire qu'il y tient un rang fort élevé, surtout par la femme, dont les grâces et la beauté rehaussent l'éclat de notre espèce.
Quatre membres et un torse modelés d'une manière toute spéciale donnent ii l'homme la figure et la forme qui lui sont propres. Cette forme est composée comme celle de la presque totalité des animaux, parce qu'elle résulte de la réunion des diverses parties que nous venons de dire. Mais ces parties sont composées elles-mêmes de plusieurs autres , le tronc ou le torse : de la tête, du cou , de la poitrine , du ventre ou abdomen et du bassin; les membres supérieurs ou pectoraux : de i'épaulc, du bras, de l'avant-bras et de la main;
les membres inférieurs : de la cuisse , de la jambe et du pied.
Quoique toutes ces dilTcrcnles fractions semblent , au premier coup d'œil , ajoutées les unes aux autres , elles sont alternativement inclinées les unes sur les autres en sens opposé. Cette disposition donne à l'ensemble du corps une souplesse apparente , et par lii même une grâce naturelle qu'il perdrait si toutes ces parties se suivaient dans la môme direction; et les figures exéculées de celte dernière manière offrent un aspect de raideur qui les rend choquantes aux yeux des artistes.
Les diverses parties de la surface du torse et des membres présentent d'ailleurs plusieurs régions et plusieurs surfaces distinctes , quoique souvent les limites qui les circonscrivent soient si faibles qu'elles en sont le plus fréquemment insensibles, et nous obligent, pour en faire une exposition claire et fidèle , d'y poser des bornes arbitraires. Enfin, des plans ou méplats superficiels , des creux et des saillies prononcées couvrent ces surfaces , en rompent l'uniformité et la régularité, et réclament l'attention la plus minutieuse pour être modelés avec exactitude et avec vérité. Nos descriptions les signaleront à l'attention des artistes , et les graveront par là profondément dans leur souvenir. Nous supposerons l'homme à l'âge adulte , se tenaiat debout et ayant les muscles légèrement contractés , comme ils pourraient l'être chez un homme qui s'apprête ou qui commence à lancer une boule en l'air. Nous prenons ce cas pour type et pour base de nos descriptions , parce que , dans le repos parfait des muscles , leurs plans ne sont pas assez distincts , et que les formes restent trop indécises pour pouvoir être décrites avec précision, et surtout peur pouvoir être comprises avec facilité.
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DES FORMES EN PARTICULIER
DE L.A. TÊÏE.
Lal tête est la partie du corps la plus apparente, parce qu'elle en est la plus élevée. C'en est aussi la plus noLlc. C'est, pour ainsi dire, l'homme lui-même, et tout le reste ne semble fait que 'pour la porter et la servir. Aucune autre partie ne nous inspire autant d'intérêt et de curiosité. Si nous voulons connaître un étranger, c'est à la tête que se dirigent nos yeux. Si nous voulons nous le rappeler, nous recherchons dans notre souvenir les traits de sa figure, parce que l'homme se peint jusqu'à un certain point dans sa physionomie , et s'y réfléchit commie dans un miroir.
La tête repose sur le cou. De même qu'une sphère sur une colonne d'un diamètre plus petit qu'elle-même , .elle en dépasse la circonférence surtout par devant, où proémine la saillie du menton. Libre et arrondie en haut, ■elle est presque partout confondue avec le cou par en bas. Artistement sculptée en avant , sur la face , elle l'est encore, -quoique avec moins de détails , sur les côtés.
La surface supérieure de la tête est arrondie et ovoïde. Elle est couverte par les cheveux qui en cachent les formes , lui donnent, par la souplesse et le contraste de leur couleur, une sorte de beauté difficile à exprimer, et fournissent au gout délicat des femmes rornemcnt le plus gracieux et le plus séduisant par les masses légères , les guirlandes flexueuses , les boucles arrondies qu'elles en composent , et par les mille arrangcmens que suggèrc h leur imagination l'amour ou l'art de plaire. Mais la tête , se dépouillant
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avec l'àgc, de la clieveluro qui l'embellissait, ne présente plus, dans la vieillesse , qu'une surface nue et luisante, où l'on entrevoit quelquefois la trace des suturas frontales e^ pariétales (a).
La portion de la tête qui reste libre en bas est la région sous-mentonnière, région toujours saillante sur la ligne médiane (i) , toujours creusée latérament de deux dépressions fious- mentonnières distinctes chez les personnes maigres (2),
(a) Le rapport dos salures frontales , fronto-pariélale et pariétale, avec les traces légères qui les décèlent, peut servir au chirurgien à distinguer une suture d'avec une fêlure des os, et lui rappeler qu'on ne doit pratiquer le trépan sur ces traces que dans les cas de nécessité absolue, et à cause de l'adhérence ■intime de la dure-mère aux sutures, et à cause de l'excès .•d'épaisseur qu'on y rencontre dans les os, ce qui expose la couronne du trépan à blesser le cerveau sur les côtés de la .suture, et à cause do la présence du sinus longitudinal qu'on .pourrait léser sous la suture pariétale ou la frontale médiane , quand elle existe, Cescontre-indications s'évanouissent devant la nécessité, parce que, quelquefois , la durc-mère est entièrement détachée des os par un épanchement, comme Yolpilièrc, Garangcot et d'autres parai.^sent en avoir trouvé des exemples (F. Quesnay , Mcm. de fjc. de Clùr. , t. I, 192, in-S"); parce que des milliers de faits attestent que la surface du cerveau peut être lésée impunément; parce qu'enfin les plaies du sinus longitudinal supérieur ne sont pas fort graves, comme le prouvent la douzième observation do ScuUet, la quatrième observation de Marchcltis ( V. Bonet , Bib. de méd. , t. III , part. II, p. 2i3.), celles de Sharp , de Warner, de Polt , de Callisen , System, clùr. Iiodier, ^ part, i, p. 652, 1798, et surtout le Mémoire de Lassus qui en contient plusieurs. ( Yoy. les Mcm. de l'Jc. roy. de dur. , t. V, p. 54 et suiv. }
(0 P. iii, 22. — (2) P. m, 21.
12 |p DE LA TÊTE.
Ces goullicres sont dues h ce que les muscles mylo-liyoïdiens, qui en forment le fond, remontent s'attacher h plus d'un travers de doigt au-dessus du Lord inférieur de la mâchoire, en dedans de son os, et à ce qu'avec la glande il ne se trouve plus que du lissu cellulaire graisseux et non graisseux pour remplir le vide que produit celte disposition (fl).
Si la tête est libre dans si peu d'étendue en Las, si elle
(fl) Le rapport des goultiôres sous-menlonnicres avec les ganglions sous- maxillaires qui s'enfliimnient souvent; leur rapport avec les glandes sous« maxillaires qui s'enflamment rarement, mais qui peuvent éprouver un engorgement salivaire par l'oblitération ou le rétrécissement de Jeur canal ( F". Sabatier, édit. Dupiiytren, t. Il, p. 271; Boycr, t. VI, p. -284, 1822) ; les rapports médiats de ces fosses sous-mcnlonnières avec les conduits des glandes sous-maxillairc et sous-Iingualc qui peuvent devenir le siège d'une grenouillettc, unique ou double du même côté , compliquée ou non d'un kyste voisin ( V. Lafa^'^e , dans Dionis, Opcral. pour la langue ; Louis, dans Mém. deCAc. do cliir. sur les Tum. des gl. mux. et subl'mg. , observation i", t. Iir, p. 422, in-S"; etBreschel, Cons'uk sur la Banule, dans Jour. univ. des Se. mod., t. YIII, p. 296) ; ces rapports , dis je , expliquent les tumeurs qui peuvent s'y montrer et y prendre un accroissement énorme, même dans le cas de greuonillelle , comme on en trouve des exemples dans F.dellilden, Marcbcltis, Tulpius {Bib. de Dovet , t. II, p. 4» ; t. III, p. 206; t. IV, p. 16 ) ; dans Louis ( lac. cit. et t. V, p. 280-81 ), etc.
Les rapports que nous venons de rappeler obligent le chirurgien à ne porter l'insti'umcnt tranchant, dans les dépressions sous-menlonnicres, qu'avec une extrême précaution, siirlout en an iérc, à cause de la glande maxillaire et de l'artère faciale. Les blessures de la première pourraient occasioncr une fistule difficile à guérir (Boycr, t. VI, p. 282).
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est si peu accessible aux yeux dans ce sens , rien au contraire ne la dérobe aux regards par des^aut , où la face laisse percer k travers la physionomie jusqu'aux plus secrètes émotions de l'âme. La face n'est point uniforme comme le haut de la tcte : homhéc au front , elle est saillante comme une pyramide au nez; symétririuement sinueuse à la bouche, arrondie au menton , elle est creusée aux yeux , bouffie ou creusée aux joues. De Ih autant de régions qui réclament chacune en particulier notre attention.
Le front , qui domine tout l'édifice de la face , est limité en haut par les cheveux chez l'adulte , et chez le vieillard, par la trace qui rappelle la ligne de leur implantation. La racine du nez, les sourcils, qui appartiennent aux yeux; les tempes, qui se montrent sur les côtés de la tête, le circonscrivent nettement en bas et en dehors. Il est saillant dans les antiques , surtout dans le milieu de sa largeur, où il s'avance beaucoup au-dessus du nez et au-dessus des yeux qu'il couvre. Les Grecs ont si généralement adopté cette forme, et leurs portraits , en médaille particulièrement, la .justifient si peu , qu'il n'est pas douteux que ce ne soit une forme de convention (A). Sa surface, quoique généralement bombée, offre des nuances. Sur la ligne médiane de sa figure symétrique (i) se dessinent souvent une bosse en haut (B), et une dépression frontaux, triangulaire , en bas.
(A) La sailUe du front est évidente sur toutes les tGle» grecques antiques; mais elle l'es; notamment d.uis le Jupiler olym* picn de Phidias; le Laocoon; le Diicobolc ; Tx^rianc du Gapltole ; le Xénophon, etc. , où celle disposition semble se prononcer progressivemcnl de plus en plus.
(i)l>.I, IIÏ, I.
(li) Celle bosse médiane du front s'observe sur le Jupiter olympien, où elle prend une élendue et une forme tout idéa-
*4 t)E tA TkTE.
rr
entre les têtes des sourcils (i). Celte dépression frontaîre est quelquefois linéaire et verticale ou transversale, quelquefois arrondie, lorsque la bosse frontaire médiane manque et se divise en deux bosses latérales (A). Chez la femme,
les; sur l'Apollon du Belvédère ; sur l'Hercule de Farnèse, où elle se rapproche de celle du Jupiter olympien ;sur le Prophète- Roi du Dominiquin [954]; sur le porlrait de Moniia Lisa, par L. de Vinci [1066]; sur la lête de Jean - Baptiste, tableau de SaloQié, par Solarl [1190] ; sur la tête de face, dans les portraits de Raphaël et de son maître d'armes [ii54]; sur le porlrait de Bandinelli, par Sébastien [1192]; sur celui de Balthasar, évêque d'Avila [ii56];sur celui d'un inconnu [ii58], tous deux par Raphaël; sur saint Bruno endormi, [j5o]; en partie sur le Léonidas, et tout entière sur son frère assis au-dessous de lui, dans le tableau de Léonidas aux Therinopyles , par David [ 38 ].
(i)P. I, III, 2.
(A) Les anciens ont rejeté celte dépression frontaire de la plupart des têtes de femmes, des têtes d'Apollon, de Bacchus, et de jeunes gens, comme de l'Antinous en Hercule, 234; et ils ont donné au front une grande uniformité dans la surface de sa courbure. On en trouve des exemples dans toutes leurs Yénus , dans la Diane à la biche , et beaucoup d'autres ; mais ils Tout souvent remplacée par une forme de convention , par un sillon profond comme on le voit dans l'Apollon du Belvédère, dans le Jupiter olympien , ou par une dépression triangulaire, dont la base tournée en bas embrasse la racine du nez, comme on en trouve un exemple sur l'Hercule Farnèse. Ils ont aussi déprimé le front sur la ligne médiane au-dessus et entre les têtes des sourcils sur le Gladiateur, ?.62 ; sur l'Esculape , 253 ; sur le Sylène, 709, où cette dépression est très-exacte ; sur le Jason , où elle est excessivement légère , ^10 ; sur le Nil, 547; sur le ïibre, où elle s'éloigne uq
cette dépression est superficîelîe oa nulle. Clie^ les eilfans , une saillie linéaire parcourt de haut en Las le milieu dii front. Elle provient de ce que f os qui en fait le fondement ést partagé en deux pièces latérales , et de ce que les os du crâne sont généralement plus épais à leurs bords que partout ailleurs. Elle disparait avec l'âge, parce que cet excès d'épaisseur disparaît lui-même par la réunion des deux pièces de l'os du front en une seule (a).
Sur les côtés de la ligne médiane s'élèvent les bosses IVontaires latérales , moins distinctes chez l'homme adulte , oh elles semblent effacées , que chez l'enfant et chez la femme , qui ont tant de rapport l'an avec l'aulrc au physique et au moral.
L'arcade du sourcil et celle de l'orbite se montrent ira-
peu de la nature, 249. Elle manque au contraire sur les IsiSj, 359, 569 , et sur les autres statues égyptiennes que l'oti trouve à la salle de l'isis, au musée du Louvre; elle manque même sur le Germanicus, dont le front a été peu étudié. Les peintresl'ont souvent dessinée. Onladistinguc sur le Prophète- Roi du Dominiquin [954] ; sur Monna Lisa de L. de Vinci [10G6]; sur la tête de saint Jean-Baplisle , dans le Salomé de Soîari [iigS]; sur le maître d'armes de Raphaël , peint par Raphaë! [ii54]; sur le portrait de Bandinelli , par Sébastien [1193.]; sur celui deBallhasar, par Raphaël [ii56]; sur celui d'un inconnu, parle môme peintre [ii58]; sur le saint Bruno endormi [i5o]; sur le même saint parlant à ses disciples [149]» tous deux par Le.Nueur; sur le portrait de Bourdon, par lui-même [7]; sur le Léonidas de David, et sur le frère du roi , assis au-dessous [58]; sur le Tatius du même peintre , dans son tableau des Sabines [Sg].
{0) Il ne faut pas oublier que la suture frontale peut se con. server furl long-temps , car on pourrait la prendre pour une fracture. (Subulier, Jnat,^ art. Frontal.)
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m/îdiatcment au-dessous de la bosse latérale du fronl (i). Je distingue la première de la seconde , parce qu'elle est distincte chez l'adulte par une dépression sus-orbitairc que je décrirai plus bas (A). Par arcade du sourcil j'entends
(i) P. I, m, Tu
(A) Les arcades fronlaire et orbitaire sotit confondues en une seule ligne courbe saillante dans toutes les Venus antiques ^ dans la Diane à la biche, dans la plupart des têtes de femme antiques, et, à la vérité, elles sont très - rarement distinctes chez le sexe. Les anciens ont étendu cette forme aux têtes d'Apollon, de Bacchus, et même de l'Antinous en Hercule, 254, et du Jupiter, 4i5 , dont le fronl manque, par cela même, de l'expression que l'on cherche dans l'image du maître du tonnerre. On les distingue au contraire sur l'Apollon du Bel- Tédère, sur l'Hercule Farnèse , sur le Gladiateur, 262 ; sur le Tibre, où l'arcade sourcilière est peut-être trop remontée, 249 ; sur l'Esculape, 255 ; sur le INil, 547 > ««^ elles produisent un grand effet; sur l'Hercule , 452 , dont le front n'en est pas moins très-négligé ; sur le Jupiter, 7o5 , où les arcades sourcilières se touchent; sur le Silène, 70g , où elles ne sont pas très-exactes; sur le Jason , 710 , où elles sont excessivement légères , comme on les voit chez un jeune homme de 18 ans, bien que cette statue indique un âge plus
avancé. Elles sont confondues comme dans les Venus , dans
les têtes égyptiennes de la salle de l'Isis. Elles sont au contraire assez distinctes sur le Prophète-Roi du Dominiquin [964]; sur le portrait de MonnaLisa, par L. de Vinci [1066]; sur le saint Jean-Baptiste de Solari dans son tableau de Salomé [i 195] ; sur la tête de face des portraits de Raphaël et de son maître d'armes [ii54]. On les sent sur le saint Michel du même peintre [ij 59]; sur le portrait de Bandinelli [1192], par Sébastien; sur celui deBallhasar [ 1 156] , et sur celui d'un inconnu [ii58], tous deux par Raphaël ; sur une tête du Christ couronné d'épines, par le Guide, [io50]; sur saint
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cëtle arcade sur laquelle repose la tête et la moitié interne du sourcil. Elle est assise au-dessus de l'orbite, sur son bord même et en dedans , en sorte qu'elle se confond là avec l'arcade orbitaire , mais elle s'en sépare en dehors en se portant un peu au-dessus. Cette disposition est due à. ce que l'arcade sourcUière prend une légère obliquité en haut et en dehors , et à ce qu'elle est \h plus étroite qu'en dedans , tandis que enfin l'arcade de l'orbite est ell(3-même plus saillante en dehors qu'en dedans. L'arcade du sourcil forme , dans une belle tête d'adulte , un plan large un peu courbé dans sa longueur comme le sourcil lui-même , et ss dessine franchement. Le développement de ce plan correspond exactement au sinus frontal, et proémine en proportion du sinus (a). C'est à la saillie qu'il forme avec celui du côté
Bruno parlant ù ses disciples [ 149] , et sur le même saint endormi [ i5o], tous deux par Le Sueur. Ces arcades sont peu apparentes sur le Léonidas de David , un peu plus sur le frère du guerrier [38]; peu encore sur le ïalius du même auteur, dans son tableau des Sabines [Sg]. On ne dislingue que celle du sourcil sur le portrait de Bourdon [7] .
{«) Les rapports du sinus frontal avec l'arcade sourcilière expliquent les déformations dont elle est susceptible ù la suite d'un choc assez violent pour briser et enfoncer la paroi antérieure du sinus; ils expliquent le gonflement gazeux qui peut «e manifester dans la région qu'elle occupe, la difformité des cicatrices profondes qui s'y observent quelquefois , le dégagement de l'air qui s'échappe des plaies ou des caries vénériennes dont elle peut être afleclée; ils expliquent comment il peut s'y faire un écoulement d'une matière puriforme analogue à la substance cérébrale en suppuration (Obs. de Maréchal dans Quesnay, Mém. de CAc. roy. de cliir,, t. I, p. 1247, in-8), comment on peut y voir, au fond d'une plaip, une membrane osciller parla rçspivalion pourquoi les plaies y sont,
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opposé, qu'est due la dépression triangulaire du front, dont j'ai parlé un peu plus haut. Ces deux plans sont largement et admirablement exprimés dans la tête de Napoléon par Ghaudet. Ils le sont en partie aux dépens de la dépression frontaire que les artistes sacrifient souvent au développement de ces saillies, disposition qui me semble donner à la physionomie plus dé pensée,. plus de profondeur et plus d'expression de sévérité , parce que la réflexion et un mouvement de sévérité produisent quelque chose d'analogue par le rapprochement des sourcils'.
L'arcade orbitaire dépasse l'arcade sourcilière en dehors j elle correspond à l'arcade osseuse du même nom , et en dehors de l'orbite où elle est le plus prononcée , elle répond précisément à l'angle orbitaire externe de l'os du front.
dans certains cas , très-difficiles à guérir (Boyer,t.VI, p. 17^.); comment un polype peut déformer cette partie (Levret , Obs. sur la cure radie, de plus, polypes, etc. p. 255; Portai, Jnat.. médic. , art. Froîital; Boyer, t. VI, p. 176.); comment des corps: étrangers, la pointe d'un fuseau, des balles, etc., peuvent se; loger dans l'arcade sourcilière sans occasioner de graves acci-dens {Foy. les Ephémér. et Haller).Les rapports du sinus frontal avec l'arcade sourcilière montrent encore que l'on peut,, dans le cas d'enfoncement de la paroi antérieure du sinus, espérer de la relever et d'effacer au moins en partie la difformité;; que l'on peut y appliquer le trépan perforatif dans le cas d'abcès du sinus produit par l'oblitération de son canal nasal; que; l'on peut ensuite ouvrir au liquide, et par le sinus mSme, uni passage dans les fosses nasales, comme dans l'opération de lai fistule lacrymale; que l'on ne peut appliquer le trépan à couronne sur l'arcade sourcilière que dans des cas de nécessitée absolue, et avec des précautions toutes particulières. (Larrey,. Mém. de chir. militaire, t. Il , p. i36-i58 ; S. Coopcr, t. II, p. 498, , art. PL de tête, et 522, art. Tréphine, )
La dépression sus-orbitaire sépare plus ou moins l'une de l'autre les arcades sourcilière et sus-orbitaire (A). Cette dépression se montre sous la forme d'un sillon qui commence au trou sus-orbitaire, vers le milieu ou lë tiers interne de la longueur du bord supérieur de l'orbite , et de là se dirige obliquement en haut et en dehors {a).
Telles sont les diverses formes sensibles sur le front vu de face , chez un adulte dont les traits sont fortement prononcés, ce qui est toujours assez rare. Mais, lorsqu'on l'observe de profd , on n'y voit plus que deux lignes courbes , le parcourant de haut en bas. La première embrasse la bosse ou les bosses du front, et finit à la dé-r pression Iron taire ét vers l'arcade sourcihère; Jla seconde embrasse cette arcade et finit à l'échancrure du nez et à l'orbite. Elle est constamment beaucoup plus courte que la première ; en effet , elle ne mesure guère que le quart de la hauteur totale du front. La saillie de sa courbure proémine aussi davantage sur la face. Quelquefois, mais cette disposition est rare chez l'homme, le front dessine, de-
(A) Le sillon sus-orbitaire est rendu conventionneUemenl trop profond et trop distinct sur une foule de têtes antiques, et notamment sur l'Hercule de Farnèse, le Laocoon, le Monte- Cavalio et le Jupiter Olympien surtout, où il divise le front en trois parties, dont celle du milieu fait au-dessus du nez unp saillie si exagérée (ju'on ne peut rien voir d'analogue dans la nature.
(a) La dépression qui correspond à réchancrure sus-orbitaire, se dessinant ù travers la peau, et étant surtout sensible au toucher, il serait aisé d'arriver au nerf qui y passe, s'il était nécessaire de le couper. On pourrait encore s\'iider un peu du rapport du trou sus-orbitaire avec les dent,s canines, quoique ce rapport ne soit pas très-précis,
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puis les cheveux jusqu'à la ràcifie du nez, une seule ligne; courbe régulière (A).
Le nez ne s élève pas to'jjours perpendiculairement sur la face; souvent il s'inclin e légèrement à droite ou k gauche : cette inclinaison corre?:pond-clle constamment à la main dont on se sert pour se "moucher? on le dit, mais je n'oserais affirmer que ce fat rigoureusement vrai. Il a la forme d'une pyramide à. trois côtés, qui serait adossée à la face par un
(À.) Les anciens ont renfermé le front de leurs Vénus, et de beaucoup d'autres statues, dans une seule ligne courbe verticale. Ils l'ont au contraire partagé en deux plans, l'un supérieur correspondant à la bosse fronlaire , l'autre inférieur répondant à la saillie des arcades sourcilières , dans la plupart de leurs têtes d'adultes ou de vieillards, et particulièrement dan* le Jupiter olympien , l'Hercule de Farnèse , l'Apollon du Belvédère, l'Apollon lycien , 188 ,• l'Esculapc , 255 ; le Nil , 547 ; le Jupiter, 703 ; le Silène, 709;leJason, 710, où la chose est pourtant peu marquée.
Les deux plans du front se sentent aussi sur le Projjbètc-Roi du Dominiquin [g54] ; sur le portrait de Monna Lisa par L. de ■Vinci [ io6ë] ; sur la télé de face des portraits de Raphaël et de son maître d'armes [i i54.]; sur les portraits de'Jeanne d'Aragon [ii55] et de Balthazar [ii56], par le même peintre; sur le David de Roselli [ 1 172]; sur Léonidas , sur son frère et sur le grand-prêtre, dans le Léonidas aux Therraopyles, par Da-vid[58]; sur la belle brune agenouillée au premier plan du' tableau des Sabines , par le même peintre [ 39 ],
On voit ces deux plans de profil et les deux lignes qu'ife env gendrent sur le père de l'Enfant prodigue, dans le tableau de Spada [ 1 199] ; sur une grande figure à gauche , dans la.- Cène de Champaigne [SgS] ; sur le Prêtre officiant pendant fa résurrection de Raimond; par Le Sueur [ 146 ]; sur .le Bélisaire dcPavid
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!<ïe ses côtés , et dont le sommet tiendrait au front : ce point continuité a été aussi appelé la racine du nez. Tantôt , et I c'est le cas le plus commun dans la nature , une échancrure ■ assez profonde sépare ces deux parties (i) (A). D'autres fois l'échancrure est nulle , ou pour ainsi dire effacée : ce trait m'est pas rare chez nos femmes. C'est la forme adoptive ^-u'ont surtout suivie les sculpteurs de l'antiquité. J'ai vu des ,ai-tistes exagérer tellement cette disposition dans des profils j^de femme , qu'au lieu d'une échancrure, la racine du nez for- ;jnait une saiUie. Je crois que c'est dépasser les limites que l'imagination ou le génie ne doivent jamais franchir dans lies modifications qu'ils impriment aux formes de la nature.
La base du nez , libre et tournée en bas , se montre percée ^es deux ouvertures des narines , séparées par une cloison médiane. Elle est renflée sur les côtés , et souvent même en avant , au bout du nez.
Les deux renflemens des côtés en sont les ailes; un sillon
(r) Pl. 111,8.
(A) L'échancrure du nez est à peine sensible sur la Diane, 178, et sur toutes les Yénus qui l'entourent dans la salle qu'elle •occupe. La même forme s'observe sur les Apollons, sur les Bacchus de la même salle, sur le Jupiter, 705. Elle est un peu plus profonde sur le Gladiateur, 262 ; davantage aussi sur le Faune , 4o3 ; sur le Silène , 709 ; sur le Jason , 710"; sur le Nil, où elle est un peu abaissée , forme suivie quelquefois chez les antiques. Elle est exacte sur le Germanicus. Les statues égyptiennes de la salle de l'isis présentent toutes aussi cette échancrure. David, s'inspirant sur les modèles de la Grèce, l'indique à peine sur la plupart des têtes de son tableau de Léonidas[38], sur les frères Horaces, dans le tableau où il célèbre leur serment, mais il l'exprime fortement sur le père des Horaces [37], sur son Bélisaire [46], et sur les trompettes du tableau dcLéonidas [58].
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en demi-cercle les sépare en haut du reste du nez , et des ^ joues en arrière. La cloison des narines est dirigée à peu près horizontalement du bout du nez vers la lèvre , chez la plupart des hommes : elle est chez quelques-uns échancrée (A) , chez d'autres coupée obliquement en haut et en ! arrière , en sorte que le bout du nez , incliné vers le men- \ ! ton , semble suspendu sur la bouche (B). Chez quelques au- .tres la base du nez , coupée au contraire obliquement en ^ Jiaut et en avant , montre dans ce sens les narines toujours ouvertes , et forme un nez retroussé que l'on n'adopte pas ' dans les compositions graves de l'histoire (G).
On a quelquefois désigné le bout du nez sous le nom de lobe. Singulièrement varié dans ses formes , tantôt il est mince , maigre , sec , et alors laisse sentir en avant deux saillies ' étroites où la lumière se réfléchit vivement. Ces saillies sont i de petits détails que doit négliger «n peintre d'histoire, i mais que ne doit pas dédaigner un peintre de portrait , sur- I tout quand le portrait , étant petit , est destiné à être vu de près. Elles sont dues à deux cartilages qui entourent l'ouverture des narines chacun de leur côté, et qui laissent ' 'en avant dans leur intervalle un petit creUx que l'on sent '
(A) Une échancrure s'observe sous la cloison du nez sur le Gladiateur, 262, bien qu'elle y soit peu sensible, et aussi sur le: Bélisaire de David [46].
(B) La base du nez présente évidemment une coupe oblique : ■sur le portrait de Raphaël [1 1 58] ; sur le père des Horaces dans • le serment des Horaces par David [Sy]; sur les Irompetles deson tableau de Léonidas [38] ; mais on ne l'observe guère sur • les belles têtes, parce qu'en effet cette forme n'est pas belle.
^ (C) Le nez retroussé ne s'observe pas sur les belles têtes grecques qui nous viennent de l'antiquité; mais on en trouve des exemples sur la plupart des têtes égyptiennes de la salle de risis , têtes où la base du nez est d'ailleurs large et épatée.
^^jqjfrs m doigt sur le milieu du bout du nez (A). D'au- Ires fois, et c'est fe cas le plus commun, le lobe du nez, jip peu plus ricjie d'embonpoint, est uniformément arrondi. Chez l'up, iUst long et effilé comme un poinçon; chez l'gutre, iiest tronqué; chez tout le monde enfin, il §çmble revêtir des caractères propres à chacun.
Les narines ont des ouvertures ovales , plus étroites en jlevajit , ainsi que la hase du nez elle-même. La cloison qui igis sépare, descei]idant toujours ou presque toujours plus bas que la portion externe de leur bord, elles s'ouvrent à la fois en bas et en dehors, et se découvrent aisément dans
pne tête de profil.
Les sui^faces latérales du nez sont diversement inclinées sur la face, ou, si l'on veut, elles s'unissent sous un angle plus ou moins aigu au dos de l'organe. Ces différences en apportent de proportionnelles dans la largeur ou la minceur
^u corps du nez.
Le dos de cet organe en est une des parties les plus remarquables, et, parce qu'il est très - saillant et parcequ'il est très -varié dans sa direction ainsi que dans sa forme , et parce que vu de face ou de trois-quarts, il se montre toujours vivement éclairé, et tout blanc de lumière. Chez les uns il est presque vertical , comme dans beaucoup de têtes antiques. Voyez de profil les belles têtes de nos femmes , et vous y retrouverez assez souvent cette heu- ;reuse disposition. Yous la rencontrerez au contraire rarement chez l'homme. Chez d'autres , le dos du nez se mon-
(A) On peut voir un exemple de ces saillies des cartilages du nez sur plusieurs portraits, mais entre autres sur celui de Rratzer, par J. Holbein le ûls [494] ; sur celui d'Arnaud [587] , par Gharapaigne 3 sur celui du Cardinal de Richelieu, parle même [386]; sur celui de Jeaurat par Greuze [88].
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tre beaucoup plus oLIiquc en avant (A) , et forme sur la faco une saillie choquante par sa longueur, qui offre à la malignité un sujet inépuisable de plaisanteries. Tantôt il est d'une rectitude parfaite dans toute sa longueur, et il est en même temps vertical , réunion de formes sévères , souvent adoptées dans les grandes et belles compositions (B) ; tantôt il est régulièrement courbé et convexe, ainsi qu'on l'observe souvent dans les Espagnols; tantôt il est anguleux, saillant et Lossu à l'union des os du nez avec les cartilages qui les suivent. Cette disposition , due à l'obliquité de ces os sur les cartilages , produit , lorsqu'elle est peu marquée , une ondulation légère, et agréable (C) , et lorsqu'elle est très-prononcée, une saillie choquante et difforme (D). Tantôt, au contraire , le dos du nez est légèrement concave depuis le haut jusqu'en bas, comme si le bout en eût été relevé. Ces deux dernières formes, indignes des compositions graves, ne sont suivies ni par les peintres d'histoire, ni par les sculp-
(A) Le dos du nez est par exemple très-oblique dans toutes les têles égyptiennes de la salle de l'Isis; il l'est aussi, mais moins, dans le Germanicus.
(B) Telles sont les formes suivies dans toutes les Vénus antiques, dans la Diane à la biche, 174, dans les lêles d'Apollon, dans le Jupiter olympien, dans le Jupiter, 705, et sur les tableaux des artistes modernes , dans le Saint Michel de Ra- I)haël [1 169], dans presque toutes ces belles têles dont David a rempli son tableau des Sabines [69] et celui de Léonidas [58].
(C) On trouve rarement le dos du nez onduleux sur les antiques ; il offre cependant un peu ce caractère sur le Gladiateur, 262, sur le Nil, 347, sur le Jason, 710. Cette disposition est plus sensible sur le portrait de François I" par le Titien [i2i5], sur rEndymion de Girodet [82].
(D) On en trouve un exemple dans une figure placée à l'extrême gauche dans la Cène de Champaigne [SgS].
leurs, h moins qu'elles n'appartiennent -d des poV-traits (a). Étroit h sa racine, plus large h l'union des os et des cartilages , le dos du nez reprend une largeur nouvelle au bout de l'organe. Trop étroit à sa racine , les yeux se rapprochent et rappellent les traits du singe; trop large , les yeux s'écartent, et reprennent un caractère d'un autre genre d'animalité.
La surface du nez est parsemée chez l'adulte et surtout chez l'homme d'une foule de petites ouvertures qui sont les orifices des follicules de la peau , espèce de petites vessies toujours plus développées sur le nez que sur les autres parties de la face {b),
La bouche s'aperçoit sous la saillie pyramidale de l'organe de l'odorat. On n'y voit , lorsqu'elle est fermée , que deux lèvres à bords rosés qui s'embrassent mutuellement
(a) La saillie du nez l'expose beaucoup aux violences extérieures, soit par suite de coups, soit par suite de chutes. Ses connexions avec la lame carrée de l'elhmoïde, et parcelle-ci avec la lame criblée du même os; celles des os nasaux avec le frontal semblent propres à expliquer les phénomènes de commotion et de compression cérébrales que l'on a observées dans les fractures du nez; car si l'on en croit certains auteurs , on a quelquefois trouvé la lame criblée de l'ethmoïde enfoncée vers le crâne. (S. Cooper, art. Fractures des os du nez.) — Les connexions du nez avec le canal nasal par l'apophyse sus-maxillaire expliquent comment la fracture de cet os peut resserrer le canal excréteur des larmes et occasioner une tumeur et une fistule lacrymales. (Foj. une obs. dansBoyer, t. III, ch. 2.)
{b) L'humeur qui se forme sans cesse dans ces follicules s'y accumule assez souvent au point de donner lieu à de petites tumeurs qui déforment le nez : ce sont des loupes ou des tannes. '(Foy. Civadicr, Mém, de l'Ac.roy.de ch, t,lll,j). ^!i6 , in-S ; ouBoycr, t. \I, p. 6i , 1822.)
dans leurs contours firrpndiis; mais , lorsqu'elle vient à s'ou- i vrir, les deux rangées des dents brillent à l'entrée du fond ' obscur de sa cavité.
Des deux lèvres , la supérieure a sa surface externe creusée d'une gouttière sous-nasaire, dont les bords forment sur cette surface deux colonnes saillantes , que la lumière accuse avec vivacité. Une gouttière analogue, mais plus légère, sillonne la lèvre inférieure. Les bords vermeils de ces organes offrent des formes régulières fort remarquables. Celui de la première a au milieu de sa longueur une saillie gracieuse , qui est reçue dans une échancrure de la seconde , et celui de la seconde a deux saillies latérales que reçoivent à leur tour deux écbancrures latérales de la première. Une lisière sinueuse , ferme au toucher, toujours vivement éclairée , marque tout le long de ces organes l'endroit où leur bord rouge s'unit avec la peau sur laquelle il tranche par le contraste de sa couleur (a). Une commissure cachée au fond d'un pli agréable confond les lèvres en dehors , à peu près sur le
(a) Ces formes sont si apparentes, qu'il faut toujours tenter de les conserver, en réunissant les plaies qui divisent les lèvres dans toute leur épaisseur. C'est pourquoi l'on doit toujours employer la suture entortillée. Cette suture affronle si exactement les bords de la plaie entre l'aiguille qui les soutient en arrière et l'emplâtre de fil qui les presse par-devant qu'on ne peut employer de moy ens unîssans plus sûrs, et il importe pour les plaies des lè-vres qu'il en soit ainsi ; car, pour peu que la réunion ne soit pas bien soutenue, leur mobilité y occasione des cicatrices difformes, qui quelquefois encore allèrent la prononciation. On doit d'ailleurs, en pratiquant la suture entortillée, tâcher, s'il y a Heu, d'obtenir quelque chose d'analogue à la saillie médiane du bord libre de la lèvre supérieure, etaCfronter parfaitement la surface, le bord et les lisières de chacune des divisions de la lèvre. (F. Roux, Méd. opér., page 448.)
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trajet d^une ligne verticale que l'on abaisserait de la pupilb de chacun des yeux. Le pli de la commissure fait un relie plus ou moins prononcé. Il descend obliquement en bas et en dehors (i), borné en dedans par la commissure des lèvres mêmes, et en dehors par un sillon oblique qui, de l'aile du nez , se porte sur le côté de la bouche (2).
Les dents ne prêtent pas seulement k la face l'éclat de leur blancheur lorsque la bouche est ouverte , elles l'agrandissent encore d'une partie de leur hauteur, elles soutiennent les lèvres qui les cachent lorsque la bouche est fermée , et leur absence imprime à la physionomie du vieillard les changemens les plus profonds, ainsi que nous le verrons plus loin. Elles forment par leur ensemble deux arcades qui se meuvent l'une sur l'autre et s'embrassent en partie l'une l'autre, La supérieure est toujours plus large que l'inférieure , surr tout en avant , oii elle embrasse la série des dents inférieures qu'elle croise , comme une lame de ciseaux la lame du Côté opposé. Il résulte de cette disposition que la première offre une courbe plus étendue, et que par suite ses dents ■sont plus régulièrement arrangées qu'on ne le voit à la seconde , oîi elles semblent serrées dans une courbure trop étroite. Sur les côtés et en arrière , l'arcade supérieure dépasse encore en dehors l'inférieure , mais de si peu de chose qu'on n'y a jamais fait attention. Il y a des gens dont les dents ne se croisent point; alors ces os se rencontrent par leur bord; la face s'allonge ,1e menton devient plus saillant , parce que la mâchoire inférieure se trouve plus avancée que d'habitude. Les dents supérieures se portent directement en bas chez les peuples de la race caucasienne; les dents inférieures et surtout celles qui occupent les côtés de la bouche
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sont toutes obliques eu haut et en declans , disposition qui ne permet pas d'apercevoir à la fois la surface interne de toutes dents latérales inférieures et on laisse voir au coatraire la surface externe (a).
Toutes ces observations ne sont peut -être pas sans inlércE pour les artistes , car, lorsqu'on aperçoit la bouche légèrement ou largement ouverte , on distingue avec un peu d'attention, les différences de courbure que je viens do signaler dans les arcades des dents , et dans ces organes les diverses directions dont je viens de parler aussi.
Si les dents offrent d'aussi sensibles différences sous ces deux points de vue , elles en présentent de plus manifestes encore dans leur forme. Cependant elles ont sous ce rapport des analogies évidentes les unes avec les autres. Toutes en effet sont composées d'une couronne qui est libre, d'un rétrécissement circulaire qu'embrasse la gencive , et qu'on nomme le collet, enfin d'une racine qui est plongée dans l'alvéole et qu'on ne voit en aucune manière chez l'adulte , mais qui devient visible dans la vieillesse , où les dents sont chassées de leurs alvéoles qui s'effacent et des gencives qui se rétractent. Néanmoins comme on ne les voit qu'à cet âge , je n'en dirai rien de plus dans ce que je vais ajouter sur l'histoire des dents.
Encore qu'on ne voie que les couronnes des dents chez l'homme adulte, il est aisé de reconnaître, par leur seule forme, qu'il y en a de quatre espèces fort différentes que je dois exposer ici, puîsqu'étant accessibles aux yeux elles
(a) Ces remarques doivent toujours être présentes à l'esprit du dentiste pour donner aux dents, au moment de leur développement, la direction qui leur est naturelle. Peut-Otre ne sont-elles pas inutiles pour déterminer le meilleur procédé à mettre en usage dans leur arrachement.
|)èavent devenir l'objet de rattèntion des artistes. Les premières sont les dents incisives ou cunéiformes ; les secondes les dents caniiies ou coniqueè ; les troisièmes , les petites molaires; les quatrièmes, les grosses molaires, et toutes sont à peu près au même niveau (a) .
Les dents cunéiformes sont les premières qui se montrent en avant. Il y eu a deux de chaque côté du milieu des arcades dentaires, huit en tout , par conséquent; elles ont la forme d'un coin dont le bord mince serait libre. Celles de la mâchoire d'en haut sont beaucoup plus larges , plus longues que celles d'en bas , disposition qui se lie à l'étendue considérable de l'arcade dentaire supérieure. Ce caractère est si constant, au moins pour les deux incisives du miHeu, qu'il me semble devoir être conservé dans les imitations des arts.
A côté des cuiléîformés se voient les dents conoïdes ou canines. Il y en a une de chaque côté des deux mâchoireâ , 'et quatre en tout; elles forment des cônes dont on aurait «enlevé une tranche en dedans et dont le sommet serait libre. Ces dents sont, avec les incisives , les plus longues des arcades dentaires , parce que celles d*une mâchoire s'entrecroisent avec celles de la mâchoire opposée, tandis que les suivantes ne s'entrecroisent pas.
Les petites molaires viennent après les canines; elles sont au nombre de deux de chaque côté, huit en tout ; leur couronne , quoique arrondie dans sa circonférence , semble offrir quatre côtés. Sa surface libre est hérissée de deux tu-
la) Un grand changement dans le niveau des dents annonce ordinah-ement une fracture de la mâchoire avec déplacement des fragraens, et le chirurgien doit toujours les remeitre de niveau et les y maintenir dans le Iraitemènt des îraclurcs. ' " "
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bercules plus grands et plus pointus dans les petites molaires supérieures que dans les inférieures; encore le tubercule interne de la première de celles d'en bas est-il beaucoup moins sensible que l'externe.
Les grosses molaires viennent aux derniers rangs des arcades dentaires. Il y en a trois de chaque côté et douze en tout ; elles ne dépassent guère les gencives , surtout les inférieures. Leur couronne est quadrilatère dans sa circonférence, mais elle est h ^'peu près carrée dans les inférieures et rhomboidale dans les supérieures. Leur surface est hérissée de tubercules. On en trouve quatre séparées par un sillon crucial assez régulier dans les inférieures , cinq sur une d'entre elles au moins , et le sillon y conserve encore la figure d'une croix. Alors de ces cinq tubercules , il y en a trois en dehors et deux en dedans , et le côté interne de la couronne est un peu moins étendu que l'externe. Il y a ordinairement quatre tubercules seulement dans les molaires supérieures ; les sillons qui les séparent sont irréguliers , et n' affectent guère la figure d'une croix. Les tubercules internes des molaires supérieures sont arrondis et émoussés; les tubercules internes des molaires inférieures sont pointus et saillaus ; les tubercules externes des molaires supérieures sont aigus et plus saillans que les internes des dents inférieures; les tubercules externes des molaires inférieures sont plus émoussés que les internes des supérieures, et tellement usés en dehors par l'action des tubercules externes des dents opposées , que la couronne de ces dents en est altérée , et porte là un caractère qui suffit souvent pour distinguer les molaires d'en bas d'avec celles d'en haut. Ce caractère est si tranché que je suis étonné que les anatomistes n'en aient point encore fait la remarque.
J'entre dans ces détails, bien qu'ils soient indignes des ))çaux-arts, parce que toutes ces dispositions sont assez
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constantes , et parce qu'étant extérieures , elles sont toutes visibles, et enfin, surtout , parce qu'ils sont précieux dans des dessins anatomiques (a).
(a) Les petites molaires ont des connexions assez précises avec les trous sous-orbitaire et mentonnier : ces trous semblent osciller d'avant en arrière, autour de la ligne qui les sépare : tantôt en effet ils correspondent à la première, tantôt ils correspondent à la seconde de ces dents. Néanmoins, ces rapports, quoiqu'un peu vagues, suffisent pour que l'on puisse arriver du premier coup de bistouri, aux nerfs qui passent par les trous sous-orbilaire et mentonnier, en se dirigeant sur l'intervalle des petites molaires. Les deux supérieures ont aussi des connexions très-irâportahtes à connaître avec le fond du sinus maxillaire ; mais la troisième et la quatrième dent molaires en ont ordinairement de plus intimes encore parce que c'est le plus souvent au-dessus de ces dernières dents que se rencontre le point le plus déclive de la cavité. Néanmoins , lorsque les dents sont saines et solides on ne doit jamais , quoiqu'on le recommande encore aujourd'hui, les arracher ni les unes ni les autres dans le cas d'hydropisie ou d'abcès du sinus maxillaire pour évacuer le fluide qui le distend, en perçant le fond de leurs alvéoles , comme l'a pratiqué le célèbre Cooper (Drake , Anlhropol. nova), parce que l'arrachement d'une ou de plusieurs dents saines est toujours une opération cruelle par la douleur qu'elle cause, et pénible par la perte irréparable qu'elle entraîne. Il vaut beaucoup mieux ouvrir le sinus au-dessus de la troisième dent molaire , au-dessus de la cloison qui la sépare de la seconde ou immédiatement au-devant du bord inférieur de l'éminence malaire de. l'os sus -maxillaire , et non audessous, comme l'a proposé Lamorier, parce qu'il est plus difficile d'y appliquer l'instrument, et que l'os y a plus d'épaisseur (Bordenave, Mém. de l'A c. de chir., t. IV, p. 56o, in-8). On pourrait tout aussi bien l'ouvi'ir dans la fosse canine comme le voulait Dessault. En opérant par l'un ou l'autre procédé on parviendrait quelquefois dans le point le plu*
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Peut-être, néanmoins, n'aurais-je dû pablcr Ici que de^ l
dents antérieures, des incisives et des canimes, comme étant •
les seules que l'écartcment des lèvres laisse habituellement s
découvrir; mais je n'ai pas voulu tronquer l'histoire des pl
dents , et j'ai mieux aimé pécher par excès que par défaut , e si toutefois j'ai commis une faute en m'arrêtant à des formes
que les artistes peuvent avoir besoin de dessiner. Je ne dirai j
rien cependant de la cavité de la bouche, quoiqu'on puisse F
quelquefois en apercevoir le fond. J
Le menton , qui termine la figure , proémine au-dessous |
de la bouche. Arrondi chez l'un , pointu chez l'autre , creusé \ chez celui-ci, saillant chez celui-là jusqu'à menacer le bout
du nez , il participe par ses variétés aux formes variées du \
visage. i
Il doit ses formes au tissu cellulaire sous-cutané , ferme > i
dense, peu graisseux, qui entre dans sa composition, et à j
déclive, bu , un peu plus souvent, à une fraction de ligne audessus de Ce point. Croirait-on que c'est pour cette fraction de ligne qu'on n'a pas craint de préférer l'opération douloureuse de l'arrachement de plusieurs des grosses dents molaires à l'o* opération simple, facile et sans douleur de la perforation du sinus que l'on peut exécuter en une minute au moyen d'uQ scalpel ! Celle-ci est encore la seule qui convienne , si les dents • sont saines, pour pratiquer une contre-ouverture nécessaire, à la guérison d'une carie qui verse ses fluides dans le sinus i maxillaire, comme les i2<=, i3* et i4' observations du mémoire: deBordenave, cité plus haut, en fournissent des exemples; et! pour attaquer et détruire un polype du sinus maxillaire : mais* elle est quelquefois insuffisante, comme le prouvent encore lesobservations rassemblées par l'académicien dont je viens dci parler et beaucoup d'autres répandues dans une foule d'auteurs i que je n'ose citer.
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la saillie mcntonière de la mâchoire infërîeufe. Aussi , il s'altère fort peu par ramaigrissemeut. Si môme le menton s'effiîe et s'allonge quelquefois, c'est alors surtout par l'aplatissement des joues sur la mâchoire inférieure que cet effet est produit.
Sur les parties latérales de la ligne médiane et au-dessous du front, les yeux se montrent d'ahord. Ils sont dirigés h. l'horizon , et peuvent embrasser à volonté la vaste étendue des cieux. Couronnés par l'arc du sourcil , cachés par les paupières , et liés h ces voiles membraneux par la conjonctive, ils brillent enchâssés dans leur orbite, et répandent tant d'éclat et de lumière au milieu de la figure par leur transparence, par le contraste de leur couleur, par leur mobilité et surtout par celle des paupières , qui les cachent et les remontrent tour h tour, qu'ils dominent toutes les parties de la physionomie.
L'orbite ne se dessine h l'extérieur que sous la forme d'mi cercle quatre côtés , dont l'œil avec les paupières remplissent inégalement le vide chez les dilFérens sujets. Ce cercle est dû h la saillie que fait sentir autour de l'œil le contour de l'orbite à sa base. Le côté supérieur de ce contour appartient au front , et l'inférieur, formé par les bords correspondans des os de la pommette et de l'os maxillaire , s'incline au dehors. Le^premier est un peu plus saillant que le deuxième. Le côté externe est plus reculé , et l'interne est confondu avec les plans latéraux du nez. Quand ces quatre côtés dessinent un contour dans lequel l'œil est parfaitement embrassé et bien enchâssé, comme le disent les artistes, il présente un beau caractère, qui appartient aux compositions graves (A).
(A) Les tôles antiques offrent de beaux exemples de ces yeux prolbudOmcnt enchâssés : c'est ainsi qu'on les voit dans IcTi-
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Jetés k la limite du front et dés orbites sur les yeux qu'ils protègent, les sourcils forment mie des parties de la face Jes plus saillantes par leur position, et les plus tranchées par. leur couleur. Ils reposent sur l'arcade sourciîière , dont ils font partie et que nous avons décrite plus haut.
Les paupières, qui oscillent sans cesse l'une vers l'autre au devant de l'œil , sont flexibles et si minces que l'œil distingue le jour d'avec la nuit à travers leur épaisseur. Courbées sur le globe de cet organe, elles en reproduisent légèrement la saillie spliéroïdale. La surface de la supérieure présente un ou deux plis qui suivent assez exactement la courbure de son bord libre. La surface de l'inférieure ofFrç quelques rides légères , qui de l'angle interne de l'œil $e portent obliquement en bas et en ' dehors (a). Leur bord libre est dirigé horizontalement ou à
bre, 249 ; dans le Nil surtout, 547; dans le Mars, , où la lête offre un beau caractère; dans l'Hercule . 4^2 ; dans le Silène, 709 ; dans le Jason, 710 , quoique ce soit bien peu sensible dans cette statue, et dans le Centaure, où celte forme est très-évidente ei très-propre à l'étude. Il n'en est pas de même des têtes égyptiennes de la salle de l'Isis. Elles offrent généralement i\ cet égard un caractère tout différent au moins pour celles de l'ancien style.
Bien que les artistes modernes aient moins suivi cette forme que ceux de l'antiquité, on l'observe dans le portrait de Ra-' pbaël et de son maître d'armes [ii54] > et dans celui de Bal-thozar [i i56] j dans le Léonidas et son frère, tableau du Léo-nidasaux Thermopyles, par David [38] , et dans le Tatius et. la brune agenouillée de son tableau des Sabines [3()].
(a) Lorsqu'il existe un abcès ou un kyste sous-cutané aux (paupières, et qu'on ne peut les attaquer que par la surface • exiernc de ces organes, il faut les inciser suivant la dircclioai
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peu près horizontalement eu dehors , et garni cle cils pkis 4®Bgs et plus beaux à la paupière supérieure qu'h i'infé- . rieure. Ce bord présente un€ légère courbure dans cette dernière. Il y est coupé oLliquenient en bas et en avant, incliné dans ce sens avec la paupière elle-même, et il montre en perspective toute son épaisseur éclairée. Examiné de près , on le voit briller très-vivemerit tout le long de l'insertion des cils , reluire encore davantage en arrière îi l'endroit où il touche la surface humide de l'œil; enfin on trouve sa surface plus sombre entre lies deux points extrêmes de sa largeur (A). Le bord libre de la paupière siipérieure ojGTre une disposition inverse' h celle du précédent. Caché derrière les longs cils qui l'embellissent, il est d'ailleurs entièrement soustrait îi la lumière et reste dans l'obscurité; enfin il décrit un arc beaucoup plus courbé que celui de la paupière inférieure (B). La paupière supérieure finit en haut par un sillon qui correspond au-dessous de la portion
des plis courbes qui s'y observent. Leur mobililc exige que clans les plaies qui les divisent clans toute leur épaisseur., on les réunisse par une suture entortillée.
(A) Le bord' libre de la paupière inférieure n'est bien qn';\ droite, dans le Tibre , 249 ; il est trop courbé dans le Nil ,547 ; il me paraît peu exact dans le Silène , 709 ; il est trop courbé à gaucbe dansle Jason , 710; plus courbé à droite qu'à gauche dans le Germanicus , 712; il est bien fait dans le Centaure^ i54; il n'est pas moins exact dans une des .figures du portrait de Raphaël et de 'son' maître d'armes "[1 154] ; dans celui de la maîtresse du Titien [1212] ; dans celui de Ballhasar:, par Rapbai^l [i i56] ; il a une direction parfaite dans le Lépnidas et dans son frère , par David [07].
(Ji) Le bord libre de la paupière supérieure e^t trop épais •dans la Tallas de YcUetri, 3iQ.
supérieure du Lord de l'orLite. Celle dépression, inégalement profonde chez les divers individus, mais toujours plus profonde chez les personnes maigres que chez les personnes grasses , est due, et h la saillie du hordorbi taire de l'os frontal, et aussi en partie au peu d'embonpoint du tissu adipeux de l'orhite et îi sa rétraction. La paupière inférieure finit eu Las sur la portion inférieure du Lord de l'orLite par une dépression légère contrastant aA'CC le sillon profond qui limite la précédente.
Des deux angles des paupières , l'interne est une sorte d'échancrure allongée, étroite, arrondie, quelquefois anguleuse , dont les Lords s'unissent en dehors par un angle oLtus aux Lords liLres des paupières (A). Cette échancrure aLoutit en dedans à une saillie linéaire , formée par le tendon d'un muscle désigné sous le noni d'orLiculaire des paupières ou de palpéLral (B). La lumière l'éclairé toujours vive-
(A.) L'angle interne de l'œil a été très-négligé chez les artistes de l'antiquiti, et beaucoup encore chez une infinité de peintres modernes. Tel est le caractère qu'il présente dans le Tibre, 249, où il est trop enfoncé dans l'orbite ; dans le soleil, 406 ; dans le Bacchus, i52 ; dans la Vénusmarine , 174; dans leBacchus, ao3, où il est plus bas à droite qu'à gauche; néanmoins il e«t bien dans le Jason, 710; dans le Germanicus, 712; dans le Centaure, i34; dans la Diane, où cependant il me paraît un peu plus bas à gauche qu'à droite, i^q ; il est , pour ainsi dire, supprimé et remplacé par une belle forme adoptive dans le Bacchus , 174 ; r^aphaël l'a bien étudié dans la première figure de ses portraits [ii54], et dans celle du portrait de Balthasar ■[il 56]; peut-être est-il un peu trop allongé dans le portrait de la maîtresse du Titien ; il est d'une grande exactitude dans le Léonidas et son fi ère, par David.
(B) Le tendon palpcbral est pcut-C!re sensible à droite sur
meut, aussi Lieu que les hords de l'échaucrure (a). La peau s'enfonce légèrement au-dessus et au-dessous du relief qu'il présente. Au fond même de cet angle s'observe la saillie rougeâtre de la caroncule lacrymale. L'angle externe des paupières est, je crois, constamment un peu plus élevé que l'interne. Cette disposition , très -sensible chez les Chinois aux yeux obliques , exagérée dans les animaux comme on le voit dans le chat et dans une infinité d'autres , est ordiuairement peu sensible chez nous. Cependant , si l'on place horizontalement une règle sur le nez et qu'on aligne son bord avec les angles internes des yeux, il est aisé de reconnaître que les angles externes se trouvent un peu plus éle-^ vés, d'une demi-hgne environ, dans les paupières les plus horizontales en apparence (A). Néanmoins je n'oserais af-
le Silène, 709; à gaucbe, sur le périrait de la maîtresse duTi-' tien, parce peintre [12 12]; sur leLéonidas auxThermopyles» par David.
(a) Le tendon du muscle orbiculaire des paupières offre un guide excellent pour pénétrer dans le sac et le canal lacrymal, dans l'opération de la fistule, par la méthode de J.-L. Petit, et il rend compte de la dépression horizontale qui divise quelquefois la tumeur lacrymale.
(A) L'angle externe est bien dans le Tibre, 249; dans le Jason, 710; dans leGcrmanicus , 712; dansle Centaure, i54;il est plusbas que l'angle interne , ù droite seulement, sur la Vénus marine, 174 , et en même temps plus aigu qu^il ne l'est à gaucbe; il est encore plusbas que l'interne dans Polymnie, SoG; dans Uranie, 52i , et dans d'autres statues antiques, où ces détails sont souvent négligés. Il est très-élevé des deux côtés sur le Baccbus, 2o5; en sorte qu'il rappelle les yeux obliques des Cbinois. Il est bien dans le portrait de la maîtresse du Titien; dans le Léonidas et son frère aux Thcrmopyles, par David [38],
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firmer qu'on ne Ironvât pas chez rhomme crexceptîon h celle ohliquilië des paupières. Leur ouverture a plus d'élendue d'un âiigle h l'autre que de haut en hns. Elle laisse apercevoir une grande partie du globe de l'œil , ce qui augmente ©u diaîinue par les mouvemens des paupières et a la plus grande influence sot la physionomie. C'est même de là que vient presque toute l'expression de l'œil dans les passions , ainsi que nous l'expliquerons ù leur article (A).
Tantôt l'œil est enfoncé dans l'orbite, tantôt iïproémine hors d« sa cavité. Il est enfoncé , ou parce que le front est fort saillant , comme on le voit dans les têtes antiques , cm parce que le sujet ayant peu d'embonpoint, le tissu graisseux du fond de l'orbite a peu de volume , ou enfin parce que CCS deux circonstances existent ensemble {a). Les yenx
(A) iSous avons dcjiV eu pkis d'un^ preuve de la négligence des artistes de l'an'^quité à traiter les bords des paupières et leurs angles; nous ne trouvons pas qu'ils apporteat plus de B )in à l'ouverture des paupières. La "\'énus Yictrfx, ou Ténus de Milo, qui occupe le centre dii Li salle du Tibre, l'a évidemitient trop petite. îl en est de même de lu Pallas de Vellclri, 5 10. Elle est plus haute à gauche qu'à droite dans la MeJpomène , 548 y et ù droite qu'à gauche dans le Silène , 709 ; plus basse à gauche, et trop étroite sur le B,iechus, i52, ou du moins, elle est traitée avec peu de vérité, si on lui suppose les yeux en partie fermés par l'ivresse. On trouve encore cette ouverture plus grande à gauche qu'à droite sur la Vénus, i55. Les artistes de nos jours l'ont mieux exécutée : on peut en prendre un exemple sur la tête de Léonidas aux Thermopyles et sur celle de son frère, par David [58].
(a) L'enfoncement comme la saillie extrême des yeux sont deux contre-indications à ropération do la cataracte, par la méthode de l'extraction, parce que, dans le premier cas , il
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enfoncés clonnent de la gravité , de ta sëvérîlc h la physionomie et convienneat auï personnages historiques qui se sont distingués par de grandes actions.
L'œil est un globe dont la splière offre en avant une portion transparente comme du cristal , qui fait par sa courbure wne saillie analogue à celle du verre d'une montre sur son couvercle. Cette saillie , quoique assez peu sensible, est cependant si distincte dans les divers mouvemens de l'œil , -qu'elle en trahirait la direction, lors même que les yeux seraient privés de transparence , et offriraient partout une couleur analogue (a). On en a la preuve dans la possibilité d'exprimer en sculptm^e la direction des yeux , par la seule saillie de la cornée, et sans en marquer la prunelle par un cercle , comme on le fait dans nos portraits bourgeois , ou par une dépression en godet, comme on en trouve un exemple dans le Nilj 347. La partie transparente de l'œil laisse apercevoir l'iris coloré, et h son centre un trou que l'on désigne sous le nom de prunelle ou de pupille. Ce trou paraît ordinairement noir , parce que l'on aperçoit à travers son ouverture , le fond de l'œil toujours noir , si ce n'est chez les albinos. Il correspond b peu près au centre de la cornée. Comme il est l'unique ouverture par où passe la lumière, pour aller au fond de l'œil nous donner la sensation
est fort difficile ou impossible d'inciser convenablement la cornée, et que , dans le second, la méthode de l'extraction expose Focll à se vider.
(a) La saillie de la cornée offre beaucoup de prise à la paupière sur le lambeau que l'on forme aux dépens de celte membrane dans l'opération de la cataracte par extraction , et exige qu'on lui donne une direction oblique, au lieu de la direction transversale que lui donnait Daviel {Mêrn. de l'Ac roy. de Chir. , t. H. )
de la vision , les points rapproches du milieu de la cornée J sont surtout ceux que le chirurgien doit ménager dans les opérations qu'il est oLligé de pratiquer sur cette membrane. ; La pupille joue toujours un grand rôle dans l'expression des s yeux: c'eslellequijui donne le plus d'éclat parla vivacilédesa ; couleur. L'iris est une sorte de cloison membraneuse , dont I la circonférence tient à l'œil , en dedans de la circonférence 1 de la cornée transparente. Sa surface antérieure ofîre un ^ velouté admirable , forme de rayons et de flocons dont les nuances sont différentes sur les divers individus. Des 1 rayons d'un brun suie, accompagnés de flocons et de cercles de même teinte, visibles sur le fond toujours plus clair de la surface antérieure de l'iris , et une prunelle très- ' ^ noire , constituent les yeux de cette couleur. Ils coïncident I avec des cheveux très-noirs , assez souvent avec une peau j trune , et produisent toujours un effet qui plaît , probable- i - îTïeot par son contraste avec les couleurs qui l'environnent. 1 Les yeux bruns ont l'iris un peu moins foncé , et la pupille d'un noir moins vif. Les yeux verdâtres sont les plus communs. Ils doivent cette teinte aux rayons , aux flocons , et aux cercles d'un brun verdâtre qui peignent l'iris. Leur prunelle n'est pas d'un noir vif et foncé.
Des rayons , des flocons et des cercles bleus dessinés sur la surface de l'iris , une pupille qui est rarement d'un beau noir, sont les caractères des yeux bleus. Ces yeux plaisent infiniment parla beauté de leur couleur et par une expression de tendresse qui trouve de la sympathie dans d'autres yeux. Ils sont plus communs chez les enfans et chez la femme que chez l'homme , et au total assez rares. Ils s'observent surtout avec des cheveux blonds, rarement avec des cheveux châlnins , presque jamais avec des cheveux d'un beau noir. Mais si le hasard présente une pareille exception, si la pupille est d'un noir foncé, les yeux eu
reçoivent un éclat et une vivacité qui no leur sont pas ordinaires.
La conjonctive est la membrane d'un Liane jaunâtre qui se réfléchit de la surface interne des paupières et de leurs angles sur l'oeil. Toujours distincte de cet organe jusqu'à la cornée transparente, elle s'amincit tellement et s'unit, Ih. , d'une manière si intime avec la cornée qu'elle semble disparaître.
La conjonctive est partout assez mince sur l'œil pour laisser apercevoir la couleur blanclie et brillante qu'il présente au-delà du contour de la cornée. Elle est quelquefois d'un blanc bleuâtre, dû h la couleur noire d'une membrane intérieure de l'œil , dont la teinte changée par la réfraction transpire par les enveloppes de cet organe et par la conjonctive elle-même. Des veines injectées d'un sang toujours rouge, probablement par suite de l'action de l'air, dessinent leurs ramifications par cette membrane , dont elles altèrejit l'éclat et la pureté (.4),
(A) Les artistes ne kii ont peut-être pas toujours conservé assez de blancheur. Blandinelh la peint d'un blanc gris sur son portrait, en sorte qu'elle est moins blanche que la peau du front [857]; on fait une observation semblable sur le portrait de lialihasar par Kaphacl [11 56]; sur deux figures de la nali- •vilé de Jésus par Piclro de Cortone [ii38] ; sur un portrait du Titien [1221]; et sur beaucoup d'autres.
Le teint de la conjonctive a déjà plus d'éclat dans la Madeleine du Guide [1040]; dans son Jésus couronné d'épines [io56]; il eu a plus encore sur laYierge de Sassoferrato [n85]; sur le portrait de l'archevêque de Cantorbéry, pas Holbein [•193]; sur la plupart des figures deRubcns; et pour en citer quelques-unes en particulier sur l'ange porte-croix, dans le Triomphe de la religion [G;G] ; sur un portrait de Fran^iois dcMédi-
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Les joues', qui s'étenJent depuis les yeux jusque sur les ; ^ cotés du menton , et depuis le nez et la Louche jusque vers | ^ les tempes et les oreilles , se confondent insensiblement avec j ^ ces diverses régions. Un sillon vertical très-léger les sépare ç, du nez (i) ; i.n sillon oblique, plus profond et constant, les f distingue de l'aile du même organe (2); et un troisième sillon f oblique, de la bouche (3) . Une saillie osseuse , l'arcade zygo- p matique étendue depuis l'orei lie j usqu'à la pommette , et une jg échancrurc soas-auriculaire , posent une ligne de démarcation sensible entre les joues d'une part, les tempes et les (, oreilles de l'autre (4) . Limitées eu bas par le bord inférieur ; ] de la mâchoire inférieure , elles le sont en haut par la por- ' ] tion inférieure du contour de l'orbite chez les sujets maigres, ou par le sillon qui circonscrit la paupière inférieure, j, comme on le voit ordinairement chez les personnes gras- j j ses (5). Dans ces dernières, la surface des joues est géné- ^ ralement et uniformément bombée , et s'il s'y dessine quelques plans , ils sont h. peine distincts. Aussi pour les bien , , comprendre il faut absolument les étudier chez les personnes f maigres. Chez celles-ci, la surface des joues proémine au- ^ dessous et en dehors de l'orbite, au niveau de la portion , inférieure de son contour, et forme la saillie de la pom- ■ mette (6) ; elle s'aplanit au-devant de l'oreille ou de l'échancrure sous-auriculaire , et y forme le plan quadrilatère
ois [700] ; et sur une femme du premier plan , dans le Concert defiUTiille, par Jordaens [555]; sur une Sainte Marguerite de Dufresnoy [53]; sur quelques têtes du tableau de la Révolte du Caire, par Girodet [81]; sur le Marins à Mintiu'nes, de Drouais [5i]; sur le Léonidas aux Tliermopjles et quelques autres têiesdu même tableau, par David [58].
(4) p. 1,11,111,11. (5)i5 (6) P. I, III, 14.
è& massetep, lonjours oLllque ea Bas et en arrière (i), §t tjai se couvre de plusieurs méplats dans la tension , parce- (fiie sa surface est formée d'aponévroses et de fibres charnues entremêlées. La jono se prolonge obliquement en haut et m dedans, sous la forme d'un trait assez prononcé, entrel'aile du nez et la paupière inférieure (2). Enfin elle se feteuse sous la pommette et se relève graduellement en plan incliné sur la mâchoire inférieure. Les joues sont avec les lèvres , chez quelques personnes pleines de jeunesse et de fraîcheur, les parties les plus colorées de la figure et d'une beauté ravissante quand la blancheur des lis s'y marie U la fraîcheur des roses.
Quoique les côtés de la têle soient moins variés dans leur |)lans que ne l'est la figure, ils offrent plusieurs parties fort distinctes. Ce sont le pavillon de l'oreille, la tempe, la dépression sous-auriculaire et la saillie masloidaire.
Le pavillon de l'oreille est une sorte de cornet aplati qui se réduit k une lame demi-circulaire et à un pédicule tubulé fixé au crâne. Il s'étend depuis le niveau de la base du nez environ jusqu'à une ligne horizontale qui passerait immédiatement au-dessus du sourcil (A).
(A) Les anciens statuaires de l'Egypte, comme on en peut juger par les statues de leur premier style, qui ornent la salle de risis au Louvre, donnaient trop de longueur aux oreilles , et les reculaient trop loin. Elles n'ont point ce défaut sur les statues grecques. Elles s'étendent du niveau de la base du nez jusque immédialemcnt au-dessus du sourcil dans le Jason, ^10; et du niveau de l'aile du nez, jusqu'à la même hauteur dans le Germanicus , dans la Diane à la biche. Elles offrent la même étendue dans le portrait de la maîtresse du Titien [121 2] ; dans les portraits de Haphaël et de son maître d'armes [ii54]; tt dans
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La lame da pavillon est repliée sur elle-même dans une partie de sa circonférence ; ce qui forme une sorte de bordure que l'on nomme l'hélix (i). En Las, où elle s'allonge, elle produit le loLe de l'oreille (2). Elle présente en avant une petite éminence triangulaire à sommet arrondi et dirigé en arrière , que l'on désigne sous le nom de Iragus (3).
Des deux surfaces du pavillon Tune regarde en dehors et en avant, l'autre en arrière vers le crâne. La première est généralement concave et très-inégale. C'est la surface intérieure du cornet que représente l'oreille. Un sillon y suit le repli de l'hélix dans tout son contour, une petite fossette naviculaire se montre en haut et en avant , la conque enfin y creuse une cavité large et profonde qui oflre en avant sous le tragus l'ouverture du conduit auditif externe. Sur celte surûice se voit en outre un repli saillant qui y décrit un demi-cercle , c'est l'anthélix. Il commence en haut derrière la portion antérieure de l'hélix par deux racines que la fossette naviculaîre sépare l'une de l'autre. Il circonscrit la conque et finit en has et en arrière contre une seconde éminence h pointe arrondie en regard du tragus , et que l'on désigne h cause de cette disposition sous le nom d'anlitragus (4). La conque est resserrée entre ces deux éminences en un détroit qui s'élargit en finissant.
La surface extérieure, plus simple, moins étendue que la précédente , est renflée à son point d'adhérence par le fond de la conque ; un sillon léger correspondant h l'anthélix circonscrit en partie le renflement dont je viens de parler.
Au-dessus et au- devant de l'oreille se voit la tempe , que
cchii tic Ballhasar [i i56] , tous deux par le même peintre ; enfin dans le frère de Léonidas aux Thcrmopylcs , par David [38]. (1) P. I, II, III, 6. (2)iG. (5) 13.
(4) P. I, II, III, ifî.
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sépare du front et du sommet de la tête une ligne courbe fort légère, souvent invisible, et de la joue la saillie ziVomataire. La ligne courbe de la tempe commence au-devant de la région de même nom, derrière l'apophyse orbitaire externe de l'os du front , après quoi elle s'élève et se porte en arrière en s'efFaçant bientôt. Elle ne reste tout au plus visible à travers la peau que jusqu'aux cheveux qui la cachent (i). Cette ligne se montre tantôt eu creux, tantôt en saillie : en creux chez les personnes dont le temporal et le tissu graisseux de la tempe débordent , si je puis parler ainsi , la fosse temporale , ou chez celles dont les mâchoires sont serrées ét le temporal tendu ,* eu relief chez les personnes maigres et dont le muscle temporal trop mince ne peut surpasser, au moins en devant par son épaisseur, la saillie de la ligne courbe de la tempe. En devant cette ligne est formée par le bord supérieur et postérieur de l'os malaire, dont les ondulations et les sinuosités s'effacent sous les insertions de l'aponévrose temporale , au point qu'on ne les distingue plus , pas même chez les sujets les plus maigres. Plus haut, elle est formée par la ligne temporale de l'os du front, ligne qui s'efface à mesure qu'elle s'éloigne de l'arcade sus-orbitaire , derrière laquelle elle est à son ma;vLmum de développement.
La saillie zigomataire se dirige horizontalement d'arrière en avant, très-visible chez un homme maigre, et peu distincte chez un homme plein d'embonpoint (2). Elle s'élargit en devant, et se confond insensiblement avec la pommette de la joue , précisément parce qu'elle est formée successivement par l'apophise zygomalique et l'os malaire. Elle aboutit en arrière îi la base du tragus; mais elle en
(OP. i,in,/|.
(2) r.i,u, liï, II.
reste s6par<îie par une pclitc fossette zigomatalre^ et par une saillie légère , toujours peu distinctes l'une et l'autre. Cette dernière saillie correspond au condyle de la mâchoire , elle se meut avec celle-ci, et une cavité assez pro- ' fonde la remplace quand nous ouvrons fortement la bouche. La fossette zigomataire s'observe immédiatement au-dessus du condyle, entre le tragus qui en est la limite par-der-r rière , et la saiUie zigomataire qui la borne en devant (a). '
La surface de la tempe se creuse beaucoup chez les per- \ sonnes maigres , parce que celte région contient deux pe- ' lotons de graisse l'an sur l'autre , et qu'il n'est aucun tissu qui diminue autant par ramalgrissement. Cette excavation est rendue très-sensible en bas et en avant , par les limites osseuses et toujours fixes que la tempe y présente. Plus haut et en arrière , la tempe devient saillante, et par suite de la saillie naturelle du crâne en cet endroit , et parce que l'é- ' paisseur du muscle temporal s'ajoute en ce point à la courbure du crâne [b).
'{a) Cette fossette sensible à l'œil, mais surtout au doigt qui s'y enfonce, offre au toucher des baltomens artériels qui sont dus à l'artère temporale assez superficielle en cet endroit. La pression y est assez douloureuse, probablement à cause des branches auriculaires antérieures des nerfs maxillaire inférieur et facial qui y passent.
{b) Des deux pelotons temporaux, que j'ai peut-être indiqués le premier, dnns ma thèse inaugurale à l'art. Analomie des régions^ l'externe est placé dans l'aponévrose externe du temporal, et peut suppurer indépendamment de l'autre qui est plus profond et beaucoup plus considérable. Comme celui-ci se prolonge dansfa joue .pur l'ouvortuiMî antérieure de la fosse plérygo-maxillaire qui est assez large, les suppurations profondes de la tempe peuvent fuser facilement. dans la joue , et dans uu
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La dépressioii sous-auiîculaife est creusée derrière la mâchoire et au-dessous de l'oreille, au-devant de l'apophyse mastoïde et de l'extrémilé supérieure du muscle slerno -mastoïdien qui s'y attache. Son fond est arrondi, et a pour base la glande parotide , dont la surface ne peut s'élever au niveau des saillies osseuses qui l'environnent (i) (a).
cas semblable on dWrait favoriser celte migration en comprimant la tempe et ouvrant une issue au pus par la surface interne de la joue. Le voisinage et runiformité des os du fond de la tempe permcllent de comprimer aisément l'artère temporale ouverte volontairement ou accidentellement.
Les rapports de la fosse temporale avec le muscle de même nom, qui est assez épais, et aussi avec l'artère méningée moyenne, qui passe en dedans de l'angle du pariétal , défendent d'appliquer le trépan sur la tempe à moins d'une nécessité absolue. On devrait même dans un cas de ce genre éviter autant que possible, l'angle du pariétal. Il se trouVc à la fois sur la ligne horizontale de l'angle orbitaire externe du frontal, et la ligne verticale qui passe par la saillie du condyle de la mâchoire inférieure, au moins sensible au toucher. Néanmoins, dans une nécessité absolue on pourrait même y appliquer le trépan, mais en ayant recours à quelques précautions pour arrêter l'hémorragie de l'artère méningée ; et c'est ce que l'on a fait avec succès. ( Voy. entre autres les Obs. de M. Larrey, dans ses Mém, de cliir. milil . )
(i) r. II, ni, i6.
(a) La dépression sous-auriculaire correspondant aux divisions assez volumineuses du nerf facial, on comprend jusqu'à un certain point la vivacité des douleurs qu'y causent une forte pression et les inflammations de la glande parotide connues sous le nom d'creilloîi. Comme la parotide en occupe toute l'étendue , tout obstacle à l'écoulement de la salive que secrète la glaodc , produit le goadcmcnt du fond de la Ibsseltc et la moin-
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Celle sûîllie , toujours palenle (i) , parce qu'elle est Irrsprononcée, sc monlre derrière l'oreille , dont elle est séparée par un sillon assez profond qui circonscrit , en arrière de haut en Las , le pédicule de cet organe et conduit à la fosse sous-auriculaire. Elle est formée par l'apophyse masloïde recouverte par le lendyn du muscle slerno-mastoïdien qui s'y attache et par la péau qui les revêt tous ensemble (a).
dre plaie y cause des fistules salivaires difficiles à guérir. Aussi dans les opérations qu'on y pratique et où l'on peut méliagcr la glande, doit-on y apporter le jilus grand soin. Comme il y a beaucoup de ganglions Ij'mphatiques en dehors et autour d'elle, on en a souvent enlevé de squirrheux croyant enlever la glande elle-même; et comme celte extirpation est fort difiicile, on est en droit d'en douter, mais non d'en conclure, comme M. Velpeau [Anat. des rég., 1. 1, 38, 1826), qu'à Béclard seul appartient l'honneur de celte extirpation. Enfin comme cette région est parcourue profondément par de gros vaisseaux veineux et artériels , et particulièrement par les deux carotides, ses plaies peuvent être fort graves.
(i)P. Ht m, 16.
(fl) La saillie formée par l'apophyse mastoïde a des connexions constantes avec le nerf facial ; et un bislouri dirigé sur • son bord antérieur, l'atteint à sept ou huit lignes de profondeur • suivant les sujets; mais elle a aussi des connexions assez voi-sines avec le golfe de la veine jugulaire interne qui n'est qu'ài ime ou deux lignes plus loin, en dedans et en avant. Cette disposition varie , mais dans de si faibles limites qu'un bis-touri plongé transversalement devant l'apophyse mastoïde léserait constamment la veine jugulaire et quelques-unsdes gros nerfs qui l'environnent. La proximité de la saillie mastoïdaire par rapport à la caisse du tympan, la disposition) aréolairc de l'apophyse qui la forme permet d'ouvrir par lài un écoulement à des épanchcmeus lympauiqucs, ou une en-
Vous avez dû oLserver que la Icle dont nôus venons de décrire la surface est composée , en haut et en arrière, de la' partie renflée qu'on nomme le crâne, et en bas et en avant de la partie qu'on nomme la face. Le front , le sommet de la tête, les tempes, les oreilles et les .régions mastoïdaires appartiennent au premier; la région sous-mentonnière et la plus grande partie de la ligure appartiennent à la seconde. Le premier présente toujours beaucoup plus de développement que la seconde ; mais il n'en est pas de même chez les animaux; et chez eux le crâne diminue h mesure que l'intelligence s'oblitère , en sorte que l'on peut juger approximativement l'étendue de leur intelligence par le volume proportionnel de leur crâne. Le volume du crâne peut s'apprécier aisément et avec assez d'exactitude chez l'homme et chez le singe, en tirant par la pensée une ligne du bord supérieur de l'orbite à l'ouverture de l'oreille, et de ce point au sommet des apophyses mastoïdes qui descendent au ni- Teau de la base du crâne en arrière. Chez les autres animaux où l'orbite empiète un peu sur le crâne de bas en haut , où le crâne rétréci descend plus bas au milieu et au^ dessus du nez que sur les côtés , où l'orifice de l'oreille aboutit au niveau de la base du crâne , vous jugerez approximativement l'étendue de sa cavité par une ligue tirée du milieu de l'œil à l'ouverture de l'oreille.
P. Camper, qui s'est beaucoup occupé de peinture, a étudié les rapports d'étendue de la face avec le crâne , dès tqu'il fut nommé professeur d'anatomie h Amsterdam. Il ne les a pas étudiés pour évaluer l'intelligence des animaux,
iréeà l'air dans la caisse du tympan dont le conduit ffutlural «st obhiéré. Enfin, le relief de cette saillie correspond à uix pou.t du crâQe assez épais pour qu'on puisse y porter le fou AYCC sécurité.
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mais seulement pour comprendre les différences des physio- i ^ nomies et trouver «le moyen d'ébaucher un visage avec aisance et pureté. Je pris alors, dit-il , le parti de scier perpendiculairement par le milieu différentes têtes d'homme et de quadrupèdes , et je crus appercevoir clairement que Ijl i ^ cavité du crâne était en général très -régulièrement déterminée , mais que la situation de la mâchoire supérieure etl ^ inférieure causait la différence physique des variétés les pl us ^ ^ étonnantes ; chose que j'ai observée et reconnue dans lés» ^ quadrupèdes , en descendant jusqu'aux poissons (i).» Vousj voyez par ce passage que l'auteur avait étudié les aires res-pectives du crâne et de la face , comme l'a fait depuis M. Cu- ■ TÎér avec beaucoup plus d'étendue. Vous voyez que celte méthode de comparaison, que^^l'on a attribuée à Tilluslre and-- ^ tomiste français , bien qu'il ne l'ait jamais réclamée commÔ ! j sienne , appartient au célèbre anatomiste hollandais. ^ Si cette méthode est précieuse pour l'anatomisle par so^i i ^ exactitude , elle l'est beaucoup moins pour le peintre , parce : qu'il n'est pas possible d'apercevoir par son secours les proportions du crâne et de la face sur un homme vivant. Aussi i ^ Camper a-t-il fait une découverte d'une application plus ; ^ commode , plus simple et plus générale., en imaginant en-- ^ suite de déterminer la direction de la Ligne faciale, ou , comme ■ | on le dit maintenant avec plus d'exactitude , Vangle facial, ^ L'examen d'une tête de Calmouk, de nègre, d'Européen i et de singe « me fit découvrir , dit-il , qu'une certaine ligne ; tirée le long du front et de la lèvre supérieure démontre la i ^ différence entre les visages des différentes nations, et fait! voir la conformité de la tête du nègre avec la tête du singe. ^ Tirant avec soin l'esquisse de quelques-unes de ces faces. ^
(0 Différence des traits du visage, Ulrecht, 1791, ouvr. | |pQ8th.,pubHéparA.G. Camper, Clsde l'auteur, i^co «7., p. 97^ ^
sur une ligne horizontale , j'y traçai les lignes faciales sui vant les angles qu'elles font avec la ligne horizontale. » (Sa ligne horizontale passe par l'épine nasale antérieure et le conduit auditif.) « Aussitôt donc, ajoute-t-il , que je faisais tomber la ligne du visage en avant, j'avais une tête antique; si je la faisais pencher en arrière , j'avais une tête de nègre; si je la faisais encore plus inclinée, il en résultait une tête de singe. En l'inclinant davantage encore, j'avais celle dè .chien, puis enfin celle de bécasse. »
Vous voyez que l'illustre anatomiste ne se sert point dia ses lignes et de l'angle qu'elles font en se rencontrant vers l'épine nasale anlérieure , pour déterminer l'intelligence comparative des animaux /comme on pourrait le croire en voyant des auteurs estimables, mais peu sévères, s'escrimer à combattre un système qui n'est point dans ses ouvrages, ou prêter à M. Guvier une critique injuste qu'on n'a pas à lui reprocher, parce qu'il n'a point attribué à Camper une intention qui n'était pas la sienne; vous voyez qu'en opposant ensuite la méthode de comparaison des aires du crâne et de la face à l'étude de l'angle facial , on n'oppose point. Gomme on se l'imagine , une méthode de M. Cuvier à une méthode de Camper, mais la première méthode de cet anatomiste à sa seconde , mais une méthode impraticable îi une méthode très-commode pour l'usage auquel son auteur l'a destinée. Toutes ces bévues proviennent de l'habitude que nous avons de citer et de j uger les auteurs sans les lire.
Mais on ne s'est pas borné h redresser le célèbre chirur* gien pour des fautes qu'il n'avait pas faites , on le cite aussi , avec éloge, pour des erreurs qu'il n'a point commises. U prétend que les belles têtes antiques qui viennent de l'a Grèce ont un angle facial de ioo\ nombre rond, qui doit plaire au moins par su sioiplicité , et les belles têtes romaines,
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un angle de " , et cet angle lui explique la beanlc de ces chefs-d'œuvre. Mais il n'ose pas déterminer les motifs des statuaires de l'anliquilc , dans le choix de ces proportions.
Des auteurs fort instruits assurément , mais qui ne paraissent pas avoir étudié les monumens de la sculpture grecque , ont deviné, tout de suite, que les artistes grecs, ayant remarqué le rapport de l'intelligence avec le développement du crâne , ou mieux encore avec l'angle facial de Camper , c'est précisément ce motif qui les a conduits à donner, tout juste, l'ouverture de loo" h l'angle facial. Il est bien plus probable que les Grecs n'ont donné de la saillie au front , que parce que cette forme leur plaisait davantage. Il est bien probable qu'à cet égard , ils ont beaucoup plus consulté leur goCit que leur raison. Ce qui me porte surtout à le croire , c'est que cette disposition est une forme de convention, et qu'ils en ont ainsi adopté beaucoup d'autres, sans que l'on puisse en donner de motifs que leur goût ; ce qui me porte encore h le croire , c'ést que cette forme se lie nécessairement à d'autres formes conventionnelles, pour lesquelles ils n'avaient pas moins de prédilection , savoir : un nez droit et h peu prés perpendiculaire , une échancrure à peine sensible à ia racine de cet organe , et des yeux profondément enchâssés dans leur orbite. Observez les belles têtes grecques , ces caractères vous frapperont toujours , et sur les têtes des hommes comme sur les têtes des femmes , et sur les images des simples mortels comme sur celles des dieux. Pieculcz- en le front par la pensée , le nez devl^ndi-a oblique , une échancrure distincte en marquera la racine , et les yeux resteront à fleur de tête.
Enfm ce qui me p r'.e h penser que la forme saillante du front était, chez les Grecs, le résultat d'un caprice du goût et non un calcul de La raison , et qu'ils ne la destinaient point à donner an front une étendue qui annonçât une vast(^
intelligence , c'est qu'ils le resserraient latéralement , et surtout dans sa hauteur en abaissant la chevelure. Vous eu voyez môme un exemple sur le Jupiter olympien de Phidias , quoique nos auteurs parlent beaucoup de la grande étendue de son Iront , parce que c'est pour nous un caractère de beauté, d'inlelligeace , et que notre goût diffère tolalcraent de celui des Grecs h cet égard. Je parle ici du goût national , et non de celui de nos artistes. Un front; vaste leur plaît dans le monde, sur une figure vivante; mais assujettis au goût des Grecs, par l'habitude d'en admirer les chefs-d'œuvre, ils se dépouillent du goût national dans les arts. Je dirai encore un mot sur le Jupiter olympien de Phydias qu'on cite sans cesse comme présentant un angle facial fort ouvert; c'est qu'on ne saurait en juger avec quelque exactitude , parce qu'une énorme chevelure couvre entièrement la région des oreilles.
Je ne cherche point h faire ici l'application des observations cranioscopiques de l'immortel Gall, parce q<fe leur valeur n'est ni assez prouvée ni assez manifcsle.
Je n'ai , sans doute, pas besoin d'ailleurs j de me justifier d'avoir consacré autant de place l'histoire de la tête. Par sa position dominante , par sa nudité presque générale qui en montre toutes les formes , par son importance , par l'expression de la physionomie, par la parole qui s'y accomplit et s'y montre, pour ainsi dire, aux yeux, sur les lèvres, comme elle se fait entendre aux oreilles , elle attire h chaqjie instant nos regards , captive h tous momens notre attention, et mérite à tous les titres la longue description que nous lui avons accordée. Nous allons passer actuellement à celle du cou (A).
(A) Sculpture moderne. La tace a quelque chose d'antique et une grande vérité de nalure dans l'esclave de Michel-Ange}
DU cor.
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Le cou appuyé sur la poitrine , couronné par la tête qu'il supporte , est à peu près cylindrique , et il offre quatre côtés distincts, et sur chaque côté une surface assez Lien circonscrite.
La surface antérieure du cou est limitée en haut par le menton, en bas par la poitrine et les clavicules , en dehors par la saillie du muscle sterno-mastoïdlen.
Cette saillie s'étend obliquement en bas et en dedans , depuis celle de l'apophise mastoïds (i) , jusqu'à la poitrine , à l'extrémité interne de la clavicule (2) (a). Elle
^lle a moins de noblesse dans le Ph. Chabot de J. Cousin, 9; elle est belle dans l'Amour et Psyché de Canova, 19, 78; elle respire le goût antique dans l'Innocence de Callamard ,21; ellem^ique de noblesse dans l'Amour adolescent de Bouchardon , f)i ; elle est trop étroite dans le Narcisse de Caldorari, 34 ; elle me paraît d'une grande médiocrité dans les figures de Francheville, 37, 49» 4' » 63, 68.
(i) P. II, III, 16. (2) 38.
(a) Cette saillie du sterno-mastoïdien est si prononcée vers Ifî milieu de la hauteur de la surface antérieure du cou, et le muscle qui la forme a tant d'épaisseur, que réunis à la saillie du corps thyroïde et de la Irachée-arlère, ils protègent avec une grande efficacité les gros vaisseaux et les gros nerfs jugulaires contre les coups des suicides. Celte protection est d'autant mieux assurée que les suicides se renversant la tête en arrière au moment où ils se frappent , les saillies dont je viens de parler se prononcent d'avantage et les vaisseaux et les nerfs jugulaires s'appliquent alors sur les vertèbres. Aussi n'esl-il pas rare de voir ces gros nerfs et ces gros vaisseaux profonds échapper à l'instrument qui coupe les muscles sterno-masloïdiens , la trachée-artère et l'œsophage lui-même. ( Yoy. Paré,
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ÉÈrme dans toute sa longueur, un plan arrondi qui se partage inférieurement en deux faisceaux séparés par une fossette anguleuse , très-distincte chez un homme maigre ( i ) (a) .
Vn, 3 , ch. 3o et 3i ; Planque, t. 9, 533, etc. ) — La présence du conduit aérien, la présence de gros vaisseaux dans la région antérieure du cou, sans os, pour les protéger pardevant, y rend toutes les compressions dangereuses et ne permet point d'y appliquer de bandages serrés, ( Voy. Gerdy,, Traité de band. et appar. de pansera, genre 1 , esp. 2. ) — Si dans le cas de paralysie d'un des muscles sterno-raasloïdiens qu'on n'aurait pu guérir, il ne restait plus d'autre ressource jlour obvier à la déviation du cou que de couper le muscle sterno-mastoïdien non paralysé, le muscle est si visible que l'opération serait des plus aisées, et dans ce cas, c'est le long du quart interne de la clavicule qu'il faudrait le couper. La même opération pourrait être réclamée pour l'un des mêmes^ muscles contractés convulsivement. Il paraît que M. Richerand a pratiqué cette opération. (Voy. Blandin, Anat. des rég. ,
P. II, HT
■ (fl) Les rapports de cette fossette et des deux faisceaux du muscle sterno-mastoïdien en arrière et successivement avec les veines jugulaires et sous-clavières , avec les artères carotides et sous-clavières, avec les nerfs 'diaphragmatiques et pneumo-gastriques , avec les plèvres et les poumons, et enûa plus profondément avec le premier des nerfs dorsaux, donnent une très-grande gravité aux blessures qui pourraient arriver dans celle région. Le faisceau interne du sterno-mastoïdien du côté droit, couvre en effet en arrivant â rarticulaliotf sîerno-claviculaire la veine sous-clavière, et la veine jugulaire antérieure qui s'y abouche; l'extrémité supérieure du tronc brachio céphalique et la carotide et la sons-clavi èrcquî en naissent. Le même faisceau cache à gauche la carotide qui, le dépasse un peu en dehors. La fossette du sterno-mastoïdien
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De ces faisceaux , l'un est interne , étroit , saillant comme une corde (i) , et il aboutit à l'articulation slerno-claviculaire (A); l'autre est externe, plus large, plus mince (2) ^ et il aboutit à la clavicule à un travers de doigt en dehors, du premier ^B). Celui-ci est toujours beaucoup plus sail-^
conduit d'abord à la veine sous-clavière, à la jugulaire irterne qui s'y ouvre, aux nerfs diaphragmatiqueetpneumo-gaslrique, et puis au cul-de-sac supérieur des plèvres et aux poumons qui les dilatent; la même fossette à gauche conduit encore à la carotide'età l'artère sous-clavière qui passent en dedans. Le faisceau externe du sterno- mastoïdien correspond aux mêmes Teines , au scalène antérieur, à l'artère sous -clavière qui passe là, à un ou deux doigts au-dessus de la clavicule, et par conséquent à la branche antérieure du premier des nerfs dorsaux, en sorte qu'un instrument plongé horizontalement dans chacun des points précités sur le côté supérieur de la clavicule, blesserait inévitablement les organes dont je viens de parler. La connaissance de ces connexions est de la plus haute importance pour le chirurgien obligé de pratiquer des opérations vers l'extrémité inférieure du muscle sterno-mastoïdien. Elle n'est pas non plus sans intérêt pour le médecin ; elle lui explique les phénomènes qu'on observe quelquefois dans les veines lors d'un anévrysme du cœur, et la résonnance de la voix qui s'y fait si clairement entendre chez certains pectoriloques,
(A) Ce faisceau du sterno-mastoïdien cstdistinct et bien rendu dans les statues du Tibre, 5g; du Gladiateur, 62; d'Adrien, 276 ; dans un Hercule en repos ^ 4-^2; dans un Suivant de Bacchus, 4^5; dans une tête dile autrefois de Démot-lhènes. Mais il l'est mal dans un Faune enfant, 4o5; bien dans l'As^ cension dii Jésus, par An. Carrache [5^15].
(B) Celui-ci est bien rendu dans l'Hercule en repo?, 4^2; dfips un 3uiYant de Baçchus, 435; dans le Jésus et le Samari-
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lant , dans les moiïiens où son muscle vient à agir. Toutes ces formes sont si visibles chez un homme sec et maigre , qu'il faudrait être peu attentif pour n'en être pas frappé. Parfois , le plan du faisceau extsrne du sterno-mastoïdien est même distinct jusque vers le point où il s'unit h l'interne, en s'engageant en dedans , et au dessous de ce faisceau (1) (A).
Sur la ligne médiane de la surface antérieure du cou , chez l'homme au moins , se voit la saillie du larynx , l'organe de la voix , (2) (a) , saillie anguleuse formée par la
tainduGuide [ io54] ; ilest excessivement senti dans un Saint Pierre les mains jointes, de Lanfranc [1060] ; il est mal à droite dans une figure de Jeune homme assise (tableau de la Méduse, par Gérlcault) [79] ; dans la tête dite autrefois de Démosthènes. Il a été porté trop en dehors dans l'Adrien , 276 ; dans le Faune dansant, ^oo; dans l'Hercule de Farnèsc.
(1) P. I, IIÏ, 33.
(A) Comme on le voit dans le Suivant de Bacchus , 4o5; dans le Jésus montant au Ciel d'An.|Carrache [giS] ; dans le Christ couronné d'épines, peint par le Correge [944] > et même dans une tête analogue, de Guido [io56].
(a) La saillie du larynx est un des points vers lesquels les suicides dirigent d'ordinaire leurs coups. La douleur et la résistance de l'hyoïde et des cartilages du larynx arrêtent souvent leur main , mais la voix en est frcquemmeut altérée ou perdue ,' soit momentanément, soit pour toujours, parce qu'alors ils blessent l'organe même de la voix. (Voy. Paré, liv.X, ch. 3o et 3i.) Il y a irruption de l'air par la plaie et parfois emphysème. {Foj. l'Obs. de Paré, liv. x, ch. 5o; de Lafaye, dans Dlonis, dem. , 479, 1740; de Pascal, dans Hévin,' Mém. de L'Jc. de cliir. , t. I, 428 , in-8°; et celle de Poncenard, ibid. , 457.) Cette sailHe est un bouclier protecteur dans ces plaies pour les artères carotides, les veines jugulaires in-
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réunion des lames du carlilflge thyroïde qui dessinent sur les côlés de ce relief, deux plans obliques en dehors et en arrière (A). Au-dessous di larynx, le cou s'arrondit (a)
terneS;, les nerfs pneumo-gasltlques et grands sympatiques, au niveau larynx; aussi ces gros vaisseaux et ces nerfs sont-ils rarement atteints dans ces blaasures des suicides. ( Foy. les Obs. de Pascal, d'Âlary, de Uouquotdans Hcvin, Mém. de l'Ac de ckir. , t. I, 428 ; cellci de Garengeot, de Poncenard, i^'/a.,456, in-8 celles de Fine, Journ. de méd.^ t. LXXXIII, p. 04, de'liaviard, dansPlanq , t. IX, p. 55^, in-4''.) Les rapporl de cette saillie avec le pharynx qu'elle recouvre ne le prol^^jent pas toujours dans ces blessures, témoins entre autres les (»x<^mples mêmes que je viens de citer, et de là alors le passage des alimens et des boissons par ces plaies. Enfin les artères et les veines byo- thyroïdiennes et crico-lhyroïdiennes, qui traversent les espaces de même nom; les artères et veines thyroïdiennes supérieures qui avoisinent latéralement la saillie du larynx, aggravent ces blessures, parce que le sang qu'elles fournissent peut suffoquer les malades, eu s'insinuaut dans sa cavité , ce qui exige des soins particuliers. ( Voy. Morgagni, de, Sedib. , epist. 62, art. ai, etc. ) La saillie laryngée et surtout les formes sous-cutarrées du larynx que l'on sent au toucher, guident l'opérateur dans la laryngotomie, soit qu'on la pratique suivant le procédé de Vicq-d'Azir , soit qu'on la fasse comme Fourcroy.
(A) On voit bien cette saillie du larynx sur le Gladiateur, 262 , sur le Faune, 4o3 ; elle est peu distincte et un peu basse sur l'Apollon du Belvédère.
(a) Cette région thyroïdaire est sujette, parla présence même du corps thyroïde qu'elle renferme, à bien des déformations par suilo des lésions organiques, de nature et de volume variables, que l'on voit s'y dcvelopper ou s'y étendre; ce sont des goilr«;s énormes (Hedenus dans S. Cooper, t. II, 5o8 ; Petit Ha jcl, dans Encjc. mulh. cliir., 1. 1, 254; Alibert, Nos., nat.jX. I, 466, LuUier-WiusIow, But. de l'Athénée de Med.) Ce
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par la présence du corps thyroïde , pour se creuser an peu
plus bas en une fossette assez profonde (i) (A). Cette disposition est due à ce que le sternum se trouve sur un plan assez avancé; à ce que les faisceaux internes des muscles sierno-mastoïdiens sont plus avancés encore; à ce qu'en lia ut, la trachée-artère, qui porte l'air aux poumons, est ( (■couverte par Une mince aponévrose , les muscles qui tiennent du sternum, et surtout par le corps thyroïde; (andis qu'en bas, au contraire, elle n'est recouverte que par celte aponévrose et ces muscles minces, s'enfonce graduellement, davantage, et se place, en descendant aux poumons, sur un plan beaucoup plus reculé» et plus profond qu'elle ne l'était d'abord. Malgré ces dispositions,
sont fies goitres de nature très-dîVersifiée. (Obs. de Dehaen 'dans Boyer, t. 7, 65; Postiglione, dans S. Cooper, t. 1 , 237; Mibert, t. I, ^6^.) Ce sont des thyroïdes variqueuses que j'ai observées sur des cadavres ; ce sont des tumeurs écrouelleuses ; t e sont des hernies de la membrane interne de la trachée. (Muys, déc. 110, obs, 7; Manget, dans ses notes sur Barbette, ch x; Lafaye dans Dionis , 7" leçon.) La présence des VI ines thyroïdes dans cette région doit faire préférer la laryngo- Irachéolomie (Boyer,VII,i3i) à la trachéotomie, ou, au moins , 011 ne doit pratiquer celle-ci qu'après s'être rendu maître du sang qui s'écoule des veines thyroïdiennes ; autrement il pourrait pénétrer dans la trachée-artère , tourmenter le malade, ou le suffoquer, comme on le voit dans les plaies de ce conduit. {f^oy. Alary dans Hevin , Mém. del'Ac. de ch., t. I, 4^9; fllorgagni, deSed. et Caas., ep. Sa, art. 21.) (.) P. I, III, 35.
(A) Cette fossette sus- ternaire est visible sur le Germanicus;sur le Faune, 4o5; sur un jeune Alblète, 3q5 ; sur un Suivant de Bîicchus, 485 ; sur le Jésus d'An. Canache montant au ciel [913]; sur le Marius de Drouais [5i], et sur une foule d'autres figures.
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l'embonpoint peut remplir entièrement le vide de la fossette? sus-sternairc , comme on le voit si fréquemment chez la i femme. Telle est aussi la forme qu'ont suivie les statuaires i de la Grèce , dans leurs Vénus et beaucoup d'autres de leursi chefs-d'œuvre (o).
Depuis la fosse sous-auriculaire jusqu'à la fosse sus-ster— naire, s'observe au devant du cou un long sillon borné eni dehors par le relief du slerno-mastoïdien , et en dedans parr la saillie du larynx et du corps thyroïde. Dans ce sillon se; dessine assez souvént la veine jugulaire antérieure [b),.
(a) Les rapports de celte fossette avec le tronc bracbio-cé-pbalique en rendent les blessures excessivement dangereuses,, et ce danger est connu depuis long-temps. « Si la plaie, ditr Fabrice d'Aquapendente , se rencontre en la partie antérieure -, et inférieure du col , c'est-à-dire, en la cavité qui y est visible, . et qu'elle pénètre si avant que le sang en sorte à grand ran- • ^don, le coup est sans doute mortel..., ce qui est cause que les anciens Romains appelaient la susdite cavité jugulum, d'au- ■ tant que tous animaux blessés en cet endroit sont incontinent . égorgés ot privés de vie. » (Fabrice d'Aquap. , part, i, I. 2, cbap. 57.) La présence du tronc brachio-céphalique au fond de cette fossette ne permet pas non plus de prolonger l'incision de la trachéotomie jusqu'au sternum, car on léserait inévi- 1 tablemcnt celte artère. Béclard disait l'avoir vu.
Enfin, les rapports de toute cette région antérieure du cou avec le larynx et la trachée, l'exposent aux fistules aériennes; et ses rapports éloignés avec le pharynx et l'œsopbage ' l'exposent à d'autres' fistules de ces organes. ( Foy. , entre autres, les Obs. de Yan-Swieten et de Trioen dans Boyer, t. YII, 3i , 52.)
(/>) Le sillon antérieur du cou a dans toute son étendue des connexions si rapprochées avec la carotide, qu'il suffit d'in- , ciser le cou dans la direction du sillon , et de pousser en dehors le muscle slerno-mastoïdien pour arriver ù ce vaisseau;
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Côttiiiié il devient plus large au niveau du larynx, il en réiulle là une petite région , une petite forme particulière trèsnléressante pour le chirurgien, c'est la fosse hyoldaire, que je nomme ainsi parce que l'os hyoïde en fait le fond. Elle est bornée en haut par la région sous-mentonnière , et se continue, là , chez les personnes maigres, avec la gouttière de même nom. Elle l'est en has par le rapprochement
gulaire des saillies du larynx et du muscle sterno-mastoï- ,tlien ; en avant, par le premier de ces deux reliefs ; et eu arrière par le second (a).
Les surfaces latérales du cou sont arrondies en haut, et . reusées en bas d'une fosse sus-clavière parfois très-profonde et triangulaire (i).
aussi, toutes les opéralions faites jusqu'à ce jour pour le lier ijl'onl-elles été de cette manière. {P^oy., entre autres, les nonihieuses Obs. rapporlées dans Hogdson, Malad. des art., etc., t. II, p. 8 et suiv. ; S. Cooper, Anevrys. d& la carotide , t. I, 5 55etsuiv.) C'est aussi par ce sillon que Verducle fils voulait .'iller ouvrir l'œsophage, quoiqu'il s'exprim/it avec peu de précision (Pathol. deChir.,t. II, 897, ch. 27, iGgS), et que Guattani proposa d'exécuter l'opéralion. {Méin. de CAcad. de cliir
t. in, 343.)
(a) La fossette hyoïdaire laisse sentir en arrière, près du sfcrno-mastoïdien l'artère carotide ; en haut, sur la grande corne de l'hyoïde, bat encore l'artère sublinguale, et, deux ou trois lignes plus bas, la thyroïdienne supérieure. Ces rapports expliquent le danger des blessures de celte région, et fournissent celui de l'hyoïde, que l'on sent au toucher, un excellent guide pour lier les artères sublinguale et thyroïdienne ; celui du sterno-mastoïdien et de l'hyoïde, un moyen infaiiiilde d'atteindre l'artère carotide externe à volonté, soit pour ]>réyenir une hémorrhagie pondaat une opération, soit pour farrcter quand elle survient,
' (0 P.ï,ni, 54,
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La saillie du muscle s terno -mastoïdien (i) borne celte fosse par devant; celle de la clavicule (2) par en Las; une saillie plus large qui s'élève du haut de l'épaule , et monte 1 se perdre dans la partie arrondie du cou, la limite en ar-rière (3). Ce relief est formé parle trapèze.
La saillie de la clavicule (4) est très-prononcée (a) ; ellsi» se dirige horizontalement en dehors , ou même un pem obliquement en bas et en dehors. Ce n'est pas qu'on ne la i voie quelquefois se porter un peu en haut et en dehors, mais» je crois cette disposition bien moins commune. Je crois 4 aussi ne l'avoir observée que chez les personnes robustes dont les muscles sont très-dé veloppés , tandis que chez les . adolescens et les femmes , les clavicules m'ont paru inclir nées en dehors , ou au moins horizontales {b). Si mes obscr-
(a) La clavicule est si superficielle , elle est tellement placé^ . entre l'épaule qui reçoit tant de coups et le slernmn qui résiste \ alors, qu'il est étonnant qu'elle ne se casse pas plus fréquem-'ment, encore, qu'on ne le voit. Elle est si mobile en même temps qu'elle est superficielle, que son cal est presque toujours difforme, lors même qu'elle est bien réduite. (J.-L. Petit, il/a/, j des oSf t. II , 95 , in- 12.) Ce n'est cependant pas une raison ' pour abandonner ses fractures à elles-mêmes.
(/>} Ce n'est donc pas pour conserver à la clavicule sa direction prétendue oblique en haut, qu'il convient de tenir le moignon de l'épaule élevé dans les fractures de cet os, mais pouç retenir le fragment externe contre l'interne , soulevé par le sterno-mastoïdien, comme je l'ai démontré dans mon traité de bandages. (Genre 4^ <^sp. i5.) C'est précisément au contraire pour rendre ;\ la clavicule sa direction oblique en arrière et en dehors qu'on porte le coude en avant et le moignon de 4 l'épaule en arrière , d'après les principes de Desault {f^ oy, selS (2Bw. c/uV.j rédigées par Bichat) j mais c'est à peu près iuu-« ^
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rations sont exactes , et je le pense , car je les ai faites îivec toute l'attention ot la bonne foi dont je suis capable , on a trop souvent donné à la clavicule une direction oblique en haut et en dehors , et si l'on tient à se rapprocher de la nature , on doit revenir sur celte forme (A). Pour vérifier ce que je viens do décr+f*-, on devra toujours observer la clavicule sur une ])Crsonqo debout et les bras pendans sur les côtés du corps. Comme la davicuîe est très-mobile, si on en étudie la direction dans tout autre situation , on peut la trouver sensibloment différente , même dans un état de repos parfiiit. Ainsi , lorsqu'on est couché, les membres que leur poids ne porte plus vers les pieds , comme lorsqu'on est debout, reviennent vers la tête, probablement par suite dé la rétraction des muscles élévateurs de l'épaule , et l'extré mité externe do la clavicule s'élève.
. La saillie do la clavicule n'est pas seulement remarquable parce qu'elle est , pour ainsi dire , ineffaçable par l'embonpoint le plus considérable et parce qu'elle est dirigée horizontalement; elle l'est encore parce qu'elle se porte très-obliquement en arrière par son extrémité scapulaire ou externe , et parce qu'elle se recourbe sur elle-même en sens
tîlement, car l'^^paule revient toujours en avant, soit spontanément, soit sous l'influence du poids du corps quand lè malade est couché sur le dos, soit par suite du relâchement du bandage.
,^ (A) La clavicnle suit une bonne direction dans un jeune Athlète, 095, dans un Bacchus, 428 ; dans l'Hercule en repos^ 432; dans un Esculape, 478; dans un Mars, 260; dans ùh Antinous, 234 ; même dans le Germanicus , quoiqu'elle y sdîl; un peu oblique en haut et en dehors, 712; dans le Jésus montant au ciel, par Ant. Carrache [giS]; dans le tableau de rUnion du dessin et de la couleur, par le Guide [io45].
^4 . . j)u cor.
inverse comme uûe S romaine. Dans ces changemens alternatifs de direction, elle offre, en avant, une courbure convexe dans les deux tiers internes de sa longueur (i), et une courbure concave, au contraire, dans le reste de son étendue (A) (2).
La clavicule se dessine toujours beaucoup mieux en haut qu'en devant , parce que dans ce sens la peau et les fibres minces du peaucier la recouvrant seule , rien n'empêche la peau de s'enfoncer profondément derrière la clavicule chez les gens maigres. L'articulation sterno-claviculaire , que les attaches inférieures du sterno-mastoïdien dérobent souvent aux regards dans les efforts du muscle, fait sentir une saillie peu prononcée qui augmente dans les luxations de la clavicule en avant , et diminue dans les luxations en arrière (3) (B).
L'articulation scapulo-clavîculaire , souvent distincte par une légère proéminence de la clavicule sur l'acromion , se rapporte au moignon de l'épaule (4) (a).
(A) Les courbures de la clavicule ne sont peut-être pas trèsexactement rendues dans le Gladiateur; dans l'Atblète , ùg5; èlles le sont très-bien dans le Germanicus, 712; dans l'Hercule de Farnèse; mais elles me paraissent trop prononcées dans le Faustulus de Pierre de Cortone [1142]; dans le Jupiter du mariage de Henri IV avec Marie de Médicis, par Rubens [685].
(B) Celte saillie se dislingue dans le Faune, 4o3; dans le tableau de l'Union du dessin et de la couleur, par le Guide, dont tout le côté droit du cou est d'une admirable forme [ io45].
(fl) Le chirurgien ne doit pas oublier que cette saillie de l'ex- Irémiié externe de la clavicule n'est point rare , car il pourrait
DU COVi ÛS
La saillie du trapèze ( i ) forme un plan prononcé et largement arrondi chez la l'emme , où il dessine une grande et belle ligne courbe, convexe, depuis le côté du cou jusque, sur l'épaule, dont il forme le bord supérieur. Ce plan commence vers l'extrémité de la clavicule, et au quart externe de sa longueur (2), où se fixe le trapèze; de là il se dirige en dedans , en arrière et en haut , en se contournant sur lui-même, pour aller aboutir à l'occipital. Cette révolution est la source de la beauté de ce plan ; elle est le produit d'une semblable révolution dans les fibres charnues du bord supérieur et externe du muscle trapèze. Si ces fibres , au lieu de se porter de la clavicule en arrière pour se rouler en spire sur elles-mêmes et gagner l'os occipital, se portaient directement de l'extrémité de la clavicule ou du scapulum h la tête , elles soulèveraient un repli grêle , mince et choquant k la vue (A).
La fosse sus-claviculaire (3) est très-profonde et partant très-manifeste chez les personnes desséchées par une grande
la prendre pour une luxation , comme je l'ai déjà vu plusieurs fois.
(A) Le bord supérieur de l'épaule ne me paraît pas bien dans le îaune, 4o3 , à droite. Il est un peu maigre sur l'épaule droite de l'Hercule de Farnèse. Il est beau sur la même épaule du gladiateur, 262; il est bien dans le Faune , 583 ; dans un Mars , 260; dans l'Antinous, 234; dans l'Esculape, 233; très-bien dans le Germanicus, 712; dans leJason dit Cincinnatus , 710'; dans le Jésus montant au ciel, par Carrache [9i3]; dans le tableau de l'Union du dessin et de la couleur, par le Guide [1045]; dans le Satyre du tableau d'Antiope endormie, peint par le Gorrége [940]; dans le Samson d'A. Ycrronèze [841].
(3)p. i,ni,3/î.
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maigreur, ce qui est dû à ce qu'elle est surtout remplie , dans l'état d'embonpoint , par du tissu cellulaire graisseux (A). Ou y voit souvent saillir en corde, particulièrement dans les grands efforts, une veine qui est la jugulaire externe (i) , veine qui depuis la fosse sous-auriculaire descend obliquement en bas et en arrière jusqu'au milieu de la longueur de la clavicule , pour s'engager sous cet os (B) (a). On y dis-
(A) Elle est peu distincte dans le Gladiateur du côté droit, par suite de l'abaissement de l'épaule; mais elle est bien dans l'Atblète, 395; dans l'Hercule, 433; dans le Discobole, 704; dans, le Jason, 710; dans l'Hercule de Farnèse ; moins bien dans le Jupiter du gouvernement de; la reine [690], dans le Mercure dé la renonciation de Marie de Médicis [H96], tous deux par Rubens, et où le trapèze est trop rapproché du sterno- mastoïdien et trop étroit. Cette même fosse et ses limites ont peu d'exactitude de dessin sur un pauvre de la distribution de saint Bruno, par Lesueur [i5o]. Elle mé paraît bien rendue, au contraire, sur un homme tenant une pierre dans la lapidation de saint Étienne, par Lebrun [121] ; sur le Marius de Drouais [5i] , où elle offre une grande ; vérité,
(B) Je crois la distinguer à droite sur le Gladiateur, et aussi i sur l'Hercule, 452; mais on la voit manifestement sur le Sui-- Tant de Baccbus , 485; sur le Tibre, 3/19; sur le Germanicusà droite, ^la, où elle divise la région sus-clavière en deuxt plans. Ilubens l'a souvent rendue, mais notamment sur soni Jupiter, dans le mariage de Henri IV [685]; David l'a dessinées sur le cou deTalius, dans ses Sabines [3o].
(fl) La situation presque sous-cutanée de la jugulaire extem.e: permet d'y pratiquer la saignée ; mais la difllculté de la bien, comprimer, le danger peut-être de voir l'air s'y engager et sec porier jusqu'au cœur, devront la rendre rare , et exiger, quand! ou l'emploiera désormais, des précautions toutes particulières,,.
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tingue aussi , assez souyenfc , d'autres veines aLoullssant h la jugulaire exterue elle-même (A) , que ce soit des raciaes de cette veipe , ou cjue ce soieiit des anastomoses qui Tunisseiit avec la jugulaire antérieure, lorsqu'elle existe, ou même avec les veines thyroïdiennes qui descendent du larynx h la fossette sus^sternaire (a),
comme de ne lever la compression qu'après que l'on aura fermé l'ouverture de la veine. Les rapports du muscle peaucier avec celteveine exigent, d'ailleurs, qu'on l'incise obliquement en bas et en avant ; enfin, ses rapports avec les nerfs cervicaux superficiels ne permettent guère de la saig-ner vers le milieu du cou. Il vaut mieux l'ouvrir à deux ou trois dojgts au-dossus de la clavicule, en ne laissant, entre l'incision et cet os, que l'espace nécessaire pour la compression. (Gordy, TraiU Uç bandages j genres.) Les nouveaux éditeurs de la Médecine opératoire de Sabatier parlent, d'après Bosquiilon, de deux enfans qui moururent à la suite d'une saignée de la jugulaire, et chez lesquels on trouva piqué le rameau que la branche antérieure de la troisième paire cervicale envoie, pour s'anastamosir m&ç le nerf vague et J' anse renversée de l' liypoglosse (Sabatier, t. Il, p, i65.). Je regrette que l'absence de ce rameau ébranle Wa confiance dans l'exactitude de ces deux observations.
(A) David a dessiné un cas de ce genre sur Tatius, dans son tableau des Sabines [3o].
(fl) La présence du peaucier sous la peau de la fosse sus^ claviculaire ne ride point cette membrane. Il ne peut que la soulever et la tendre sur les côtés du cou. Aussi M. Yelpeau s'est-il trompé quand il lui a attribué la première de ces action?. {Anat. des rég., rég. sus- hyoïdienne, 1°.) La peau se ride au cou par les, seuls mouvemens de flexion. — Les rapports de cette fosse avec le plexus brachial, avec l'artère, la veina axillairc et les vaisseaux qui en, dépendent, en rendent les plaies graves et parfois fort graves (Paré, 1. 10, ch. 3o.; Colles, dans S. Cooper, t. I,p.i53.). Ses rapports avec l'arlcrr.
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Le cou en haut et en dehors est creusé de la fosse sousauriculaire, qui lui appartient aussi bien qu'à la tête, où nous l'avons décrite ; mais derrière cette dépression et audessus de la fosse sus-clavière , il est arrondi en cylindre , parce qu'il est là formé de mUscles nombreux, pressés eti si exactement appliqués les iins sur les autres qu'ils sem- • Ment se confondre en une seule et même masse (i).
La surface que le cou présente par derrière est beaucoup)
que je viens de citer, l'exposent à être déformée par des tu-meurs anévrysmales de l'axillaire; mais elle peut l'être encore* par des anévrysmes des artères voisines, par exemple de lai sous-clavière, du tronc brachio-céphalique et de l'aorte {V oy.. les obs. de Colles, dans S. Cooper, t. I, p. i53; de Hogdson,, Mal. desartères, trad., 1. 1, p. 106; de Burns,//».). Et j lorsque la» tumeur est très-volumineuse, l'opération devient impossible, au i point qu'on a été obligé de l'abandonner après l'avoir commencée {Foj. l'obs. d'A. Cooper dans Hogdson, t. II, p. 109). Lee voisinage du plexus bracbial l'expose alors ùêtre en partie compris dans la ligature (.Poj., entre autres observations, un faitt semblable cité par S. Cooper, t. I, p. i5i.). Les rapports de la fosse sus-clavière, de l'axillaire à son commencement et de la première côte, permettent, comme l'a observé Camper, d'y comprimer ce vaisseau avec succès. Les rapports de laj fosse sus-clavière avec l'artère en particulier permettent de lai lier en ce point, comme on le fait aujourd'bui {Voy. Hogdson,. loc.cU.,t. II, p. 134, 125; Sabalier, éd. Dupuytren , t. III,. p. 2o5.). Los rapports delà fosse sus-clavière avec les ganglions.» lympbaliques nombreux qu'on y trouve, et le tissu cellulaire lâche qui y abonde , expliquent les tumeurs ganglionaires^ et les abcès qui la déforment, et qui quelquefois, cboqués parr les batlemens de l'axillaire, simulent des tumeurs anévrysmales.
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plus large en bas que les précédentes; disposition qui est due h ce que les muscles trapèzes s'étendent de l'occipital (1), jusque vers le sommet de l'épaule, où ils vont se fixer l'angle rentrant , formé par la clavicule et l'acromion articulés ensemble (2). Cette région, bornée en haut par la tête, la protubérance externe de l'occipital et l'apophyse mastoïde du temporal; en bas par une saillie spinaire (3) , puis par le méplat qui entoure cette saiUie (4) , et enfin par le bord supérieur de l'épaule , est assez franchement bornée en dehors et en bas par le bord externe du trapèze (5) ; mais en haut et en dehors , il n'y a plus de limite évidente qui la sépare des côtés du cou. Une fossette, que l'on nomme la fossette de la nuque, ensuite une surface aplatie ou parfois légèrement arrondie en cylindre (6) , puis un large méplat cervico-dorsaire , avec la saillie spinaire proéminant au milieu (7) , telles sont les formes qu'ofire cette surface postérieure du cou sur la ligne médiane. Sur les côtés, c'est d'abord une sailUe arrondie , descendant comme une corde volumineuse du derrière de la tête , où elle est fixée et très-sensible, et disparaissant bientôt par derrière le cou , où elle s'arrondit (8); ensuite un plan iws-s/îma/îe trèsétendu, qui se prolonge, en dehors, jusqu'au-dessus de l'épaule, et , en bas , jusque vers la partie la plus saillante du scapulum, que l'on nomme son épine (9).
La tête étant couverte de cheveux en arrière, même dans la vieillesse la plus avancée , la tubérosité externe de l'occipital et l'apophyse mastoïde du temporal ne peuvent point être visibles par derrière (a).
(3) P. II, 3o. (4) 28, 3i, 41.
'\a) L'arièrç occipitale et la branche postérieure du secpnii
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La fossette de la nuque est rarement (listinclc , h causé qu'elle est cachée par la chevel urc. Ella est due à ce que les deux muscles grands complexus" qui la circonscrivent sont légèrement écartés l'un de l'autre , à ce que leur intervalle fa'est qu'incomplètement rempli par le tissu cellulaire , le ligament cervical tout fibro-cellulaire , et par la mince aponévrose des muscles trapèzes (a). Le rapprochement des muscles grands complexus un peu plus bas forme le méplat légèrement arrondi qui succède à la fossette de la nuque.
La dépression cervico-dorsaire est ovalaire ou rhomboïdale. Elle a pour cause l'aponévrose semi-elliptique des deux
des nerfs cervicaux, passent ensemble dans le milieu de l'espace qui sépare la lubérosilé de l'occipital d'avec l'apopbyse inastoïde du temporal. Aussi sent-on les battemens de la première, en cet endroit, à partir du point où elle se dégage da splénius, en sortant de dessous une arcade aponévrolique , qu'elle franchit pour devenir sous-cutanée.
(a) La fossette de la nuque est un des points où lamoelle épinière est le pliis vu Inérable, dans l'homme et même dans beaucoup d'animaux, parce que l'arc postérieur de l'atlas ne remplit que très-imparfaitement le vide qui existe entre l'occipital et l'axis ; et malheureusement ces blessures y sont si graves qu'il est rare qu'elles n'amènent pas la mort sur-lechamp. On en trouve un exemple dans J. L. Petit {Mal. des 'os, lux. de la Ute.). La blessure fut causée par un marteau lancé à la nuque d'uû homme fuyant un père furieux, dont il venait de tuer l'enfant dans un dangereux badinage, en le suspendant par la lêtelavec les mains. On en trouve un second, assez semblable, dans la chirurgie de M. Boyer, (t. VII,p. 9). Il s'agit d'un tambour, qui fut blessé à la nuque et à la moelle épinière par la pointe d^un sabre qu'un de ses camarades lui lança par derrière. Ce cas, qui ne fut pas mortel, est des plus curieux , par la paralysie dç sensibilité dont il fut la cause.
BU cor. 7* muscles trapèzes (A) , et la tuLérosité spînairc qui s'élève au milieu est l'apophyse épiueuse de la sixième , d'autres fois de la septième vertèbre du cou (B). Cette saillie , toujours visible , est la limite la plus inférieure du cou et la plus élevée du dos , observation importante pour placer les épaules («).
Les saillies , qui de la tête descendent derrière le cou , pour disparaître bientôt, sont essentiellement formées par les muscles grands complexus; car le trapèze qui les recouvre est, là, d'une minceur extrême. Quant au plan sus-scapulaire ou sus-spinaire , j'en parlerai à la région scapulaire.
Les formes du cou sont , comme vous voyez , beaucoup plus simples que celles de la tête , et prêtent par cela même beaucoup moins aux formes conventionnelles que les artistes semblent avoir imaginées pour ramener les variétés trop multipliées de la nature à un petit nombre de formes adoptives , en enchaîner et en simplifier les modifications , èn diminuant leur nombre (C).
(A) Le méplat cervico-dorsaire est très-dislinct sur le Gladiateur, 262; sur le Germanicus, 712 ; sur l'Hercule de Farnèse; sur un homme du déluge peint par Ant. Carrache [ 927 ] ; sur la figure la plus élevée du tableau de la Méduse , par Géricault [79].
(B) Cette apophyse est très-visible, dans le même tableau de là Méduse, sur une figure du premier plan, renversée la face sur le radeau [79]-
(a) Là sixième vertèbre du cou , qui forme ordinairement ta saillie laplus prononcée qu'on voie en arrière au bas dii cou, probablement parce que la flexion du cou en avant ne s'étendpas au-delà de la sixième , qu'elle rend plus saillante que la septième , est par cela même très-exposée aux fractures dans soa
épine. . , j ' «R'.
(C) imptuxc moderne.) Uk'^yx kVÎUMxiiï^^^^^
La poitrine ou le Luste est une partie du torse. Quoique arrondie dans sa circonférence , elle est légèrement comprimée d'avant en ari^ière, et présente quatre côtés ou quatre surfaces. L'une de ces surfaces regarde en avant; c'est la poitrine proprement dite. Elle a peu d'uniformité : aussi se divise-t-elle naturellement en plusieurs régions , la sternaire sur le milieu , la mammaire et la sous-mammaire sur les côtés (A).
La région sternaire règne , de haut en bas , depuis la fos-
clave de Michel-Ange ; la saillie du larynx et la fossette sussternaire n'y manquent point d'exactitude. Les extrémités inférieures des faisceaux sterno-mastoïdiens me paraissent un .peu rapprochées sur le cou, d'ailleurs si beau et si gracieux, du Hyacinthe de Callamard [27]; et sur celui du Narcisse [34] de Calderari. Le cou des figures [49, 63 et 68] de Franche- Ville offre beaucoup d'erreurs. L'extrémité inférieure des slerno-mastoïdiens y est mal rendue et écorchée; le larynx est trop peu saillant, la fossette sus-s(ernaire trop élevée et la jugulaire externe trop grêle sur la [49']. Il n'en est pas de même du cou de l'Homère [75], par Roland, il est parfaitement exécuté. J'en dois dire autant de celui du Milon de Crotone, par le Puget : la saillie du larynx, du slernomastoïdien et de la jugulaire y est Irès-maniféste.
(A.) Les statuaires de l'antiquité ont assurément donné de belles formes à la poitrine; mais, il faut le dire, ce sont le plus souvent des formes conventionnelles. On ne saurait faire le même reproche à Rubens; il suit la nature, mais une nature sans noblesse. On en trouve maints exemples dans ses ouvrages, et particulièrement dans le Jupiter du mariage de Henri IV, [685] , et dans la fuite du prophète Élie [670]. La natuie est plus belle et non moins exacte dans une figure du passage du Granique, par Lebrun, foylée auji pieds d'un cheval blanc,
sette sus-sternaire (i) jusqu'au creux de l'estomac (2). Elle est creusée en un sillon dans presque toute son étendue (A) (a). Elle forme presque un tiers de la longueur du torse mesuré depuis la fossette sus-sternaire jusqu'au pubis,
[122, i5i] ; dans un cadavre du naufrage de la Méduse, couché sur le dos à l'avant du radeau [79]; et surtout, enfin , dans le Tatius de David.
(i) P. I, III, 55. (2) 54.
(A) Tout le monde sait que ce sillon est parfaitement droit : aussi sommes-nous étonnés qu'un statuaire aussi habile que l'auteur du Jason, dit le Cincinnatus, inscrit sous le n' 710 au musée du Louvre, lui ait fait éprouver l'étrange déviation que nous y avons découverte. Le sillon y remonte directement jusqu'au-dessous et en-dehors de l'articulation sterno-claviculaire droite, après quoi il se porte transversalement à gauche pour regagner l'échancrure supérieure du sternum,
(«) Les rapports de région stcrnairc avec le sternum expliquent la résistance que les corps vulnérans y éprouvent à atteindre les viscères de la poitrine. La suspension, aux cartilages de la poitrine, de cet os, d'ailleurs spongieux et peu fragile, explique la rareté des fractures que l'on observe dans cette région ; de même que sa position entre plusieurs des muscles du cou et du ventre explique comment il a pu être brisé dans de violens elForts accompagnés de renversemeul en arrière, ainsi que David et Chaussier en ont vu chacun un exemple. Les rapports immédiats de la peau , dans la région slernaire, avec le sternum, permettent d'en sentir aisément la surface, surtout chez les gens maigres, et de l'explorer par le toucher, dans le cas où l'on en soupçonne la fracture. Aussi, ces fractures sont-elles ordinairement faciles à reconnaître aux inégalités qu'elles y produisent, aux mouvemens et à la crépilaiion qu'y occasione quelquefois la main du chirurgien ou la respiration (Voy. Lamartinière, Mém, de l'Acad. deChir,, t. 4, obs. 3«; iu.r le trépan appliqué au sternum.). Mais ilfaut être pré-
DE LA tOIiniNE.
Elle est beaucoup plus courte sur le Gladiateur combattant,
venu que le sternum est sujet à plusieurs anomalies capables d'en imposer : à des saillies prononcées , à des dépresfions , à des fossettes , ou à des trous qui le percent d'outre en outre, et que d'ailleurs ses fractures ne sont pas nécessairement accompagnées du déplacement des fragmens. La présence du sternum immédiatement placé sous la peau , ne permet pas aux abcès profonds de cette région , aux abcès du médiaslin, de s'y montrer et de s'y ouvrir un passage direct: aussi, tantôt le pus se montre vers l'appendice xiphoïde ; tantôt sur les côtés du sternum, et surtout à gauche, où se dévie le médiastin ; tantôt au cou, au-dessus du même os, comme le prouvent les 4% 5^ et6* observations rapportées par Lamartinière, dans son mémoire sur la trépanation du sternum; et il ne s'écoule par cet os que quand il est fracturé , carié ou perforé, comme on en trouve des exemples dans les 5^ et / observations du même mémoire. La barrière puissante qu'il oppose à l'apparition, à [l'ouverture directe de ces abcès au-dehors, et par suite à leur évacuation complète, rend leur diagnostic fort obscur dans le principe de leur développement, et nécessite la trépanation du sternum, opération faite anciennement chez les Romains, par Galien, quel qUe soit l'instrument dont il se servit [F oj. Gai. De L" administ. anat., 1. 7, chap. i5, Chartier. éd., t. IV, p. 162.), préconisée dans le dernier siècle par le célèbre Lamarlinière {toc. citât., t. IV, p. 488), et pratiquée par plusieurschirurgiens, Stalpaart- Vanderviel [Obs., /. i, c. 1 7. ) > J- ^'^t'' {Mal.cliir., pl. de poitr., t.I), Auran {Gaf. de méd., t. XXXVI), Boyer ( t. III, p. 53 1), etc. Si l'on en croit Marchettis, il faut s'abstenir ici de la cautérisation de l'os carié, non à cause du voisinage des viscères qu'il protège , mais parôe qu'il a remarqué , dit-il, sur plusieurs malades que la portion cautérisée du sternum ne s'exfoliait pas en trente ou quarante jours , comme dans les autres os , mais seulement au bout de deux ou trois années (Vày, Biàl, demèd., par Bonet, t. 3, part. 2, p. 242? àhs. 43.)-
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Trois plans s'en partagent l'étendue. Le pt^ëillîéif 'éôlTespond
Lamarlinière pense que cette défense de Marchettis doit inspirer de la circonspection {loc. cit., p. 5o3), et les observations de plusieurs chirurgiens, et de J. L. Petit en particulier, sur la lenteur de l'exfoliation des os spongieux et du sternum , semblent juslifier cette réserve. [Mal. chir.yX. 1, pl. de poitrine, p. iSg, i4i-) La structure spongieuse du sternum et la faible résistance qu'il oppose par sa consistance à un choc étroit, sa situation sous-cutanée, donnent aux contusions étroites de la région sternaire un caractère un peu plus grave qu'à celles de la plupart des autres parties, et doivent éveiller la prudence du chirurgien. ( Voy. dans J. L. Petit, l'obs. d'un cavalier atteint paruneballede pistolet ,etc., pl.depoitr.. Mal. chir. t. I, p. i38; 1790.) Les larges etviolentescontusions de la région antérieure et des côtés de la poitrine sont graves aussi, parce que les parois du thorax, pouvant céder à l'effort des violences extérieures, ne défendent plus avec assez de succès les viscères de la poitrine contre leur action (lîoyer, t. III,p.i45; t. VII, p. 3o8-ii.). — Les rapports de la région steinaire avec la crosse de l'aorte, permettent à ces anévrysmes de soulever, de bomber, d'user le sternum pour se montrer dans la région dont nous parlons [Voy. les ouvrages de Sénac , de Corvisart, de Berlin et Bouillaud, sur les maladies du cœur et de ses gros vaisseaux; de Laennec et d'une infinité d'autres auteurs, qui en contiennent des observations.) Les rapports de cette région, en bas , avec le cœur, ont permis ù Galien [loc. cit.), à Harvey {exerc. de gêner.), à Lamartinièriî [.(oc. cit., ohs. 9), et à M. Portai [Aiiat. mécL, t. I, p. 529), àLéveillé [ISouv. doct. chir., t. II, p. 244), le sternum étant perforé par une trépanation ou par une carie, d'c^percevoir le cœur ou au moins l'agitation de ses mouvemens. Les mêmes rapports ont conduit Ski'eldrup et Laennec à proposer de trépaner la région sternaire en bas, dans le cas où l'on soupçonne un hydro-péricarde, pour s'assurer de son existence et ouvrir le péricarde ensuite.
^ la première'pièce du sternum ( i ) ; il est le plus large (a) , et s'unit à angle avec le suivant (2). Cette union produit, en travers de la région sternaire,une saillie qui provient de la jonction do la première pièce du sternum avec la seconde (A) {ù).
{a) Les rapports delà partie supérieure delà région slernairc avec le tronc brachio-ccphalique autoriseraient peut-être ù y appliquer le trépan dans un cas de nécessité , pour lier ce gros vaisseau.
(A) On trouve un bel exemple de celle saillie dans le Juplier colossal , 705 ; dans le Tibre, 249 ; dans l'Antinous en Hercule, 234; dans le Génie funèbre, 22; dans le Démosthènes , 98, où l'on distingue très -bien la saillie du deuxième cartilage des côtes qui y aboutit; dans le Centaure Nessus du Guide, enlevant Déjanire [1048]; dans un Christ de Van-Mol [SgS]; dans le Jésus crucifié, de Prud'hon [242]; dans l'Apparilion de Jésus aux trois Maries, par la Hyre [90]; dans l'Endymion de Girodet [82]. Celte saillie se retrouve encore, mais trop descendue dans le David du Guide [1029]. Elle forme quelquefois une large bosse comme dans le Germanicus, 712; dans le MariusàMinturnes de Drouais [5i].
(b) L'angle sternaire de la région de même nom est un point des plus exposés aux fractures , et parce qu'il est plus saillant, et parce que , tant que l'ossification n'a point soudé les deux premières pièces qui s'y rencontrent, il présente moins de résistance aux violences extérieures. J'ai rencontré déjà plusieurs fois des fractures en ce point, et c'était aussi en cet endroit qu'était la fracture dans l'homme irépané par Lecat, dont on trouve l'histoire dans le mémoire de Lamartinièrc, sur la trépanation du sternum {loc. cit., obs.7 ). Le rapport constant de cet angle avec le cartilage de la deuxième côte fournil un moyen de reconnaître le rang des côtes, ce qui peut intéresser dans les fractures de ces os , pour des rapports de mé-
Le deuxième plan (i) se prolonge depuis le premier jusqu'au creux de l'eslomac; il est plus étroit, plus creux et plus long que le précédent (A) ; il s'élargit eu bas en une surface triangulaire (2) (B), et correspond aux pièces delà partie moyenne du sternum. C'est la saillie des muscles pectoraux sur les côtés qui creuse un sillon sur la surface de cet os; c'est leur rapprochement qui le rend étroit, comme on le voit sur l'Hercule de Farnèse ; et c'est parce que leur angle interne d'en Las est tronqué et arrondi que ce plan étroit s'élargit en triangle (2)»
decine légale, et aussi dans des cas d'empyème, pour pratiquer l'opération de miune nom.
(A) Peut-être son étroitesse est-elle exagérée dans le Gladiateur d'Àgasias. Il y a plus de vérité à cet égard dans le Laocoon et l'Apollon pythicn.
(2) P. I, III, 5o.
(B) Peut-être cet espace est-il un peu trop étroit dans le Germanicus, daas le Jupiter colossal, 7o3; dans le Tibre,
(a) Cette saillie de la base des muscles pectoraux a des connexions avec l'artère mammaire interne , qui se trouve à une telle distance des bords du sternum , que l'on peut glisser le bout du doigt entre elle et cet os. Aussi , lorsque les anatomistes veulent injecter les artères par le cœur et l'aorte, emportent-ils aisément une partie du sternum sans blesser ce vaisseau. J'insiste sur ce rapport, parce qu'un anatomisle fort distingué, mon collègue, M. Vclpeau, insinue que l'artère mammaire interne suit le bord du sternum, en recommandant d'inciser parallèlement à ce bord pour la découvrir, et en ne fixant point la dislance de l'incision. {Anat. des rég., t, I, 486.) C'est par suite de la même erreur qu'il dit un peu plus bas : « D'après la position et 1g calibre do co vaisseau , on voit qu'un coup
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Le troisième plan ou le creux de l'estomac s'observe dans 1111 méplat triangulaire inter-mammaire , borné latéralemcni par l'angle interne et inférieur des régions mammaires. Il fWûie une fosse étroite , profonde et cintrée en haut par une arcade résistante, en sorte qu'il contraste d'une manière frappante avec le précédent (i). Il correspond \ l'appendice xiphoïde. Le creux qui le distingue est du d'aliiord à l'angle rentrant qu'ojOTre en devant cette appen- ^ic^ unie avec le sternum, et dirigée obliquement en bas et en avant. Il est encore produit par la saillie que font de chaque côté les cartilages de la septième côte en s'unissant ensemble par-devant l'appendice xiphoïde au moyen d'un ligament cintré qui va de l'un à l'autre , et dessine l'arcade dont j'ai parlé (A). Une éminence ferme, cédant îi la pression, mais revenant après, se montre, souvent, au bas du creux.de l'estomac; c'est l'extrémité inférieure et cartilagineuse de l'appendice trop saillante , ordinairement invisible , quelquefois même rentrant vers lé ventre [a]
d'épée, qu'un Instrument piquant, quelconque , produirait une hémorragie dans la région sternale, d'autant plus sûrement, qu'il aurait porté plus près des côtés de l'os principal. »
(A) Ce creux a été le sujet de deux formes conventionnelles dans l'antiquité. Tantôt il est triangulaire comme dans l'Apollon pylhien; tantôt quadrilatère, en losange comme dans rHcrcuIç de Farnèse et presque toutes les autres statues an-r tiques. J,e ne crois pas eu avoir trouvé plus d'une où les formes. (Je la, nature aient été respectées : c'est celle du fleuve Ilissus, statue admirable et des plus estimées. Ou observe quelque chose d'analogue dans le fils aîné du Laocoon.
(a) Les rapports profonds de la région du creux de l'eslomaç avec le médiaslin , par l'ouverture sous-sterui^une du dia-
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La région mammaire est enfermée entre îa davicule qui la borne en haut et la région sous mammaire qui borne en bas; entre la région sternaire qui l'avoisine en dedans , le côté de la poitrine et l'épaule ou la fosse sous-claviculaire qui la terminent en dehors (A). Sa circonférence présente ainsi cinq côtés ou cinq bords difFérens : un en ! dedans, un en haut, un en bas et deux en dehors.
L'interne règne tout le long du sternum; il est le moins épais et le moins saillant (1), et parfois il ojDTre trois ou quatre digitations arrondies très-distinctes , parce que les fibres du grand pectoral s'attachent là au sternum en faisceaux, en digitations arrondies plus ou moins distinctes (B)é
phragme et par deux autres ouvertures latérales à celle-ci, éxpliquent comment des abcès du médiastin peuvent émigrer vers le creux de l'eslomac autour de l'appendice xiphoïde. ses connexions avec le lobe gauche du foie et l'estomac d'avant en arrière , ses connexions assez voisines aussi avec le cœur et les poumons expliquent le danger de ses blessures; mais il est difficile d'admettre avec Cordroncbi (JDe morb. novo, prolapsu scUic. mac. cartil. Libel. Bonon., i6o3), que le renversement en arrière de l'appendice xiphoïde puisse être la cause de vomissemens opiniâtres, de difficulté de respirer, de jaunisse, etc.
(A) La région mammaire est irès-belle sur le Laocoon , pleine de vérité sur la statue mutilée de l'Ilissus. Elle esl bien rendue dans le Faustulus de P. de Cortone [ii^^]; dans un Saint Sébastien du Guide [io45]; très-bien dans le Marius de Drouais [5i]; je n'en puis dire autant d'une foule de figures de Rubcns.
Le Gladiateur en présente deux assez sensibles lorsqu'on est attentif. On en irouve aussi deux ou trois sur le Jason , dit Cincinnalus ; j'aimerais à en voir de bien prononcées sur la yaslc poitrine de l'Hercule de Farnèse.
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Il offre encore des saillies (A) steimo-articulalrcs, parfois tr^-sprononcées, qui correspondent aux articulations des cartilages costaux avec le sternum , et qui sont dues précisément au relief des premiers sur le dernier, qu'ils surpassent en épaisseur (a). Le bord supérieur .tient à la clavicule, parce que le grand pectoral , qui le forme, y adhère en cet endroit. 11 ne s'élève pas au niveau de cet os , qui reste ordinairement saillant sur la région mammaire. Ce Lord présente un faisceau distinct, séparé du reste du grand pectoral par un sillon parfois très -visible.
Le bord opposé (i) est tantôt légèrement courbé, tantôt dirigé obliquement en haut et en dedans, le long du cartilage de la cinquième côte, tantôt dirigé à peu près transversalement. La première et la seconde disposition sont les plus communes , et sont dues h ce que le bord inférieur du grand pectoral suit lui-même la direction du cartilage auquel il est attaché et dont je viens de parler (B). Ce bord
(A) On trouve un exemple des saillies sterno-arliculaircs sur le Centaure , i54.
(a) La saillie et l'épaisseur du bord interne du grand pectoral, protègent faiblement les saillies sterno-articulaires contre les violences extérieures, elle relief de ces saillies sur le sternum, les expose d'un autre côlé à leur action.
(B) Agasias , qui tout en conservant la noblesse et le grandiose des formes antiques , savait aussi rendre la nature, a combiné, les deux premières formes dans son Gladialeur. On reconnaît encore la nature dans le Jason, 710, qui appartient à la même école , peut-être au même auteur; dans les Baccbus, i54» 4^8; dans l'Antinous en Hercule, 234; dans l'Apollon pyibien ; dans l'Hercule de Farnèse ; dans le Christ de Campi, pleuré par i\larie [8go]; dans l'Apparition de Jésus aux trois
'de la poitrine.
Si
înférleup de la région mammaire fait , comme le bord interne, un relief assez sensible, mais généralement et conventionnellement exagéré dans les statues antiques (a). Ce relief est dû h la même cause dans l'un et dans l'autre. Il est du h ce que le Lord correspondant du muscle grand pectoral, s'altachant par de courtes fiLres aponévrotiques aux parties auxquelles il est fixé , devient tout à coup muscu-
Maries , par la Hyre [90] ; dans le Tatius de David [Sg] ; mais il manque généralemcnl de vérilc dans les chefs-d'œuvre de l'aullquité, et surtout dans les statues romaines, où les régions mammaires finissent par un rebord trop saillant et trop horizontal pour son étendue. C'est une forme de convention ; vous l'observerez enlr'autres sur l'Esculape, 235 ; sur le Tibre, 2^9; sur le Pollux, 218; sur l'Achille, ; sur le iSéron, 3i ; sur le Torse de Jupiter, ^iZ; même sur le Mercure de Cléomène, dit le Germanicus. Les artistes modernes, c'est-à-dire depuis la renaissance de l'art en Italie, n'ayant guère adopté de cts formes conventionnelles de l'antiquité, ne sont point tombés dans la même faute , ou du moins cela n'est arrivé qu'à un petit nombre. Parmi ces derniers , je citerai Girodet, dans l'Adulte de la Scène du Déluge [80]; dans son Endymion [82]; David dans son Léonidas. Mais si les modernes n'ont pas commis la même faute que les anciens à cet égard, on peut leur en reprocher d'autres : ainsi le bord inférieur de la région mammaire est arrondi d'une manière peu naturelle et peu agréable dans le David du Guide [1029]; il ne m'a paru bien, non plus, ni d<ins ses Hercules [1047 et 1049]; ni dans le Christ de Salviati [n84]; ni dans une foule de tableaux de Rubens.
(fl.) Ce bord et le cartilage auquel il s'insère , peuvent fournir un point de départ pour déterminer l'ordre numérique des côtes , ce qui est nécessaire pour l'opération de l'ompyèmc , et pour les rapports de médecine-légale, où l'exactitude possible est toujours de rigueur.
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leux dans toute son ('•paisseur. Or, comme les fibres clia lîucs ont toujours beaucoup plus d'épaisseur que le lisf^J fibreux qui les fixe aux os, il en résulte qu'elles font loi' jours relief sur celui-ci. L'angle par lequel ce bord et l'iiij terne se confondent ensemble est tronqué , arrondi et pli ou moins obtus suivant les individu» (i).
Deux bords , avons-nous dit , circonscrivent en dehors région mammaire , l'un en haut , l'autre en bas. Le premi it| est marqué par une fossette (2) , qui , prolongée en silloj i descend depuis le quart extei'ne de la longueur de la ciav», cule en bas et en dehors (A). Cette fossette provient de : que la peau s'enfonce , là , entre le grand pectoral et le dec loïde , qui , d'abord écartés l'un de l'autre, .finissent bienth par se toucher (3) (a). On voit parfois se dessiner une veiniiJ
(,)p. i,ni,5t. (2)45.
(A) La fossette sous-claviculaîre est exactement imitée d une foule de statues antiques, comme le Centaure, le Ger r.icus, le Gladiateur ; elle est cependant déplacée dans ses raa ports avec la clavicule, dans une statue d'Adrien, 27G; est trop étroite, trop linéaire, trop idéale dans l'Apollon pr thien, dans l'Hercule de Farncse, où elle isole par trop bras du tronc,
(fl) La fossette sous-clavière a des rapports fort reraarqi Lies avec l'artère axillaire sortant de dessous la clavicule. Ceci artère se trouve, à son côté interne, cachée derrière le boé externe et supérieur du grand pectoral, qui la couvre tout;fait du côté gauche, et qui, ordinairement, la laisse àchvi der pn dehors , du côté droit du corps. Comme l'artère « là pour ainsi dire enveloppée au milieu du plexus brjchh: et côtoie la veine axillaire, vous prévoyez combien les bl.'^ çurçs de la fosse sous-clavière, et surtout les blessures de ss!
^aBS cette fosse sous-clavièro , ou au-sîtîssous . mais clans la jjpgpie dlrectipn; c'est la veine çépîialiqiie (/i). Le secppd de CCS deux bords externes peut être nommé axiliflîre , par ce qu'il forme la paroi antérieure du creux jîe l'aisselle (i), Ce Lord, dirigé obliquement en haut et en dehors, est arrondi d'avant en arrière, et je plus épais de tous ceux du grand pectoral. Il prend cps caractères 4ans l'arrangement des fibres charnues du bord çprrespoEi- 4ant du muscle. Ces fibres s'enroulent en corde , les unes sur les autres (B).
bord interne, peuvent être dangereuses. Vous prévoyez aussi que le même coup qui atteindrait ces diverses parties, pourrait bien ne pas épargner la veine céphaliquc, qui suit le bord externe de la petite région qui nous occupe; mais ce serait lu ipqindre des maux.
I^i, par les rapports que nous venons de signaler, cette fosseUe ouvre, pour ainsi dire , aux instrumens vulnérans une voie qui peut nous être funeste, elle en ouvre aussi une aux instrumens du chirurgien pour réparer'les effets des premiers. Par là, en effet, il peut porter une ligature suri'artère axil- ' laire blessée, si , après avoir incisé la peau et le tissu cellulaire r sous-cutané dans la direction de la fossette, après avoir mé- \ nagé la veine céphalique , il écarte les deux bords musculaires voisins du deltoïde et du grand pectoral, détache celui-ci de la clavicule dans l'étendue d'un demi-pouce à un pouce au I besoin, abaisse le petit pectoral, et découvre l'artère au moyen d'une sonde.
(A) Le Jupiter, 703, en offre un exemple trèg-visible. (1} P. I, 111,53.
(B) Bien qu'il ait naturellement une grande épaisseur, je la trouve encore exagérée dans la plupart des statues antiques. 3'al vu des individus plus robustes que ne pouvait l'être le commun des hommes de la Grèce et de Rome antique , et je n'ai jamais vu rien d'égal aux formes qu'ils ont suivies à cet égard .Lq
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L'angle qui unît les deux bords externes de la région mammaire va se perdre dans le bras; celui qui se trouve à la rencontre du bord inférieur avec le bord axillaire est obtus, arrondi , assez saillant, et porte le mamelon. Il se trouver toujours en dedans d'une ligne verticale qui serait abaissée^; de la fosse sous-clavière.
La surface de la région mammaire forme un plan légèrement déprimé en haut et en dehors, et légèrement i bombé ou h. peu près uniforme dans tout le reste de sonn étendue. Cependant près du sternum on voit souvent de? saillies costo-sternaires se diriger de cet os en dehors,où elles échappent bientôt h la vue. Ces saillies sont duet aux cartilages des côtes , et même quelquefois en partie la, ces os , et c'est parce que ceux-ci se portent en arrière pai leur courbure, que les reliefs qu'ils forment disparaissemi en s'éloignant du milieu de la poitrine. Gomnle les cartihiges eux-mêmes , ces saillies sont d'autant plus écartée! qu'elles occupent un rang plus élevé, et elles sont d'autanil plus rapprochées , plus longues et plus obliques en haut ee en dedans qu'elles occupent un rang plus inférieur. Cetttc obliquité même est la cause de leur rapprochement. Dà ces saillies , la plus visible répond l'angle sternaire et aiu cartilage de la seconde côte qui la produit (A). Elles offreml
3ason, 710, me paraît cependant renfermé daus les limitée de la nature, et l'Apollon du Belvédère , malgfé sou caraclèra itléal , ne s'en éloigne pas sensiblement. Les artistes modernci' ne sont pas tombés daus cette exagération , au moins je ne croii pas avoir rien vu de semblable. Mais ils ont quelquefois donmé au bord axillaire de la région mammaire , une bien mauvaisM fo'rrae : le Guide, par exemple, dans son David [129] ; dans soin Hercule mourant [1049]; Verronèse, dans son Saint Sébas^ tien pansé parliène [845]; etc.
(;\) Le deuxième cartilage est surtout évident sur le Fauue ;
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quelquefois, maïs chez les gens très-maigres, un renflement, une sorte de nœud visible h travers la peau , à une petite distance du sternum. Ces saillies costo-articulaîres sont toutes rangées, de haut en bas, sur une ligne droite, oblique en bas et en dehors. Elles sont dues h. l'articulation des cartilages avec les côtes , parce que ces articulations ont un peu plus de volume que le reste du cartilage et de la suite de la côte. Tous ces reliefs s'effacent h mesure que le grand pectoral devient plus épais ou que l'embcapoînt augmente {a). Je ne parle point ici de la région du sein chez la femme. J'en décrirai les formes gracieuses dans la seconde partie de cet ouvrage , où j'exposerai les différences qui caractérisent son sexe et y répandent tant de charmes.
4o3; sur l'Antinous en Hercule , 534- Les deuxième et troisième cartilages le sont également dans un Christ de Campi [890], mort et pleuré par sa mère; dans l'Hercule mourant du Guide [1049]; dans le tableau d'Adonis blessé t\ mort, peint par Vaccaro [laS^]; dans un mulâtre de la Révolte du Caire, par Girodet [80].
(a) La saillie des cartilages des côtes les expose aux violences extérieures qui peuvent les enfoncer dans le médiastin , et donner lieu i\ des abcès. Leur élasticité les fait quelquefois résister à des chocs assez forts pour occasîoner des lésions intérieures graves. D'autres fois ils se brisent d'abord, soit vers le sternum, soit vers la côte, se relèvent ensuite par leur ressort, et se remettent iV leur place comme s'ils n'avaient pas été cassés. Ces faits qui me semblent peu connus , ont été observés parJ.-L. Petit. {Foj. Mal. cliir., plaîesde poit., 1. 1, 144, 1790.) Ils sont de la plus haute importance; le chirurgien qui les ignorerait, pourrait en méconnaître la gravité. Il résulte en effet des observations de l'illustre chirurgien français, que les fractures et même la simple contusion décos cartilages, par une balle, par exemple, peuvent êlrc suivies d'un abcès cxî(s-
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La r^^^îon 5ous-mammairc n'a guère moins d'étendue que précédente; aussi les anciens statuaires de la Grèce et do
rieur à la plèvre. Il a eu occasion d'ouvrir plusieurs cadavres de gens morls de parcillcsbiessures, et .< j'ai souvent trouvé, ajoulet-il, des abcès sur h plèvre, qu'on aurait pu guérir en coupant le cartilage, ou peut-être même en ouvrant au-dessus et audfessous, eomme je l'ai fait quelquefois le sixième ou le septième jouï^ de la blessure» [loc. cit., p. 146). L'auteur lait un j précepte de découvrir ces cartilages contus, et si, malgré les antiphlogistiques, il survient de la difficulté de respirer, une fièvre ardente, une douleur aiguë et des frissons, il ne faut point douter, dit-il, qu'il ne se fasse suppuration, et dès lors il convient d'ouvrir. Dans ce cas les plans des cartilages, au moins sensibles au toucher, s'il n'y a pas beaucoup de gonflement ou d'empâtement dans les parties extérieures, doivent servir de jalons au bistouri du chirurgien. Les intervalles des i cartilages costaux doivent encore lui servir de guide, pour ouvrir des abcès du médiastin distendu par le pus, et dont les lames sont repoussées en dehors du sternum. Celte opération serait, au reste, beaucoup plus facile, et facile dans une beaucoup plus grande étendue à gauche qu'à droite, parce que le médiastin s'y dévie de plus en plus de haut en bas , au point que vers la cinquième côte il s'étend, ordinairement, à deux doigts àii moins en dehors du sternum, et à deux doigts \\ au plus de la saillie costo-articulaire, que l'on sent au moins au loucher, si on ne la distingue pas à la vue. La saillie mus-' culaire du grand pectoral en dehors des cartilages coslaux, l'épaisseur du pelit pectoral , le tissu cellulaire abondant qui les revêt l'un et l'autre, forment li, sur les côles, un coussin assez épais qui les recouvre et les protège. La grande laxité et la grande exlensibililé de ce tissu cellulaire laissent le sang et l'air s'y infiltrer considérablement dans certaines blessures. Les vaisseaux thoraciques qui s'y ramifient, compliquent assez soiivent d'hémorrhagie les plaies- de celte région. Ces
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i Rome se sont-ils écarlés de la nature en resserrant celle ré- :Ldans des limites trop étroites. G'éla.t une de leu.s
^ diverses dispositions déstructure exigent qu on mcise promptement dans les points violemment contus, pour donner , issue au san^ épanché. et éviter de grandes infillral.ons, et , par suite de vastes gangrènes et des suppurations ^considéra- -
Mes (vor. les Obs. de J.-L. Petit, loc. cit. , p. io6 et iSyj. , Les côles qui supportent la région mammaire et qui partagent les violences qui la choquent, la prédisposent aux fractures , j si je puis parler ainsi; cependant elles résistent souvent, mais tantôt avec succès, et tantôt en cédant par leur ressort et par celui des cartilages, en sorte qu'alors le cœur et les poumons \ peuvent être blessés mortellement. Dans d'autres cas encore, elles protègent ces organes ; mais la plèvre et le tissu cellulaire I meuilris, s'enflamment et suppurent {voy. entre autres obs. de ce genre, celles de J.'L. Petit, /oco,ctY., p. i49etsuiv.).
La présence des côles derrière la mamelle, si souvent affectée de cancer, les expose à partager la même affection, et dans ce cas on peut en retrancher une partie, comme l'a Conçu et pratiqué M. Richerand. Le soutien que ces os se prêtent les uns aux autres rend sans danger la perle d'une portion de plusieurs côtes. C'est la même circonstance qui modère leur déplacement dans les fractures.
Des phénomènes que déterminent les côtes dans cette région et dans tout le thorax, il n'en est pas de plus curieux que la ^ déviation des bailes qui, frappant la poitrine vers la mamelle, ' vont sortir au dos, sans pénétrer dans la cavité de la poitrine. Ten ai vu plusieurs exemples à l'hôpital Saint-Louis en i8i4- Xa cavité des plèvres et les poumons qui viennent au-delà des côtes, donnent aux blessures de la région mara-maire les caractères particuliers des plaies de poitrine : Pemphysème, l'émission de l'air dans le temps de l'expiration, les épanchemens pleuraux liquides et gazeux, l'expecloration par la bouche y et lu sortie par la plaie, d'un sang rouge etécumeux, desjrou
formes adoplivcs et conventionnelles. La région sous-maœ maire, Lornée en haut par la saillie du grand pectoral (,) " est limitée en Las et en dedans par un sillon, qui, partan; de l'appendice xiphoïde (2), suit le rebord carlllagineu de la poitrine, en sorte qu'il rétrécit graduellement celti région, de haut en bas, et contribue à lui donner la flgur d'un triangle, dont le sommet anguleux aboutit au creux di l'estomac (5) ; dont le côté inférieur et interne, droit mai oblique (4), forme en s'unissant avec celui du côté oppos» du corps vers l'extrémité supérieure de l'appendice slcrnale:
bles plus ou moins considérables et toujours pénibles rians respiration,. et quelquefois, ce qui est beaucoup plus rare, bi hernie des poumons. Vous trouverez des exemples d'emphy-sème universel par suite de fracture de côte , et sans pbaie , dans Wéry {Mém. del'Ac. des Se. , 1720, p. 1,6), et dan.-^j Ledran (Obs. deeliir., t. i, obs. 29); un exemple d'empbysèmcc universel énorme, de onze pouces d'épaisseur sur la poitrine dans Littre {Mém. de L'Ac. des ^r. , i^iS, p. 4). Sabatier opér.,X. Il, p. 89, éd. Dupuytren), et S. Cooper (art. Emphysème), en citent d'autres encore. J'ai yu de semblables cm.-' pbysèmesen 1814, mais un surtout très-considérable sur ur officier de la garde impériale ; j'ai vu aussi, sur des militairej blessés dans la mGme campagne, des épaucbcmens pleuraux liquides et gazeux. Ceux-ci, je me le rappelle encore, piquaient ma curiosité novice, par la facilité avec laquelle \\L permettaient aux malades de souffler par la plaie de la poitrines une bougie allumée. Quant aux cas de hernie, quoique fortt rares, on en peut lire des observations dans F. de IlilJen (CentJ 2» obs. 52, ou Bonct, Bibl. deMcd., t. n, 1. 2, p. 168, obs. 5o); dans Ruysch et dans Roland, cités par M. Boycr {Mal. ch!r., t, vu, p. 2G5-66), et aussi par S. Cooper, qui en rapporte' d'ailleurs un autre de Tulptus {Dlct. de c/iir. , t. 11, 286). (1) P. I, III, 5i, C6, 5;. (2) 54. (5) 54. (4) 55, 9|, 97..
une échancrure anguleuse ouverte en bas; dont le côté supérieur est borné par la région mammaire (1) ; dont la base se confond insensiblement avec les côtés de la poitrine sur une ligne verticalement abaissée par la fossette sous-clavière. Toile est la forme la plus commune de la région sousmammaire , et elle est déterminée par la charpente osseuse et cartilagineuse qui en fait les fondemens. Cette forme ne manque point de beauté; on peut en juger par la nature môme et par les exemples qu'en ont mis sous nos yeux des artistes modernes du plus grand mérite (A). Quoique cette forme soit la plus commune , elle affecte encore assez fréquemment celle d'une surface quadrilatère irrégulière et allongée, qui offre en dedans près de la ligne médiane une hauteur de trois ou quatre doigts et descend jusqu'à l'extrémité de l'appendice xiphoïde, en tronquant l'échancrure antérieure de la poitrine, à son sommet, comme vous le Yoyez dans le Laocoon , ou en l'arrondissant en arcade ,
(1) P. I, III, 5i, 56, 57.
(A) La région sous-mammaire est triangulaire, comme dans la nature , dans les ouvrages de la plupart des artistes des temps modernes, et, par exemple, dans les Hercules du Guide [10^6] [1049]; ^1'^"'' Ccnlaure Nessus, enlevant Déjanire [1048]; dans le Jésus montant au ciel [gi5], elle Jésus du tableau de la Madeleine [91 5], par Ann. Carrache ; dans une fjgure du tableau [177] de Lesucur; dans les Lebrun ; dans le Christ en croix do Prud'hon [242]; en un mot, dans les ouvrages des artistes qui ont plus de respect pour la nature que pour l'antique , oi'i celte région n'est presque jamais triangulaire. Je ne l'ai trouvée, en clFet, jusqu'à ce jour, que sur la statue mutilée de l'Ilissus, qui est admirable, et sur celle d'un prêtre égyptien du premier style , qui est fort grossière.
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comme vous le voyez aussi sur la plupart des antiques. Celle dernière forjne est en effet précisément celle qu'ont adoplcoles anciens statuaires de la Grèce et de Rome, quoique ce soit la plus rare. H est vrai qu'elle est fort belle; mais en la. choisissant ils l'ont tous presque constamment allérée au i point d'en faire une foi*me de convention que l'anatomie ne saurait légitimer. Ils ont en effet si profondément échancré par en bas la région sous -mammaire qu'ils ont réduit sai hauteur à un ou deux travers de doigt et lui ont ainsi! donné une élroitesse qu'elle n'a jamais dans la nature.. Aussi à voir leurs statues on dirait que celte région est assise sur un cartilage unique et dirige horizontalement jusqu'au sommet de l'appendice xiphoïde, tandis qu'au con-traire plusieurs cartilages, tous très-obUques eu haut et eui dedans, en forment la charpente (A).
La forme quadrilatère de la région sous-mammaire estt
La région sous-mammaire est ainsi Irop étroile et con-- Iraire à la nature, dans l'Hercule de Farnèse, dans le Jupiterr colossal, no3 ; clans l'Hercule , 4^2 ; dans le Discobole , 704 ;; dans le Centaure, i54; dans l'Apollon du Belvédère. Girodett me paraît s'être égaré ici sur les traces 'des anciens, et avoirr même encore exagéré, dans son Endymion , la faute que je; nie permets de reprocber à l'Apollon, qui semble l'avoir inspiré. . Agasias, plus fidèle à la nalure, a sacrifié à peine au goût de; son temps, dans son Gladiateur. Mais c'est cbez les artistesmodernes seulement, que l'on retrouve la région sous-mam — maire dépouillée entièr»^ment de ses formes de convention,, lorsqu'elle devient quadrilatère. Cependant, le célèbre David, , si savant imitateur de la nature, l'a quelquefois ici sacrifiée en partie au goût de l'antiquité, comme on peut le remarquer sur son Léonidas, et même encore sur le Talius de ses Sa-' bines.
âne toujours h ce que le plan supérieur muscle è.o^ étant très-développé remplit le sommet de 1 échancrnre c e la poitrine; et tanL , en même temps, . ce que 1 ex rénn é inférieure de l'appendice xiphoïde se porte eh avant; tan ,lôt h ce que la première intersection du muscle droit de Tabdomen , répondant h l'extrémité de l'appendice xiplioide , produit, sur la surï\.ce du muscle , un sillon , dans lequel se ette, en abandonnant les côtes, celui qui remonte le long de leurs cartilages; tantôt h la réunion de ces diverses cir-
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La surface de la région sous-mammaire est légèrement bombée chez un hoiiime dont les muscles ont un médiocre développement; mais chez les uns elle est uniforme, chez d'autres elle offre plusieurs saillies et plusieurs reliefs. Ces formes sont ordinairement produites, dans l'un comme dans l'autre cas, par le plan supérieur du muscle droit de l'abdomen , qui reste tantôt uniforme, tantôt divisé , au moins pendant ses contractions , en faisceaux assez distincts. Dans quelqties cas ces saiUies sont causées par les cartilages cos- , taux; mais cette disposition ne s'observe guère que chez les i sujets très -maigres. On y voit d'autres saillies qui forment, de haut en bas et en dehors , des séries assez régulières et que je désigne sous le nom de digitations de la poitrine. Je les ; décrirai avec celles des côtés de cette cavité pour en présenter au môme endroit une théorie com|)lète (a).
(a) La région sous-mammaire droite repose sur le foie, qui •chez l'homme couché remonte dans le point le plus haut de sa convexilé, jusqu'au niveau de l'angle externe et inférieur du grand pectoral à peu près , tandis que le poumon descend pardevant, jusqu'à la sixième côte, en sorte qu'une épée plongée, perpendiculairement à l'axe du corps, dans la poitrine, immédiatement au-dessous de l'angle du grand pectoral, atteindrait ù
Après tout ce que je viens de dire sur la poitrine , vouiij avez dû être frappé du ncmLre des formes de convenlior que les anciens ont adoptées pour cette région du corps, particulièrement pour la surface antérieure que nous ve? nous d'étudier; mais vous avez du remarquer que si elle modifient la nature, elles la simplifient et lui donnent une régularité plus symétrique. C'est probablement cette simi plicité et cette régularité de formes qui a charmé les ani ciens artistes de la Grèce et de Rome, fixé leur goût, contribué à leur assurer les suffrages des artistes de tousi les temps. Mais cependant serait-il si ridicule de croir« qu'en voulant corriger la nature ils s'en sont un peu trojp éloignés, et que leurs chefs-d'œuvre, loin d'y perdre, ga gneraient h nous en retracer les images avec un peu plu
la fois le poumon , le sommet de la courbure du foie , et le dia-iphragme qui le revêt. Si dans une semblable blessure il survenait une jaunisse générale, des hoquets, des vomissemenS;. de la douleur à l'épaule droite, il ne pourrait guère y avoiir d'incertitude sur la lésion du l'oie. La position de cet organe., en cet endroit, l'expose aux contusions, etdonnc lieu à defs abcès de la surface supérieure de cet organe , qui saillent directement au debors, ou y parviennent après s'être ouverts danss la poitrine. On en trouve des observations dans F. do Ililderi (Cent. 2% obs. Sg) ; dans Yerduc, cité par laFaye, dansDioniîS (5= démonsl.) ;■ dans Marcbeltis {Dib. dcMéd., par Bonet , t. m. part. 2, p. 25, obs. 54); dans Petit fils {Mém. de l'Ac du Chir. , t. I, 4a , in-8% etc. ).
Dans la môme région, mais du côté gaucbe, se trouve h grosse extrémité de l'estomac, qui remonte à un travers dt doigt moins haut que le foie. 11 en résulte que l'estomac peut! f;lre blessé dans les plaies de cette région , ce que ca^acléri^enl des YOmisscmens de sanç ou d'alimcns aièlés de sang.
DÉ LA poitrine:. 9^ Je fidélité? J'avoue que j'incline vers cette opinion, et que je m'y fortifie en observant que si les artistes des temps modernes admirent en théorie l'antiquité par-dessus tout, i s semblent l'admirer un peu moins dans la pratique, par le respect profond qu'ils portent à la nature (A).
DU DOS
Le dos est le nom propre de la poitrine par-dernèreî il a une assez vaste étendue; il offre une courbure remarquable, et il présente à l'analyse une foule de plans divers
(A) Sculpture moderne. — Michel-Ange a mis peu de noblesse dans les formes de la poitrine de son esclave , 5 ; on y dislingue les digitalions arrondies du grand pectoral, mais nullement le creux de l'estomac, ce qui me paraît singulier. La poitrine du Hyacinthe de Callamard, 27 , est d'une beauté antique , et d'ailleurs elle ne manque pas de vérité. Elle n'en a pas autant dans le Narcisse de Caldérari , 54 ; elle a peu d'harmonie avec les autres Formes du corps , et elle est creusée d'un sillon sous-mammaire bien profond dans la Nation vaincue de Francheville, 3; ; elle est d'un meilleur goût sur sa Nation vaincue , 49, où le faisceau claviculaire du grand pectoral, le plan du cartilage de la deuxième côte, sont rendus avec assez de vérité ; mais la région sous-mammaire y offre une exagération désagréable de l'antique. Le même Francheville a donné une largeur inégale aux régions mammaires dans sa Nation vaincue, 5i; mais les régions sous-mammaires y ont un peu plus de naturel que dans la précédente. Les mamelles de sa Nation vaincue, 65, manquent encore d'harmonie avec le reste du corps. La poitrine est d'une grande et belle vérité sur l'Homère de Roland, 75 ; elle présente plus de vérité de nature, mais elle manque peut-être un peu d'action musculaire dans l'admirable Milon du Puget, 77.
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à distinguer. Ses lim(lcs naturelles sont assez difficiles è I poser h la surface de la pea^i qui les voile; cependant clic les laisse percer au dehors , à travers son épaisseur, chez Icf : sujets maigres, ou même chez les personnes d'un embonpoint médiocre , mais dont les muscles dessinent un peu leurs formes h l'extérieur. En haut la saillie de l'apophyse^ épineuse de la sixième ou de la septième vertèbre du cou (i). J| le bord supérieur des épaules (2) , nous offrent des pointilM toujours visibles -, au-dessus desquels règne la surface posté^ rieure du cou. Quand l'embonpoint étant médiocre leeil muscles trapèzes sont bien développés , s'ils se tendenMl comme pour abaisser l'épaule, on peut alors distinguer! leur pointe anguleuse descendant le long, et de chaque côté j de la ligne médiane du dos (3). Il est aisé alors d'arriver la onzième et à la douzième vertèbres du dos, h l'une oiil l'autre desquelles sefixe l'angle inférieur de ces muscles (4). • Les mêmes circonstances laissent aussi se dessiner un silloDO courbe qui , de la pointe du trapèze environ , se porte àai chaque côté en bas et en dehors jusque derrière les flancs ■ en suivant pour ainsi dire la direction des dernières côtes^, Ce sillon , que je nomme sillon lombaire supérieur, a la con-i-; vexité de sa courbure dirigée en bas et en dedans. Nouss verrons en décrivant la région des lombes ou des reins qu'iliP suit le relief formé par la naissance des fibres charnues du:^ grand dorsal sur leur aponévrose (A). Il me paraît proprc.;,j
(i)P.TI,5o. ('2) 52, 57. (3)79. (4) Si-
(A) Le sillon lonabaire supérieur se distingue bien dans Icc Germanicus j 71a ; dans le Jason,7io; dans le Faune, où itll est trop bas, 709; sur le Discobole , 704 ; dans le Gladia--; leur^ 2.62 ; sur la statue du Tibre, 249) Irancbéj suir
l'HeicuIe du groupe d'Hercule et ïélèphe, où il est Irës-pro— fond; i\5o'f sur un Mars, 474> O'i il ®st très-mauvais; sur una
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ainsi que l'angle inférieur des muscles trapèzes, h servir de limites h la région du dos pav en Las. Un plan saillant qui remonte obliquement en haut et en deliors , depuis le flanc jusqu'au bord postérieur de l'aisselle, circonscrit très-naturellement le dos en deliors. Il est formé par le bord externe du muscle grand dorsal (i) (A).
Suivant de Bacchus , 485 , où 11 est bien ; sur un Maré vainqueur, 260. Il est bien encore dans le Déluge d'Ant. Carrache [927] ; sur un homme qui gravit une roche et sort de l'eau , à la gauche du spectateur, (i) P. III, 91,99-
(A) Le bord externe du grand dorsal se distingue très^' bien dans le Germariicus, 712, où il est très-exact; dans le Jason, où il est trop avancé; dans le Faune, 709; duns le Torse de Jupiter, ^oS ; sur le Discobole, 704 ; sur un Hercule, rj5g, trois statues , où il est trop avtmcé ; sur un Faune dansant, 583; sur un autre, 4o3, où il est encore peu exact. Il est d'ailleurs peu visible sur l'Hercule , [[5o ; et de nouveau trop avancé sur un Perlinax, 466 ; sur un Suivant de Bacchus, 483; sur un Elius Yerus, 26S ; sur un Adrien, 276; sur un Elius Csesar, 287; sur un Sext. Pompeïus , i5o; sur un Achille, i44> qui tous ont le bord externe du grand dorsal si avancé, qu'il ne peut plus qu'aboutir au-devant de ses attaches à l'humé- ,rus, où ildevraitse fixer. La même faute se retrouve encore sur rilcrcule de Farnèse , mais non sur le Gladiateur, 262, qui se distingue toujours par son exactitude. On ne l'observe .non plus, ni sur le Laocoon, ni sur le ïorse antique, que '"Winkelmann a, je crois, mal à propos séparé du Laocoon pour le rapprocher de l'Apollon pjthien (dans son Hist. de l'art y .1. 6, c. 6). Peut-être que de nos jours, où l'on est cependant .plus exact, Prud'lion a tiop avancé au.^si le bord du grand dorsal, sur son Jésus crucifié [242]; c'est au moins ce que je crois entrevoir dans sa peinture vaporeuse. On dislingue
9^ tlk LA POITRINE.
La surface du dos est creusée de haut en bas , sur le milieu de sa largeur, d'un sillon que vulgairement on nomme la raie du dos. 11 est du au relief 1res -prononcé que font en dehors les muscles des gouttières vertébrales, exemple frappant du relief des muscles sur les parties les plus saillantes des os. Le fond en est uniforme ; cependant, chez les personnes un peu maigres, et à plus forte raison chez celles qui . le sont beaucoup , on voit se dessiner une suite de saillies osseuses : ce sont les tubercules des apophyses épineuses des vertèbres (a) ; on voit même parfois très-distinctement un
encore, d'ailleurs, le bord axillaire du grand dorsal dans uni Hercule tuant l'hydre de Lernc, par le Guide [104O] ; dans le Satyre du tableau d'Antiope endormie p;ir le Corrège [9^5] ; dans le Déluge d'Ant. Carrache [927I , sur un homme vu de i profd montant sur un rocher; sur le Lazare de Guerchin , dans son tableau de la Résurrection du Lazare [1017]; sur un homme dressant une sorte de lente à sa famille, dans le Déluge d'AI. Verronèse, [840].
(a) L'adhérence qui attache la peau plus intimement aus parties sous-jacentes dans la rainure du dos que sur les côtés, borne souvent son développement et son extension en cet endroit dans les enphysèmes , ou au moins le rend plus difficile et moins considérable. La rainure du dos et la saillie des apophyses épineuses fournit un guide commode pour apprécier la direction de la colonne vertébrale chez une jeune personne qui a un peu d'embonpoint, et où elle commence à s'infléchir latéralement. II faut alors passer le doigt de haut en bas sur la série de ces apophyses : la peau en conserve un instant une trace blanche , qui rend cette direction sensible. Quand les inflexions latérales de la colonne sont trés-prononcées , cette petilc précaution n'est pas nécessaire, mais elle est toujours utile , et ce n'est que par elle que j'ai pu apprécier de très-légères déviations de la colonne yerlébralc ^ et par suite les
G^OVdon étroit courir de l'un à l'autre de ces luLercules , qu'il
traiter et les guérir. La saillie augmentée des apophyses épineuses en arrière, annonce une courbure du rachis en avant, et souvent un ramollissement des vertèbres et la dégénération tuberculeuse connue sous le nom de mal vertébral de Polt. II n'y a pas de doute s'il s'y joint un affaiblissement graduel des membres inférieurs, qui deviennent impuissans à la marche, tout en conservant leur volume et la fermeté de leurs muscles : caraclères qui méritèrent à cette maladie , de la part de Pott qui en a été le premier historien , le nom d'espèce particulière \de paralysie des membres inférieurs. Le rapport de la rainure du dos avec la moelle épinière', profondément placée dans cette région, explique les caractères particuliers des blessures," des coups de feu , des grandes violences qui nous atteignent dans celte région ; je veux dire la perte du sentiment et du mouvement dans les membres inférieurs , et puis dans le rectum et la vessie , qui retiennent d'abord les matièr es qu'ils contiennent , et un peu plus tard les laissent échapper involontairement. Quand les violences sont moins puissantes, les apophyses épii neuscs du dos et leurs lames protègent , avec beaucoup de suc- ;cès , parleur imbrication et leur solidité, la moelle épinière i; et le canal qui la renferme. Elles la protègent surtout contre j les instrumens pointus. Nous verrons, dans la seconde partie- \ de cet ouvrage , qu'il n'en est pas de mûme chez l'enfant (très -jeune. Ces apophyses servent aussi à augmenter le i bras de la puissance, dans le levier du premier genre que les vertèbres forment, chacune en particulier, pendant la station , et pendant les efforts que nous faisons pour nous redresser, après nous être courbés en avant, ou pour nous renverser en arrière. Elles peuvent être fracturées. Dans ce cas leur position n'exige, ni ne permet, qu'on y applique des moyens contentifs; si elles étaient brisées en esquilles , il serait aisé de les retirer par une légère incision longitudinale qui suivrait la rainure du dos. Une pareille incision, suivie d'une dissection sur les côtés
fil
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lie lc9 uns aux autres. C'est le ligament sus-épineux (A). De chaque côte du sillon médian du dos se dessinent les régions dorso-spinaircs , et les régions scapulaires et dorso-sousscapulaires.
Les régions spinaires , bornées en dedans par la raie du dos, le sont en dehors par le bord interne de l'épaule ou de l'omoplate (i), et au-dessous des épaules par le silloDi^ latéral du dos (2) , sillon léger qui se porte un peu en de t-^ hors, en descendant vers la région des lombes, où il est très^ |^ prononcé. Ce sillon correspond h l'angle des côtes ; il csW • produit par le relief que les muscles vertébraux font , en ar- ^ vière et en dedans, sur la surface de ces os, et particulièrementle sacro- lombaire qui s'y attache; aussi est-il plus dislincW dans la tension de ces muscles que dans le repos ( B ) (a).
Entre ces limites, se relève , en bosse allongée , le faisceaw de ces mêmes muscles (5) , faisceau dont le relief s'aplaniÉI
dor
fi
dit
de ces apophyses , permettrait de les couper au besoin avecc une tenaîlle incisive.
(A) On distingue le ligament sus-épineux, au bas du doM et aux lombes, dans le Jason , 710.
(1) P. II, 65, 71. (2j 80, 85. (3) 60, 82.
(BJ On reconnaît facilement le sillon du dos, sur l'HercuIee de Farnëse ; sur le Germanicus, où il est très-bien, 712. Il esH peu marqué sur le Jason , 710 ; sur le Silène, 709; sur le Gla-i diateur, 262 ; il est pour ainsi dire interrompu vis-à-vis la liuilième des vertèbres, sur le Tibre, 2^9 , où l'on dislingue mêmee deux sillons latéraux. II est profond dans le Faune, t^o'ô ; eft très-visible sur un homme sortant de l'eau , dans le Délugee d'Ant. Carracbe [927].
(fl) Le sillon latéral du dos, correspondant au bord externes de la masse des muscles vertébraux ou spinaux , répond à une: suite de points où les parois de la poitrine ne sont plus recouvertes que par deux musçles assez minces, le grandi
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t s'efface grafloellement de bas en haut (A). Sur le plan e ce faisceau se dessinent en relief léger les muscles rapèzes, sous la forme de deux lames anguleuses, qui escendent du haut du cou jusque vers la douzième vertère du dos, où va s'attacher leur pointé aiguë (i). On ne s voit jamais descendre h plus de quatre ou cinq travers :e doigt au-dessous de l'angle inférieur de l'épaule. Vus à ravers la peau, ils ne paraissent pas même atteindre la ixième vertèbre du dos , et ils semblent finir par deux ointes écartées (2), quoiqu'ils se terminent au contraire par
orsal et le dentelé inférieur. II repond d'ailleurs an côté de la loitrine où les plèvres descendent le plus bas ; en effet elles deseîident, la droite comme la gauche^ jusque vers la douzième ;ôte, et si la première descend moins bas que la seconde, ce n'est uede quelques lignes. Il résulte de ces observations, que ce lUon est le lieu où l'on pourrait pratiquer l'empyème avec le lus d'avantage , si l'on avait besoin de le pratiquer dans le •oint le plus déclive de la poitrine , et , dans ce cas, il faudrait uvrir l'espace intercostal dans le milieu de sa largeur, pour viter l'artère intercostale, qui suit le bord inférieur de la côte ui est en haut, et son rameau inférieur, qui longe la côte qui isten bas. On les éviterait plus sûrement encore , en éraillant es fibres des muscles intercostaux, avec une sonde ou une fince, et en n'ouvrant la plèvre qu'après l'avoir explorée du out du doigt.
(A) La masse du sacro-spinal est très-dictincte sur l'Hercule eFarnèse; elle se dessine d'une manière assez tranchée sur eGermanicu,s, 712; sur le Jason, 710; sur le Silène, ;70q: lur le Tibre , 2^9; sur un Faune dansant, 4o5 ; sur le suivant de Bacchus , où elle est bien ; sur le Saint Christophe de Spada ians son décolement du saint [1200] ; sur un homme se retirant ]es eaux, dans le Déluge d'Ant. Carrache [qa^l
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deux pointes convergentes, ainsi qnc je l'ai marqué par deux lignes de points dans la planche II, 81. Cette apparence est due k ce que chacune de ces pointés est formée d'une petite aponévrose triangulaire ( 1 ) , qui , par sa minceur et son adhérence h .l'aponévrose lombaire , échappe cnlièremcnt auxi yeux (A) (a).
La région scapulaire ne nous offre aucun embarras pour sa circonscription. Le bord interne du scapulum en dedans (2) , le bord postérieur de l'aisscllc , le moignon arrondit
(i) P. II, 81. (2)65, 71.
(A) L'angle inférieuv dos trapèzes se reconnaît sur le Germanicus, sur le Silène, 709; sur le Gladiateur, 262; sur h Tibre, 249; surrilorcule de Farncse ; sur le Laocoon , où 1 est trop élevé.
(a) L'adhérence et l'épaisseur du tissu cellulaire sous-cu^tané dans la région splnaire y circonscrivent les abcès; hlaxité du tissu cellulaire intennusculaire y favorise au contrainc la migralion du pus, et sa réunion en abcès par congestion résultat trop commun , mais non constant, de la carie des verlè bres, des côtes, ou de romoplatc. J'ajoute non constant , parcM que j''ai vu plusieurs l'ois donner, comme tels, des abcès qui u'aj Talent leur source que dans les parties molles, et je ne ùouU pas que plusieurs des abcès par congestion, dont on a fastueai sèment proclame la guérison , n'étaient que des abcès de c.( genre. Vainement invoquerait-on alors le témoignage d'an: ciennes douleurs vertébrales ressenties dans la colonne dudos> dont un malade sans intelligence a perdu le souvenir , et qu'oi. a retrouvées dans sa mémoire infidèle ; vainement s'appu.eraiti on du témoignage d'une foule d'élèves, qui ne peuvent fair _ les recherches nécessaires pour prendre une opiniou juste ce positive , ou sont eacore trop peu instruits pour en juger ; van nement enfm en appellerait-on au jugement et a l'autonti d'élèves éclairés, mais respectueux pour leur maître , d elevehonnCtcs, mais confians dans les talens de leur chef.
de l'epaule en dehors , son Lord supérieur en haut , l'angle de l'omoplate en Las, forment des limites frappantes et na-
OLi peut-être dominés par ses faveurs ou par sa volonté! Les succès cxlraordinaires doivent être vus et revus par des Iiouimes indépendans et éclairés, je dirais presque par des rivaux; et il faut toujours se méfier de ceux qui, avec des connai^sancesmédiocresetun génie comràun, découvrent chaque joiirde nouvelles méthodes, qui ne sont heureuses qu'entre leurs mains. — L'aponévrose des muscles dentelés qui existe dans cette région et y enveloppe les muscles sacro-spinaux peut être une cause d'étranglement pour cès muscles enflammés , et permettre au pus de s'y accumuler comme dans un sac, depuis le cou jusqu'aux lombes, ainsi qu'on en trouve un exemple dans Lamotte {Tr. comp. de cliir. , 1771 j éd. de Sabatier, t. I, obs. 42). Le petit volume des branches dorsales qui émanent des inter-costales ne peut guère fournir d'hémorrhagie dangereuse et difficile à arrêter, dansles plaies de celte région. C'est ce que prouve une observation de J. Petit, où l'hémorrhagie s'arrêta d'elle-même. Un soldat ennemi reçut, entre la base de l'omoplate et les apophyses épineuses du dos, un coup de sabre qui divisa le trapèze, presque tout le rhomboïde et tout le dentelé postérieur supérieur, suis-^ant Petit. La troisième côte avait été entamée; le blcFsé perdait peu de sang, mais il en avait perdu davantage, et l'hémorrhagie était arrêtée quand on le rencontra (/)/«/. c/i/>. , t. I, p. i57, 1790). — Les côtes, qui fout enfin les fondcmens de cette région en dehors, y protègent les poumons plus sûrement que par-devant la poitrine , parce qu'elles sont beaucoup plus rapprochées les unes des autres en cet endroit. Mais comme dans l'inspiration, quand le diaphragme s'abaisse, ils descendent jusqu'au fond du sac des plèvres, vers la douzième ou peut-être seulement vet's la onzième côte , il en résulte qu'ils peuvent être atteints dans une hauteur bien plus considérable, par derrière que par devant la poitrine. — Les raj)ports assez voisins de celte région avec l'aorte, expliquent les anévrysmes énormes qui vien-
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turellcs (A) (a), te bord interne de celte r(igîon (i) se montre toujours assez saillant , parce que le Lord correspondant t do 1 omoplate s'éloigne souvent des côtes en se portant cm arricrc. Il est h peu près vertical dans le repos des épaules. II est distant de deux ou trois doigts de la ligne médiane du dos , dans le point où il en est le plus voisin , et de cinq , dans l'endroit où il en est le plus éloigné, vers l'angle inlérieur du scapulum. Son épaisseur fait toujours contraste; avec la minceur connue du Lord do cet os, parce que les. fibres charnues du trapèze qui viennent s'attacher h l'épine de l'omoplate remontent toutes sur ce bord, et y finissent' aussitôt qu'elles l'ont franchi, ce qui fait d'autant mieux' ressortir l'épaisseur dont elles l'augmentent. Ces fibres s'en, détachent d'une manière distincte lorsqu'elles se tendent i pour rapprocher ou abaisser les épaules qui résistent (B)..
Le bord postérieur de l'aisselle montre beaucoup d'épais çeur; il est largement arrondi d'arrière en avant , courbé en arcade et oblique de dedans en dehors et en haut. Sa grande épaisseur , sa forme arrondie, il les doit à ce que l'angle su-
nent quelquefois s'y montrer après avoir détruit les côtes,, comme j'en ai vu un exemple ; ou après avoir détruit l-es cô-tes, les vertèbres, et altéré la moelle épioière, comme on eni trouve des observations dans S. Cooper {Oper. cit., t. I, , p. 160).
(A) Toute cette région scapulaire est très-exactement mo-dclée sur le Germanicus, sur le Gladiateur, sur une fig-ure du tableau de saint Charles Borromée communiant les peslifé-' résàMilau [6i5].
(a) La grande mobilité de l'épaule y rend assez rares les. fractures de l'os qui en fait le fondement et lui sert de base. (1) P. II, 65, 71.
(B) Le bord interne de l'épaule est peu distinct dans le
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pévlow et externe du grand dorsal embrasse de liant en bas et de derrière en devant le grand rond , dont le corps offre L\é]h une épaisseur assez prononcée. Cette disposition do l'angle du grand dorsal est due à ce que ses fibres se contournent Ih , sur elles-mêmes , et décrivent un quart de spire autour du grand rond. L'angle inférieur de l'épaule (i) sg dessine toujours en pointe arrondie, parce que le bord supérieur du grand dorsal recouvre souvent l'angle inférieur (le l'omoplate qui le forme , et que l'extrémité interne du grand rond en augmente toujours l'épaisseur et la largeur*
Le bord supérieur de l'épaule s'élève au-dessus du moignon de la même partie (2), et se continue insensiblement avec la surface postérieure du cou , en dedans , disposition due à ce que la portion sus-scapulaire du trapèze se porte, depuis l'épine de l'omoplate, jusque derrière le cou.
La surface postérieure de l'épaule est ordinairement partagée en deux versans par une saillie analogue à l'angle qui réunit les deux versans d'un toit. Cette saillie (3) correspondant à l'épine de l'omoplate, se porte de dedans en dehors et en haut jusqu'au sommet de l'épaule. Bien qu'elle forme le point le plus saillant de l'os de l'épaule, uh sillon léger dessine parfois le bord postérieur de cette crête, parce que le trapèze en haut , le deltoïde et le sous-épineux en bas , surpassent légèrement son rebord osseux, en s'yinsé-
tiermanicus, 712; il l'est, au contraire, beaucoup dans le Gladiateur, 262; dans l'Hercule de Farnèse ; il est mal senti dans le Tibre , 249; il est peu exact sur le Silène, 709 ; il est très-visible sur le Saint Christophe dcSpada, [1200] ; un peu confus sur un homme se dégageant des Caux? dans le Déluge de Carrache [927].
(2) p. II, 5a, 37. (3) 6â, 65,
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ranl (A). Néanmoins restent toujours visiLles les dcuxvcrsans dont j'ai parlé. L'un , supérieur à la crête du scapulum , correspond h la fosse sus-épineuse; c'est le plan 5«5-s/)ma/re ou sus-scapulairc ( i ) ; l'autre, inférieur h cette épine, répond à la fosse sous-épineuse; c'est leplaiJ50M5-5/?ma«'e (2). Lepremier s'incline Ircs-scnsiblcment derrière le cou , en formant , soit un plan convexe , chez les personnes grasses ou Irès-musculeuscs (B); soit au contraire une dépression plus ou moins sensible, chez les personnes maigres (C). Dans le premier cas, la saillie est due , ou à de la graisse accumulée dessus et dessous lo trapèze , ou au grand développement de ce muscle. Le sus-épineux , dans la fosse c[u'il remplit, serait incapable de produire cet eflet (a).
(A) On trouve beaucoup d'exemples de la saillie anguleuse de l'épine du scapulum, et celle disposUion est constante chez les personnes maigres; mais il est plus rare de voir sou bord postérieur parcouru, dans toute sa largeur, par le sillon dont nous venons de parler. Celte disposition est cependant distincte au moins sur l'épaule droite du Germanicus, 712, et du Jason, 'yio; on la reconnaît aussi sur l'épaule gauche du Silène, 709; sur la droite au moins du Gladiateur et du Tibre, 249. Enfin, pour n'en pas ciler davantage, on la retrouve encore, sur un homme qui se relire de l'eau, dans le Déluge d'Antoine Carrache [927].
(B) Un versant sus-scapulaire convexe s'observe sur le Germanicus, 712; sur l'épaule gauche du Silène, 709; sur le Gladiateur, 262, même à droite, et peut-êlre à toit, parce que celle épaule étant abaissée, le trapèze ne semble pas devoir y être gonflé, mais plutôt déprimé; enfin sur le Tibre, 249.
(C) Celle forme, très-commuue, se rencontre dans beaucoup de tableaux', et entre autres dans celui du Saint Christophe de Spada [ 1200]; dans le tableau de la Méduse, par Géricault [79], sur plusieurs figures.
(«) Le rapport du plan sus-scapulaire avec de grandes masses
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Le second versant de la surface postérieure de l'é-
de lissii cellulaire déposées immédiatement sous la peau et accumulées sous le trapèze, au-dessus de l'aponévrose du muscle sus-épineux, chez les personnes qui ont de l'embonpoint, explique l'étendue de Certains abcès de cette région. La difficulté d'}-- exercer une compression constante et uniforme, à cause de la mobilité do l'épaule, explique la difficulté de les guérir dans beaucoup de cas.
Le rapport de la fosse sus-épineuse avec le plan sus-spinaire ou sus- scapulaire de l'épaule, l'incarcération du muscle susépineux, dans l'étui osso-fibreux que lui forment la fosse de même nom et l'aponévrose qui la ferme , expliquent parfaitement la résistance qu'a opposée, aux moyens thérapeutiques ordinaires, un abcès fistuleux de la fosse sus-épineuse, dont iVoici l'histoire abrégée.
Un homme portant , sur le moignon de l'épaule et un peu en arrière , une ouverture fistuleuse qui donnait beaucoup de pus, ■vint réclamer mes soins. Il avait été vu par d'autres personnes qui avaient pratiqué déjà une compression sur la fosse sus-épineuse , et qui avaient recommandé diverses injections dans la fistule. La maladie datait déjà de deux mois au moins. Je sondai son trajet, je parvins évidemment dans le fond de la fosse susépineuse. Je n'y .«entis nulle part d'os à nu. Je repris la compression et les injections que je variai avec beaucoup de soins et de méthode. Bientôt j'y ajoutai l'usage de mèches , que j'introduisais jusqu'au fond de la fistule, et à l'aide desquelles j'espérais déterminer une inflammation adhésive, et amener, par leur diminution graduelle, la réunion de ses parois. J'agrandis aussi son ouverture, autant que les parties me semblaient le permettre. Tout fut inutile: la suppuration augmentait, cl s'écoulait avec abondance au moment où je retirais la mèche pour les pansemcns. En introduisant une sonde de femme dans la fistule , je m'aperçus un jour que le fond en était plus large que je ne le pcusais, et que du pus y Stagnait. Je proposai au malade une simple contre-ouverture
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pauto (i) n*e8t Lien distinct que chez les gens maigres (À).
pour le lendemain. Il l'accepta. En y réfléchissant , je pensai îju'une simple conlre-ouverlure que je ne pouvais faire qu'audessus de l'épine du scapulum, ne suffirait peut-être pasencore, ou qu'au moins j'aurais beaucoup de parties molles à traverser, fet que je pourrais bien ne pas retirer beaucoup d'avantage de l'opération. Je conçus donc la nécessité de trépaner l'épine du scapulum , et comme une trépanation de l'os aurait pu effrayer le malade, j'imaginai de lui appliquer, à son insu , un trépan d'un nouveau genre. Je Os donc une incision vers le milieu de la longueur de l'épine du scapulum; j'en détachai un peu la base du deltoïde assez mince en cet endroit , j'en séparai le muscle sous-épineux, et aussitôt, sans que le malade s'en doutât, je perforai l'épine du scapulum de bas en haut avec une grosse vrille que je lui avais cachée. Je pénétrai facilement dans la fosse sus-épineuse , et il s'en écoula un peu de pus qui j était renfermé. Aussitôt après, j'élargis un peu l'ouverture de l'os, je lui donnai le diamètre du bout du petit doigt, et j'y introduisis une mèche que je ramenai en dehors par l'ouverture du moignon de l'épaule. Au bout de peu de jours , j'eus la satisfaction de voir la fistule donner un pus moins abondant et plus épais. Je diminuai peu à peu le volume de la mèche , et] enfin la guérison s'accomplit en six semaines de soins , enviroi:). Là situation déclive de la fosse sus-épineuse, sa profondeur, la résistance de l'aponévrose sus-épineuse à la compression, ont dû contribuer pour beaucoup , dans ce cas, aux insuccès des premiers moyens mis en usage, s'ils n'en ont pas été les uniques causes.
(A) Le versant sous-scapulaire est sensible sur leGermanicus, 172 ; plus sensible encore sur l'Hercule Farnèse des deux côtés , et sur l'épaule droite du Gladiateur : la gauche y est peut-être inexacte, ou au moins se prête peu à l'analyse. On le reconnaît encore sur l'épaule gauche du Tibre, 249, bien qu'elle soit peu étudiée; eufin il est Irès-distioct sur le Saint
Chez les gens gras ou chez ceux dontles muscles sonthlen développés, on voit, au-dessous de l'épine de l'omoplate, un plan convexe où se dessinent ordinairement plusieurs plans secondaires, celui du sous-épineux , celui du deltoïde , ceïuî du grand rond. Sur le bord interne de l'épaule se montre aussi le relief des fibres charnues du trapèze, que j'ai décrit plus haut en parlant de ce bord. On y voit encore, au commencement de l'épine du scapulum , une dépression étroite , que le pouce peut cacher et qui correspond à une petite aponévrose triangulaire que le trapèze présente en cet endroit , aponévrose sur laquelle les fibres charnues font un relief évident. Cette dépression scapidaire est distincte dans un effort pour porter l'épaule en dedans et en bas (A).
Le plan du deltoïde (1) se continue insensiblement avec la bosse qui forme le sommet ou le moignon arrondi de l'épaule; mais il faut l'avoir bien étudié sur le modèle vivant pour le reconnaître , car ce plan ne ressemble pas à la partie postérieure du muscle qui le forme. Il est en effet presque constamment obscurci par une dépression , qui correspond à la double aponévrose, dont il est composé , au-dessous et vers le milieu de l'épine du scapulum (2). 11 devient un peu plus distinct , surtout lorsqu'on s'efforce de lever le bras horizontalement et de côté (B).
Christophe do Spada [laoo], et sur un homme échappé aux eaux du déluge dans le tableau de Carrache [927].
(A) La dépression scapulaire est assez évidente sur le Germanicus, 712; sur le Silène, 709; sur l'épaule droite du Gladiateur, 262, et sur l'Hercule de Faraèse.
(B) On trouve un exemple du plan scapulaire du deltoïde pur l'épaule gauche du GermaDicus, 71a j sur le Silène , 709 j
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Le plan (la sous-épîncux (i) n'est pas moins confus que le précédent, et il est un peu plus déprimé. Il ne devient distinct que dans la tension des muscles voisins. L'épine de l'omoplale (y) le limite en haut; le deltoïde, en haut et en dehors (3) ; le grand rond, en Las et en dehors (4) ; le trapèze, en dedans (5). Ce plan a toujours sa surface unie, parce que le sous-épineux, qui le forme, est recouvert d'une aponévrose ferme et solide , qui fait partie du muscle luimême , concourt h l'enfermer dans une gaîne {a) , l'empoche de dessiner séparément ses faisceaux h travers la peau , et offre à la lumière une surface sur laquelle elle se réfléchit avec vivacité (A).
sur l'Hercule de Farnèse. Le Gladiateur nous laisse ici quelque chose à désirer.
(«) Celle gaine du sous-épineuxest formée profondément , et en ayant, par la surface postérieure du scapulum, et par une aponévrose axillaire ; en arrière par l'aponévrose sous-culanéc du muscle, et en outre, par une lame fibreuse qui la conlinue jusqu'au dessous du delloulc; on haut par la surface inférieure de la crêle de l'omopliite -, en bas par une cloison qui le sépare du grand et du petit rond. Les lames fibreuses qui achèvent celle gaîne osso-fibreuse sont si fortes, que, s'il s'y formait du pus, il aurait une peine infinie à parvenir au dehors et n'y parviendrait probablement qu'en passant à travers l'aisselle. Il faudrait donc lui ouvrir une autre issue. Alors ce serait toujours à deux ou trois travers de doigt, au-dessus de l'angle inférieur du scapulum, qu'il fraudrait inciser, pour ouvrir la gaîne dans le point le plus déclive , et évacuer cnlièrement le pus qui y serait renfermé.
(A) L'auteur du Silène l'a exprimé sur celle slalue, 709; Agasias, sur l'épaule droite de sou Gladiateur, 262 ; Ant. Carrache, sur un homme gravissant uu rocher, pendant que tûule la terre est inondée par les eaux du déluge [927].
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Le plan du grand rond (i) règne le long du bord externe de romoplate, étendu depuis l'angle inférieur du scapulum , où il est surtout distinct, jusqu'au bras, en passant derrière l'aisselle , dont il concourt à former la paroi postérieure. Quoiqu'un peu moins indécis que les deux précédons, il n'est pas encore très-distinct (A) (ti).
La région dorso-sous-scapulairena pour limites, en bas, que celles du dos , et le sillon léger que nous nommons lombaire supérieur (2). Elle finit en haut vers la précédente, en embrassant l'angle inférieur du scapulum , par son côté externe, et même par l'interne , lorsque le bras est élevé. En dedans , la saillie des muscles vertébraux (5) , ou le sillon dorsal la-téral (4); en avant et en dehors, le bord du grand dorsal.
(A) Onlereconnaîtsur le Gcrmanicus, 712; surle Gladiateur, à gauche, et des deux côlés sur l'Hercule de Farncse. On le reconnaît encore sur une homme gravissant un rocher, dans le tableau de Garrache [927] .
(rt) Les rapports de la ri'glon sous-spinaire avec le muscle sous-scapulairo; l'incarcéralion d'un abcès dans la gaîne osso-fibretise de ce muscle, formée en aran t par une aponévrose mince que rinflammation peut épaissir , et en arrière par l'omoplate , peuvent obliger de perforer l'os d'une manière quelconque, ou d'y appliquer le trépan , par la région sous-spinaire, pour évacuer cet abcès. Else, chirurgien de l'hôpital Saint-ïhomas ;'i Londres, a exécuté cette dernière opération. (Sprengel, Hist. de la viéd.f trad. par Jourdan , t. vu, p. 35). Si le pus remontant le longde la gaîne sous-scapulaire , venait sortir par l'aisselle, et que le trajet qu'il se serait creusé sous le scapulum le laissât séjourner dans un point déclive , il serait indiqué de pratiquer une contre-ouverture , comme je l'ai exécuté pour l'abcès de la fosse sus-épineuse, dont j'ai rapporté plus haut le traitement, et dont j'ai racoclé la guérison. (P. io5}.
(2) P. II, 83, 85. (5) Sa. (4) 80.
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qui remonte olliqucmont du flanc à la paroî postérieure de l'aissello, et le sillon qui l'accompagne (i), forment des limites ordinairement visiLIcs pour celte région. Si ce Lord n'est pas toujours distinct dans le repos, il le devient au moins dans les efforts du muscle pour porter le bras et l'épaule en Las , en dedans et en arrière. On voit , en cette région , plusieurs plans qui disparaissent par l'embonpoint, ou qu'au moins on ne retrouve plus alors, qu'avec une grande difficulté : ce sont le plan du rhomLoïde , celui du grand dorsal, que sillonnent régulièrement des saillies méplates qui correspondent aux côtes.
Le plan du rhomboïde (2) se dessine en dedans de l'angle inférieur de l'omoplate, en dehors de la région spinaire, audessus du plan du grand dorsal , formant , là , une surface à peu près triangulaire , déprimée surtout h sa circonférence , à cause de la saillie qu'y font sentir, en dedans, le trapèze et les muscles vertébraux, en dehors, l'omoplate e^les muscles qui le recouvrent. Ce plan n'est Lien visible que lorsque le bras est au moins un peu élevé , et que le trapèze est tendu par sa contraction. Il ne l'est plus du tout lorsqu'on croise les Lras derrière le dos , parce qu'alors le scapulum se porte en dedans par son angle inférieur, et le couvre (A). Mais nous reviendrons plus Las sur ce phénomène.
Le plan du grand dorsal est un vaste méplat , qui occupe tout le reste de l'étendue de la région dorso-sous-scapulàire, dont j'ai tracé les limites il n'y a qu'un instant. Ce
(1) P. m, 91,99. (2) p. Il, 76.
(A) Agasias l'a modelé, mais peut-Ctre arec peu d'exactitude, a gauche sur son Gladiateur, 362; il est encore moins exact sur le Tibre, 249.
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grand méplat se courbe un peu , de dedans en dehors (A)* Il est essentiellement formé par l'ensemble des fibres charnues du grand dorsal , déployées sur la courbure des côtes. Quand par SQÎte de l'âge ou des nombreuses révolutions de l'embonpoint , la peau , souvent distendue , a perdu beaucoup de son élasticité, elle tombe en plis recourbés et dirigés obliquement en bas et en dehors. Cette disposition annonce une s-rande mollesse de chairs. Elle a été suivie par Rubens , qui a dû en effet la trouver commune chez les Flamandes. Ce n'étaient pas , je crois , des formes h donner à des divinités ou h. de grands personnages (B).
Les méplats des côtes s'allongent obliquement en bas et en dehors sur le plan du grand dorsal. Ils s'inclinent de plus en plus , à mesure qu'ils occupent un rang plus bas : néanmoins ils sont presque parallèles. Les sillons intercostaux les séparent, et ils s'élargissent en devant par suite de l'inclinaison graduellement augmentée des côtes (C) . Les pHâ
Le plan du grand dorsal se reconnaît encore sur le Germanicus, 712, malgré l'embonpoint que lui a donné Cléomène; sur le Silène, 709 ; sur le Jason, 710; sur le Gladiateur, 362; sur le Faune dansant, 4o3> où il n'a pas toute l'exaclitudeque l'on pourrait désirer; et sur l'flercule de Farnèse, où il laisse sentir à travers son épaîssem> des faisceaux divergens, qui paraissent produits par les faisceaux du graud dentelé.
(B) Quoiqu'on trouve peu d'exemples de ces plis sur les antiques, on en voit cependant sur le Silène , 709.
(C) Ces plans costaux sont sentis sur le côté gauche du Jason, 710; sur le Silène, 709; sur le côté gauche du Gladiateur, 262. On ne peut point regarder comme tels les plans divergens que l'ou observe sur l'Hercule de Farnèse ; mais on les retrouve sur un homme qui étend une draperie au-dessus de §a famille^ dans le Déluge d'Al. Véronéso [840],
dorsaux dont j'ai parlé il n'y a qu'un instant , et l'embonpoint surtout , dissimulent les saillies des côtes et les sillons dont elles creusent, pour ainsi dire, le méplat du grand dorsal (a).
En général les formes du dos ont été moins Lien étudiées que celles du ventre, surtout par les artistes de l'antiquité; et par cela même qu'ils leur ont accordé moins d'attention.
(«) La région dorso-sous-scapolaire correspond à un tîssU cellulaire si abondant sur le grand dorsal , où l'on en peut disséquer jusqu'à quatre lames superposées", cemme je Tai dit i dans ma thèse inaugurale { Recher. d" Anal. , de Phy.siol. et de ( PalhoL , chez Bécbet, place de l'Ecole de Médecine) , et à du ) tissu cellubiire si lûcbc sous le même muscle grand dorsal, que les chocs violens y produisent de grandes ecchymoses et de vastes infiltrations. J.-L. Petit eu cile un exemple remarqua- ' blo(Mfl/. chlr.y t. I, p. i56. ): Ua soldat fut atteint par un ' boulet qui le frappa, en glissant, au bas de l'omoplate ; il n'en ' tomba seulement pas, et y fit peu d'attention : mais trois jours ^ . après, tout le bras jusqu'au coude, et presque tout le dos jusqu^ù la hanche, étaient d'un violet brun. L'endroit frappé présentait seul quelque mollesse : Petit l'incisa de la longueur de six travers do doigt; il en sortit du sang qui s'était répandu i dans le tissu cellulaire sous-cutané du grand dorsal. D'autres ( incisions faites près de la hanche donnèrent encore issue à 1 beaucoup de sang noir et caillé; mais il en resta d'infiltré, qui ] ne sortit qu'avec le tissu cellulaire frappû de mort. Ce fait et f d'autres que je ne puis citer ici prouvent que de semblables p contusions doivent être ouvertes de bonne heure pour prévenir ^ de pareilles infiltrations, — L'épaisseur peu considérable des j ■parties molles qui recouvrent les côtes, dans cette région, les laisse assez exposées aux fractures, et la faible épaisseur des j parois du thorax y protège mal la base des poumons, et en même temps le foie du côté droit, et la rato du côté gauche. /
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ils y ont inlroduit moins déformes adpptives et conventionnelles (A).
DJiS COTis DJE LA POITRINE.
Les côtés de la poitrine sont Bornés en haut par la naissance du bras, et eu Las par le sillon da flanc (i). Les régions mammaires et sous-mammaires (s) les limitent en devant, et ils ne dépassent pas le plan du Lord externe du grand dorsal par- derrière (3). Toute la surface des côtés de la poitrine est ainsi embrassée dans un triangle fort étendu , dont les côtés de devant et de derrière se réunissent, l'un à l'autre, en haut, dans le creux de l'aisselle, tandis qu'en bas, ils aboutissent au flanc, dernière limite de la figure qu'ils circonscrivent. Ces limites ne sont au reste très-frappantes que vers le creux de laisselle; elles s'elFacent graduellement en bas.
Le sillon du flanc (4) est très-sensible chez l'homme incliné latéralement. Il est au contraire large et superficiel chez l'homme qui est parfaitement droit. Il a été traité d'une manière systématique et conventionnelle par les artistes de l'antiquité, qui lui ont donné plus de profondeur, plus d'élévation et plus d'horizontalité qu'il n'ea
(A) Toute cette région du dos m'a paru bien sur le Suivant de Bacchus, 485, et assez^ mauvaise sur un Mars, 474; très-négligce sur le Discoiioîe , 704: sur l'Antinous , 564 ; suile -Centaure, i34. Elle m*#- aussi paru peu ciudiée sur un homme grimpant ù un arUre, clans de Déluge de Vcronèse [840] ; sur une figure assise au premier plan , dans le tableau du Poussin, connu sous le nom de Bacchanale [226] ; sur la plupart des Rubens; mais d'une belle laideur dans les monslres de plusieurs de ces tableaux.
Sculpf. moderne. Le dos offre une énergie d'action qui e^t admirable, dans le Milondu Puget, 77.
Àl! !" l\ ^7, 90, 95
(^)î'-^> ni, 9^,99- (4}P. Î,IÎI, io2,ïo5.
a dans la nature. J'en reparlerai h l'occasion du flanc.
' Xa surface des côtés de la poitrine a des formes peu varia - Lies en Las , mais Ircs-variaLles en haut par les mouvemens du bras. Néanmoins elle est toujours creusée en haut par l'aisselle , et bombée en bas par la convexité des côtes.
Le creux de l'aisselle n'est pas seulement formé par la poitrine , le bras y concourt un peu en dehors. Ce creux , h peu près rempli par le bras, quand ce membre est suspendu verticalement sur les côtés du tronc , se montre très-profond, quand le bras soulevé s'approche d'une direction horizontale. Quatre parois en circonscrivent alors l'entrée. L'une existe par -devant : elle est épaisse et arrondie en bas , trèsprononcée , et formée par l'angle externe du muscle grand pectoral. Elle est épaisse , parce qu'elle est formée par toutes les fibres réunies du muscle. Son bord est arrondi , parce que ses fibres , en se rendant à leur tendon commun , fixé h l'hu- "inérus, se roulent, les unes sur les autres, comme les fibres du tortis d'une corde.
Une autre de ces parois limite la cavité de l' aisselle par derrière : elle est épaisse , arrondie ii son bord , comme la précédente, par suite d'une organisation analogue dans l'angle supérieur et externe du grand dorsal , qui la forme , avec le 2;rand rond, le petit rond et une portion du deltoïde.
La troisième est l'Interne : elle est formée par la partie supérieure du côté delà poitrine , tandis que la quatrième ou rexterne l'est par l'extrémité supérieure du bras. Le fond de l^aisselle est tapissé par la peau , qui l'arrondit, en se réfléchissant lâchement sur les parois que je viens de décrire. Il est. obscur par sa profondeur et par sa situation; mais les poils, qui l'ombragent dans l'un et l'autre sexe, ajoutent encore; h son obscurité (a).
(fl) L'aissclle renferme un f i çrand nombre de nerfs et dq:
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La portion inrérlcure des côtés de la polj-rinc , que l'on peut nommer la région sous-axiUalre , est largement bom})ée de
vaisseaux, et des vaisseaux si volumineux, que ses blessures peuvent être fort graves, et occasioner à la fois des hémorrhagies alarmantes, des douleurs vives et des paralysies incurables. Le tissu cellulaire en est si abondant, qu'il se prêle aisément aux infiltrations sanguines les plus considérables, et, pour cette raison , les plaies de l'aisselle doivent être ouvertes largegemcnt. — Quoique les côtes supérieures aient peu de mouvement, surtout chez les personnes blessées aux parois du thorax, parce qu'elles respirent alors davantage par le ventre, si l'on accorde une confiance entière à l'observation que J.-L. Petit cite à l'appui de son opinion sur l'emphysème des plaies non pénétrantes de la poitrine, et à l'idée qu'il a conçue de ce fuit, les plaies de l'aisselle en particulier peuvent être suivies de cet emphysème, par suite des mouvemens que la respiration y détermine. Cette observation est celle d'un militaire blessé par un bâton pointu (voy. Mal. ckir., 1. 1, p. 161). M. Blandin pense qu'on peut se rendre compte de ces emphysèmes de l'aisselle par les mouvemens du bras [Anat. des rég., p. 4^^4)5 mais la douleur enchaîne alors les bras dans le repos, et les blessés n'ont garde de les remuer. Au reste, avant d'en chercher l'explication, il faudrait peut-être s'assurer de leur existence.
L'abondance du tissu cellulaire, et surtout des ganglions lymphatiques de l'aisselle, les rapports de ces ganglions avec les lymphatiques du bras, de la mamelle , de la région sousmammaire, des côtés de la poitrine et du dos, l'exposent à de fréquens abcès, idiopalhiques ou simultanés aux inflammations des diverses régions dont je viens de parler j et, soit ù cause des nerfs de l'aisselle, soit à cause de la fermeté ligamenteuse du tissu cellulaire sous-cutané de cette région , soit à cause du ligament suspenseur qui s'y observe, et qui s'étend de l'apophyse coracoïde à la peau du creux de l'aisselle, qu'il relève en voûte et retient fortement [Voy, plus bas la
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devant en arrière , parcourue par les lignes saillantes des côtes , sillonnée par les espaces qui les séparent , et gravée
description du sommet de l'épaule et de la gaînc du deltoïde), soit à cause d'une disposition qui nous est inconnue, la formalion de ces abcès est souTent accompagnée de très- Tives douleurs. Lamoltc rapporte cinq observations d'abcès de l'aisselle ; dans ces cinq cas les malades se plaignirent beaucoup de la souffrance qu'ils éprouvaient. J'en ai observé déjà un assez grand nombre, et presque toujours j'ai remarqué le même symptôme, et j'en ai été surtout frappé chez un jeune avocat de mes amis. — La grande abondance du tissu cellulaire , l'espace considérable qui reste entre les parois de l'aisselle, obligent d'ouvrir promptement les abcès qui s'y montrent, pour éviter la destruction de ce lissu dans une étendue considérable, et la formation de fistules, par suite de la difficulté du rapprochement des parois du foyer. Il n'est pas même nécessaire d'attendre que le pus se sente trèsdistinctement sous la peau. Si la suppuration est profonde, si elle a été annoncée par de vives douleurs, une fièvre ardente, et ensuite parle frisson qui l'accompagne, si la fluctuation est sensible, encore qu'elle soit obscure; si par exemple elle de- Tient sensible en pressant d'une main sur le grand pectoral , ou sur le scapulum, et de l'autre sur l'aisselle , bien qu'elle se distingue confusément à une certaine profondeur, hâlez-rous d'ouvrir, le foyer de l'abcès doit être considérable. Tel était le cas du jeune avocat dont j'ai parlé plus haut : je l'ouvris , il en sortit une demi-pinte d'un pus jaune et épais, et au bout de quinze ou vingt jours la guérison était achevée. Les abcès ouverts, le malade doit tenir son bras immobile et rapproché du corps. Cette position favorise la cicalrisalion intérieure du foyer, parce qu'elle lient rapprochées les parois antérieures et postérieures de l'aisselle ; les mouvemens du bras s'y opposent, parce qu'écartant ces parois l'une de l'autre,' ils rompent les adhérences de la cicalrisuioa conmicncce, et préparent des
(l'une, quelquefois Je deux, parfois même, ce qui est extrêmement rare, de trois séries ou rangées de digitalions , placées les unes au-dessous et au-devant des autres. Les côtes font sentir ici nn plan plus convexe que par-derrière le dos, dans la région dorso-sous-scapulaire, par exemple, bien que leur courbure appartienne , là , à un cercle d'un diamètre plus petit, et qu'elle soit plus prononcée : c'est que, sur les côtés , elles sont recoum'tes par une coucbe moins épaisse de parties molles.
Leur direction est, du reste, toujours d'autant plus obli-
fistules, quelquefois très-difficiles à guérir et presque incurables.
Les connexions du creux de l'aisselle, en dehors, avec l'articulation scapulo-humérale , l'exposent à être rempli par la tête de l'humérus, luxé en bas ou en avant. Les rapports de l'artère axillaire à sa terminaison, et de l'artère brachiale à sa naissance, avec l'humérus qui forme la paroi externe de l'aisselle, et en dedans duquel la seconde fait suite à la première, permettent de les y comprimer pendant les amputations du bras; les rapports de ces mêmes vaisseaux qui descendent entre les muscles grand pectoral d'une part, grand rond et grand dorsal de l'autre . permettent de les découvrir à leur point de continuité , et même plus haut. Pour y lier l'axillaire, on relève le bras fortement, on pratique une incision au creux de l'aisselle , et on la prolonge en dedans du bras, entre les parois antérieure et postérieure de celle région. La présence de ces vaisseaux et des gros nerfs qui les entourent, demande de grandes précautions, lorsqu'on est obligé d'extirper des ganglions de l'aisselle très-profonds. Il ne faut jamais disséquer un ganglion que l'on soupçonne adhérer à ces organes, il faut pour ainsi dire l'arracher, en déchirant doucement les adhérences qui les unissent. Mais, avec ces précautions, on peut les aller chercher jusqu'à la première côte , contre l'axillaire. J'ai pratiqué une opération de ce genre', et avec succès, sur un jeune im» primeur.
que en bas et en avant , qu'elles sont plus înféncurcs. Les es paccs qui les séparent et les suivent forment toujours, chez les personnes maigres ou qui ont peu d'embunpoint, un sillon distinct; ce qui tient à ce que les muscles intercostaux n'égalant point, en épaisseur, l'épaisseur des côtes, lorsque la graisse ne remplit pas le vide de leur intervalle, la peau s'y enfonce et le dessine. Ces espaces s'élargissent graduellement jusqu'à l'articulation des côtes avec leurs cartilages , parce que leur portion osseuse s'abaisse ou s'incline graduellement davantage, à mesure qu'elles occupent un rang moins élevé.
La première série des digitations gravées sur les côtés de la poitrine, la seule que l'on y observe ordinairement, correspond aux digitations anguleuses du grand dentelé (i). Elles sont disposées suivant la direction d'une ligne courbe, convexe en bas et en avant , qui , commençant à deux travers de doigt au-dessous , et à un travers de doigt en dehors du mcimelon , sur la sixième côte, descend en arrière, quatre côtes au-dessous , se cacher sous le bord externe du muscle grand dorsal (a). Ces digitations forment des plans anguleux, ordinairement distincts, et dont l'angle répond au bord supérieur du plan des côtes, parce que le sommet des digitations du grand dentelé vient toujours s'y fixer.
(fl) Les connexions de la première des digitations visibles du grand dentelé avec la sixième côte, à laquelle elle s'atlache; les connexions , toujours apparentes , de l'angle externe et inleïieur de la région mammaire avec la cinquième côle, sont du plus haut intérêt pour le médecin et le chirurgien , parce qu'elles hii fournissent un moyen fort simple de compter les côtes et d'en apprécier le rang, connaissance fort utile dans l'opération de l'empyème, et aussi dans les rapports de médecine légale.
DE U rolTRlNÉ.
La seconde série des digitations latérales delapoîtrîne (i> est souvent formée par celles du grand oblique , entre-croisées avec les précédentes. Alors la pointe de ces digitations , encore anguleuses, est dirigée en arrière et correspond au bord inférieur de chaque cÔte. Dans ce cas , celles du grand dentelé sont toujours plus saillantes et plus prononcées que celles du grand oblique , probablement parce qu'elles correspondent plus spécialemont h la surface externe des côtes, qui est saillante, et qu'elles sont plus épaisses, tandis que ces dernières répondent plus particulièrement à l'espace uitercostal , qui est déprimé , et paraissent d'ailleurs plus minces. D'autres fois, mais ce cas est plus rare, on reconnaît, en y apportant un peu d'attention, que les digitations de cette seconde série correspondent précisément aux articulations des côtes avec leurs cartilages . articulations plus volumineuses que la suite de l'arc dont elles font partie. Ces digitations ne sont autre cliose, alors , que les saillies costoarticulaires déjà signalées h la région mammaire. Elles sont arrondies, parce que ces renflemens articulaires le sont eux-mêmes. Elles sont d'ailleurs rangées sur une ligne directement oblique en bas et en arrière , qui , en descendant , s'éloigne de la dernière digitation visible du grand dentelé et ne se courbe jamais , comme le fait la ligne de la première série. Je crois avoir observé cette disposition de la seconde série des digitations de la poitrine , surtout chez les hommes maigres dont les os sont volumineux. Mais , parfois , çette série est formée on partie par les digitations du grand oblique , en partie par les renflemens articulaires des côtes; ce qui apporte assez de variétés, et même des irrégularités trèssinguhèrcs et une sorte de désordre dans ces digitations ,
(i) IM, III, 90,95, 98.
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comme je crois en trouver un exemple dans le Laocoou. Un pareil désordre me paraît devoir être rejeté des compositions Lcllcs et sévères, et ramené à des formes plus régulières, et partant plus agréahlcs.
Une troisième série de digitalions , aussi rares et plus irrégulières que celles dont je viens de parler, est prodmtc par les saillies que font parfois, en s'unissant les uns avec les autres, les cartilages des fausses côtes , qui bordent la base du thorax (i). Ces saillies suivent exactement le Lord de l'échancrure antérieure de la poitrine (A) .
En résumé , on ne voit ordinairement qu'une série de digitations sur la poitrine, et elle appartient au grand dentelé. On en voit assez souvent deux. Alors la première est celle du grand dentelé , et la seconde répond aux digitations du grand oblique ou aux saillies costo-articulaires. On en volt quelquefois trois , et alors cette série, sur-ajouléc aux deux précédentes , répond aux articulations des cartilages des fausses côtes les uns avec les autres (a).
(A) Les extrémilés de ces cartilages asternaux forment des saillies évidentes et trop détachées sur l'Hercule de Farnèsc. On trouve jusqu'à quatre séries de digitations sur l'if ercule, 432 ; je n'en ai jamais compté autant sur la nature , et je doute qu'il soit possible de les y voir. Je ne les ai jamais vues, non plus , aussi régulièrement coordonnées qu'elles le sont sur l'Hercule de Farnèse.
(ft) La minceur des parois du thorax dans la région sousaiillaire, c'est-à-dire dans les côtés de la poitrine, est telle, qu'il n'est pas étonnant'que les poumons y puissent être facilement blessés. Par la môme raison, nous y auscultons aisément les bruits divers qu'y a découverts la sagacité prodigieuse de Laennec. Cette partie est formée inférieurement par des
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Il n'est point de partie que les anciens aient plus altérée que les côtés de la poitrine, cl où leur ignorance on anato-
côtes si mobiles, qu'il est assez rare d'y voir des fractures. Leur plan jsest ordinairement Isi sensible au toucher, qu'on en reconnaît plus aisément les fractures que dans aucune autre région, et souvent môme on ne peut les reconnaître dans une autre , que parce qu'on peut aisément presser ces côtes dans la région sous-axillaire, pour déterminer la crépitation et un mouvement dans les fragmens. Les divisions antérieures des artères intercostales y sont si rapprochées des bords voisins des côtes correspondantes, que si l'on avait à agrandir une blessure, pour évacuer un épanchement de sang dans la poitrine , il faudrait toujours suivre le milieu de chaque espace intercostal. Au reste, ces artères y sont très-déliées, et il sei'ait toujours aisé d'en arrêter l'hémorrhagie , même sans recourir à l'altirail des moyens qu'on a proposés pour cet usage.
Ces côtes, ordinairement si faciles ù compter en se guidant sur les reliefs formés par le cartilage de la seconde côte, par l'angle externe et inférieur de la région mammaire sur !a cinquième côte, et par la première des digitations visibles du grand dentelé sur la sixième, ont des rapports Irès-intércssans avec les poumons , le foie, la raie et l'estomac : je les ai signalés à la région sous-mammaire (P. 92). Mais elles en ont d'autres avec les plcTros, que personne, je crois, n'a étudiés ni exposés. Les plèvres se réfléchissent du diaphragme sur les côtes, en suivant une ligne oblique en bas et en dehors, qui, commençant vers le cartilage de la septième, finit vers celui de la douzième, et laisse, à la rigueur, assez déplace, au-devant du bord externe du grand dorsal, au niveau de la dixième côte, pour pénétrer dans les plèvres par l'opération del'empyème, sans inciser sur ce muscle qui augmente de toute son épaisseur les parties à couper. Mais comme on peut trouver l'espace un peu étroit, comme la plèvre droite ne descend pas précisément aussi bas que la gauche, c'est entre la neuvième et la huitième, et
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mie devienne plus sensible. Ils les ont altères en leur donnant trop d'étroitesse ou trop peu d'étendue d'avant en ar^ ricre , ils les ont allcrés en en déplaçant les saillies; et celle double faute dérive du développement exagéré qu'ils ont donné à l'échancr-ire antérieure de la poilrine , comme nous le rappellerons plus bas h l'occasion de celle échancrure. Girodct , qui s'inspirait toujours h leur école , s'est encore égaré ici avec eux , et plus qu'aucun des artistes des temps modernes. Quelque grand que soit le mérite des chefsd'œuvre de l'antiquité j il eut été mieux de ne pas les imiter dans leurs erreurs; car ce ne sont pas ces erreurs qui font la beauté de ces admirables ouvrages. Il est pourtant trois statues antiques , où les formes des côtés se rapprochent plus de la nature que dans les autres : ce sont le Torse antique , le Gladiateur et surtout la statue mutilée de l'Ihssus.
Le ventre ou l'abdomen est , pour les anatomistes , toute la portion du torse comprise entre la poitrine et l'exlrémilé inférieure du tronc , qui est connue en anatomiesousle nom de bassin. Le ventre offre d'assez grandes variétés de volume, et par suite de formes, chez les divers individus ; mais je le suppose médiocrement saillant , comme on le voit chez beaucoup de sujets adultes. Alors il est légèrement
tout près du bord externe du grand dorsal, sous la troisième digitalion visible du grand dentelé, qui est l'avanl-dernière, que je proposerais de faire cette opération, à droite comme à gauche , si on voulait la pratiquer sur le côté. Ce point offre peu d'épaisseur, les divisions de l'intercostale y sont très-petites; il est d'ailleurs très-déclive, quoiqu'il le soit moins que la partie inférieure du sillon latéral du dos, que j'ai proposée comme un des points d'élection de l'empyème les plus favorables. ( Foj.
ion
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comprimé de devant en arrière , et offre par-devant et parderrière deux sm^faces assez larges , et sm< les côtés , au contraire , deux surfaces assez étroites. La première est le .entre proprement dit; la deuxième, la surface des lombes ou les reins; les deux dernières sont les flancs.
La surface du ventre est particulièrement celle qui regarde en devant. Saillante et bombée chez les personnes grasses, aplatie et rentrée cliez les personnes maigres et affamées par le jeûne , cette surface offre mille degrés de saillie. Un sillon qui , du creux de l'estomac ( i ) , descend j usquà la cicatrice orbiculaire du nombril ou ombilic (2), et quelquefois se prolonge même à un ou deux travers de doigt au-dessous, oîi il s'efface enfm entièrement, la creuse de haut en bas sur la ligne médiane (5) (a) . Ce sillon est du
(i) P. I, III, 54. (.2) 100.(3) 92. , («) Le sillon médian du ventre n'étant formé , au-dessus du nombril, queparlalij^neblancbe, ou, si l'on veut, pjir lerapbé aponévrotique du ventre, très-visible en ce lieu , entre les muscles droits de l'abdomen écartés, on conçoit très-bien pourquoi il est sujet aux hernies et aux évenlrations. {Foj. Pipelet , Noav. Obs. sur la hernie de la vessie , et de l'estomac, dans Mém. de l'Acad. de c'iir. , t. iv, obs. 3, 6,7.) Eu^effel, outre que les parties aponévrotiques se laissent assez facilement distendre, et résistent moins, pendant la vie, que les parties charnues des muscles , la ligne blanche est plus mince que les muscles droits qui la bornent latéralement. On conçoit aussi, d'après ce que je viens de dire, pourquoi la ligne blanche reprend difficilement son étroitesse et sa fermeté première, chez les femmes qui ont eu beaucoup d'enfans. Les rapports de celte ligue, en haut, avec l'estomac permettent à ce viscère de s'y échapper. Garengeot, qui a fait connaître ces hernies, en a rapporté et cité des exemples, qu'il était bien raisonnable d'attribuer à cet organe. (Voy. Mm. de l'Acad. de cliir. ,
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à l'écarloment des muscles droits do rabdomcii au-dessus de l'ombilic (A); et c'est précisément parce qu'ils se rap-
t. I. , p. 5i8.) On en trouve aussi dans le mémoire de Pipelet, quoiqu'il n'eu ait pas toujours indiqué le siège d'une manière assezprécisc pour les esprits sévères {(oc. citât. ^ obs. 4~5). Les rapports de la ligne blanche, à un ou deux doigts au-dessous de l'appendice xiphoïde , avec le colon transversc et l'épiploon , leur permettent aussi d'y faire hernie. — L'absence de vaisseaux visibles dans la ligne blanche rend ses blessures peu graves, lorsqu'elles ne pénètrent pas dans le rentre. L'innocuité de ses blessures , et ses rapports avec la vessie distendue par l'urine , avec l'utérus déployé dans toute la cavité du ventre par la grossesse, l'ont fait choisir pour y pratiquer la ponction de la vessie, et l'incision de l'utérus, lorsqu'on ne peut évacuer le premier de ces organes par aucun autre moyen , et que le second ne peut accoucher, ni par ses propres forces, ni par les secours de l'art.
(A) Ce sillon médian du ventre a été conservé sur le Prêtre égyptien d'ancien style, 36i. Il est bien modelé sur l'Apollon du Belvédère, sur l'Hercule de Farnèse, sur le Génie funèbre, 22; sur l'Apollon Sauroctone, ig; surleCentaure, i54; sur le Bacchus, i54, où après avoir disparu, il se remontre au-dessous de l'ombilicj comine on le voit quelquefois dans la nature; sur le Bacchus, 2o3 ; sur le Tibre, 2^9; sur l'Antinoiis, 204; sur le Gladiateur, où il se prolonge même audessous de l'ombiiic; sur le Silène, 709; sur le Jason, 710; sur le Germanicns, 712; sur l'Hercule, ^02) sur le Marsias, 23o. Le Guide l'a également rendu sur son Hercule tuant l'hydre [jio/jG]; sur son Centaure Nessus [io43]; sur son Saint Sébastien [io43]; Ant. Carrachedans son Déluge [927], sur un homme qui , parvenu sur un roclicr, implore ,^ avec une admirable expression de désespoir, la clémence du ciel; Rubens, sur l'Apollon du gouvernement de la reine [690]; Lebrun, sur son Crucilix aux Anges [1 tS'J; David , sur toutes
prochent au-dessous de l'ombilic (i), jusqu'au point de se touclier et de se presser l'un l'autre , que le sillon médian ne s'y montre qu'à peine, ou point du tout. 11 s'y montre si peu , qu'ordinairement le ventre reste saillant sur la ligne médiane , pour se déprimer assez brusquement au pubis , et y former quelquefois , surtout chez les gens gras , une sorte de sillon demi-circulaire qui regarde en haut par sa conca- Tité (2). Il peut même arriver, chez les personnes qui ont beaucoup d'embonpoint, qu'un sillon semblable se présente Udeux travers de doigt environ au-dessus, par suite du développement de la graisse autour de l'ombilic (3) (a).
les figures où il a pu lo représenter, dans ses 'Sabines et son Léoniilas nuxThermopyles ; Girodet, sur un Turc nu de la Révolte du Caire, sur son Endymion, sur l'homme adulte de la scène du Déluge.
(i)P. 104. (3) 118. (3) ii3.
(a) Lorsque ce sillon sas-pubiaire exislc , et que l'on doit pratiquer la ponclion de la vessie au-dessus du pubis, c'est au point ou le sillon croise la ligne médiane du ventre , qu'il faut introduire le Irois-quarts. On pense généralement que cette opération ne peut servir qu'à évacuer les urines , et nullement au traitement d'un rétrécissement de l'urètre , et, par suite de cette idée, qu'on doit y recourir seulement pour évacuer les urines , lorsqu'on ne peut parvenir à la vessie par le calhélérisme forcé ou tout autre moyen. Quoique la ponction de cet organe soit une opération fort simple , et à peu près sans douleur et sans danger, on ne doit jamais assurément y avoir recours , que lorsque la vessie, étant distendue à l'excès , menace de se rompre, et lorsque, d'ailleurs on n'a pu réussir à la vider des urines qu'elle renferme. C'est là le principal usage de la ponction : néanmoins elle servirait avantageusement, ensuite, à la guérison du rétrécissement de l'urètre qui aurait pu la provoquer. En effet , après avoir dissipé les accideus inflamma-
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I.C nomLrll occupe à peu pri:s le milieu de l'clcndue corn- )i
prise cnlre l'extrcmilé inlcricure de l'appendice xipîioïde et èl
la région du pubis, et par conséquent il est un peu plus i|
près de celte région que du creux de l'estomac (a). k
Latéralement s'observe le plan du muscle droit de l'abdomen. Il se prolonge de la région sous-mammaire jusqu'au j pubis , en se dirigeant obliquement en bas vers celui du côté i; opposé (i). IlsQ rétrécit aussi en descendant (u); mais il pa- li raît gagner en saillie ce qu'il perd en largeur , disposition ii
toires par les antiphlogisliques , on pourrait employer des injections liquides ou gazeuses par l'urètre, avec d'autant plus d'abondance et de succès, qu'elles s'échapperaient avec facilité par l'ouverture sus-pubienne. ij
(a) Le nombril étant le point par où passent les vaisseaux j qui lient l'enfant à la mère avant l'accouchement, il n'est pas , étonnant qu'il s'y fasse des hernies congénitales. Ce phéno- ( mène est moins étonnant encore, lorsqu'on se rappelle que ] cette hernie est primilivement un état normal, et qu'à une , certaine époque de la vie utérine , les intestins se trouvent dans ]i le cordon ombilical. On concevra très-bien encore les hernies ombilicales des femmes qui ont eu plusieurs enfans , si l'on se j rappelle ce que j'ai dit plus haut sur l'extensibilité des apo- ( névroses et du tissu qui les forme. On comprendra aussi, par . .les mêmes raisons, l'apparition des hernies qui se font assez j souvent autour de l'ombilic, chez l'adulte. — Les connexions de j l'ombilic avec l'ouraque , dont la cavité primitive se conserve ^ quelquefois; ses connexions avec le sommet de la vessie , distendue par une rétention d'urine, expliquent : les premières, comment il est des individus qui rendent leurs urines par l'om- , bilic , depuis l'enfance , et les secondes , comment il en est qui j les rendent accidentellement par cette voie. (F oy. les obs. de Cabrol et de Littre , etc., rapportées par M. Boyer dans ses Mal, c/tiV., t. VII, p. 541 et suiv., et t. IX, p. /jG.)
(i) P. I, m, 95, io5, loc), (a) 114.
duc h ce que les fibres charnues du muscle droit du yeatrô se resserrent au-dessous de l'ombilic en un faisceau plus étroit et un peu plus épais. C'est cet excès d'épaisseur qu'il faut attribuer la saillie prononcée du ventce au-dessous de l'ombilic (A) .
Le plan des muscles droits , chez les sujets dont les formes musculaires sont vivement exprimées, se montre partagé, au-dessus de l'ombilic, en plusieurs méplats quadrilatères, réguliers ou irréguliers, par des sillons transversaux très-supsrficiels (1) , que la peau produit en s'enfonçant et s'attachant sur les intersections fibreuses qui divisent le
(A) II est peu d'artistes qui ne fassent pas sentir la saillie des muscles droits au-dessous de rombilic. On en trouve ded exemples sur le Génie Funèbre , 22 ; sur fApolIon Sauroctone , 19; sur le Centaure, i54; sur le Baccbus, 2o3 ; et la forme en est exacte. Ces muscles droits m'ont paru trop larges en haut sur l'Anlinoûs, 234 » ^^op prononces sur le Silène, 709; bien sur le Germanicus, sur l'Apollon Pylhien , sur l'Hercule de Farnèse , sur i'Anlinoûs, sur l'Hercule, 453; sur le Marsias, 200; très-imparfaitement imités sur le Prêtre égyptien, 56i. On les retrouve avec une belle forme, sur le Centaure du Guide [1048] ; on ne les distingue qu'en partie, à cause des ombres excessives dont il les a couverts, sur son Saint Sébastien [io43] ; ils sont bien sentis dans le Déluge de Carrache , sur l'homme au désespoir qui étend ses bras vers le ciel [927] ; mais mal rendus dans le Jésus ressuscité de Bronzino [887] ; faiblement indiqués dans le Jésus crucifié de Prud'hon [242] ; généralement bien distincts et bien exacts , flans les tableaux du Léonidasanx ïhermopylcs et des Sabines; bien aussi dans les figures de la scène du Déluge et de la Révolte du Caire, par Girodet; mais trop larges dans son Endymion.
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muscle droit dans louLc sa largcr.r. Les anciens ont presque conslammcnt régularisé ces mt^îals sus-oml)iIîcaux du muscle droit , dans leur nombre et dans leur figure, en en faisant deux méplats h peu près carrés, séparés par dessillons ■ transversaux (a). Si la peau se déprime sur les intersections fibreuses qui les séparent, c'est parce que celles-ci n'égalent point, par leur épaisseur, l'épaisseur des parties charnues du muscle. On dislingue encore , sur le plan des muscles droits, immédiatement au-dessus de l'oinLilic, un sillon léger, correspondant au pli qui se montre sur le ventre, au moment de la flexion da corps en avant (A).
(a) La présence des artôres sous-sternales et épigastrlques, en haut et en bas des muscles droits , lesquelles y répandent d'assez gi'osses divisions vasculnires qui deviennent très-déliées vers l'ombilic, exposent les blessures de ces muscles aux lîémorrhagies , et les rendent plus graves que dans beaucoup d'autres points du ventre. Les artères épigaslriqucs se dégagent de dessous les cartillages costaux, le long des bords de l'écbancrure antérieure de la poitrine , et vis-à-vis l'extrémité inférieure de l'appendice xiphoïde. L'incarcération des muscles droits dans une gaîne fibreuse robuste , les expose aux étranglemens dans leurs inflammations. Celte incarcération exigerait, dans le cas d'abcès de ces muscles, qu'on en incisât la gaîne pour éviter que le pus ne se portât en bas et en arrière des muscles, où le péritoine est presque à nu , et où le pus pourrait fuser dans le bassin, devant la vessie , comme j'en ai trouvé un exemple dans les pavillons d'anatomie de la Faculté. L'incarcération des petits muscles pyramidaux du ventre, chacun dans une gaine particulière, offre bien moins d'intérêt et d'importance que celle des muscles droits.
(A) On distingue ces différens sillons sur le Génie Funèbre, 22; sur l'Apollon Sauroclone , 19, où on les voit à peine ; sur le Centaure, 10^, et le Tibre, a'jQ, deux statues où Icurirrégu-
Après le plan des muscles droits, vient, en dehors, un sillon que je nomme st7/oîz /aitW du ventre (i). 11 est placé audessous du mamelon , et environ à un travers de doigt en dedans. Ce sillon part de la saillie qui proéminc en bas sur les cotés de la hase de la poitrine (2) , saillie latérale , que je nomme costo-abdominaire. Il se dirige h peu près verticalement en bas , suivant une ligne qui aboutirait h un ou deux travers de doigt en dedans de l'angle antérieur de l'ilium (3) , ou même sur cet angle, ce qui est fort rare (4). Le sjllon latéral du ventre est borné en dedans par la saillie du muscle droit (5) , en dehors par la saillie des fibres charnues du muscle grand oblique du ventre , insérées en relief sur leur aponévrose (6) , comme les fibres charnues le sont partout sur le tissu ligamenteux (A). La minceur des parois du ventre.
larilè rappelle les irrégularités delà nature.Elles sont trop prononcées, je croîs, dans le Pollux, ai8. Ce défaut ne s'observe pas dans le Gladiateur ; dans le Germanicus , 712; dans le Mar- Sias, 23o. On n'en voit point sur le Prêtre égyptien, 56 1. Si maintenant nous jetons les yeux sur les tableaux des peintres, nous les reirouvons sur le Centaure Nessus du Guide [1048] ; sur le Turc nu de la Révolte du Caire [81]; sur le Tatius du tableau des Sabines , par David [09] , où ces intersections sont aisées à reconnaître.
(i)P. I, III, loi , lie. (2) 102. (3) 110. (4) 111. (5) io5, 109. (6) 106, m.
(A) Le sillon latéral du ventre s'aperçoit au premier coup d'oeil sur l'Apollon Pylhien, où il est large et superficiel, comme dans la nature; sur l'Hercule de Farnèse , où il est trop profond et trop distinct; sur le Génie Funèbre, 22; sur l'Apollon Sauroctone, 19. Il est peut-être trop large sur le Centaure , i34, et moins profond que dans le Génie Funèbre , quoique les muscles en soient beaucoup plus prononcés. Il
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«lans la ligne f}u*occupo le sillon blcral , comparée Ji leur tipaisscur en dedans et en dehors , sur les muscles que je viens d'indiquer, explique parfaitement la dépression qui le constitue. Ces parois ne sont si minces, sur celte ligne, que parce que les fibres charnues du grand et du petit oblique de l'abdomen , et même du Iransverse, dans les trois quarts inférieurs de la hauteur du ventre , ne s'étendent pas jusqu'au
est bien placé sur le Baccbus , 1 54 ; sur le Bacchus , ao3 ; et sinueux comme un S sur le PoUux, 218, ce qui n'est ni beau ni naturel. Il est mieux sur l'Anlinous, 23^, et exact à droite sur le Gladiateur; mais je ne l'ai jamais vu se diviser en haut, comme on le voit sur cette stalue : cela tient-il ù sa pose? Ce sillon est trop profond sur le Silène, 709; il est mieux sur le Jason,7io, et sur le Gernianicus. Il est excessivement prononcé sur l'Hercule, 432; mais la figure étant idéale, il ne faut pas s'étonner d'une pareille exagération. Il eft bien en place sur le Marsias, 25o.
On le distingue mal sur l'Hercule du Guide [1046]; mais trèsfacilement sur son Centaure Nessus [1048] ; sur le Jésus montant au ciel, par Ant. Carrache [giS]. Il a de l'exactitude dans le Déluge d'Ant. Carrache [927], sur l'homme qui, dans son désespoir, étend expressivcment les bras vers le ciel ; mais il est mal exprimé dans le Jésus réssusciléde Bronzino [887] ;et trèslégèrement indiqué dans le Jésus crucifié de Prud'hon [242]. Il produit un bel effet sur le Turc nu de la Révolte du Caire par Girodet; mais il est trop régulier, trop étroit, trop linéaire sur son Endymion , où je crois voir des inspirations même exagérées des lignes symétriques de l'antiquité. Il se rapproche de la nature dans l'homme adulie de la scène du Déluge ; mais ici, comme dans le Turc cité un peu plus haut, il imite surtout l'Hercule de Farnèse. David a beaucoup moins sacrifié aux belles formes conrentiouncUes do l'antique les belles formes de la nature.
imiscîe droit , et ne laissent que des ajionévroses pour fermer l'aLdomen dans le fond de cette dépression. Aussi ce point estil le moins épais des parois du ventre , avec le sillon médian (a).
Au sillon latéral succède en bas un méplat sus-inguinalre , (jui est triangulaire (A) , et borné en dedans par le bord obli-
(a) Le sillon latéral du ventre se prêterait facilement, par sa minceur, à la ponclion de l'hydropisie ; mais les branches externes de Tépigastrique , qui le traversent obliquement , en se portant eu haut et en dehors, pourraient être blessées, et sans être très-volumineuses, elles pourraient fournir une hémorrhagie assez abondante pour inquiéter et obliger le chirurgien à de petites opérations, toujours douloureuses et alarmantes pour le malade. Cet accident serait moins à craindre d'ailleurs , ou môme il ne serait nullement à redouter si l'on pratiquait la ponction' dans la moitié supérieure du sillon, i deux doigts au-dessus de l'ombilic, par exemple» Le sillon latéral , par sa minceur et sa structure aponévrotiques, se prêle à la formation de hernies ventrales. J'en ai vu deux en cet endroit, une de chaque côté, sur un porteur d'eau qui en avait d'autres encore, et qui n'en continuait pas moins sa fatigante profession. Il est probable que beaucoup de hernies ventrales se montrent dans ce sillon; mais les analomistes ayant négligé l'étude des formes du corps, les chirurgiens n'ont point pensé jusqu'à ce jour à s'ea servir pour donner plus de précision, soit à leurs observations, soit à leurs procédés opératoires : aussi n'iudiquenl-ils que vaguement la situation de la plupart des hernies ventrales dont ils rapportent l'histoire, et me trouvai-je dans l'impossibilité de citer des exemples bien authentiques des hernies du sillon latéral.
(A) Le méplat sus-inguinaire est distinct sur l'Apollon Pyihien; sur l'Hercule de Farnèse , sur l'Hercule, 433; sur riiudymion de Girodet, oCi il est idéal. Il se confond avccle
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que du muscle droit (i) , en bas par le pli de l'aine (2) , en dehors par la saillie des fibres charnues du grand oblique , faisant un relief plus ou moins arrondi et quelquefois anguleux, dont j'ai déjà parlé (3). Ce relief est arrondi parce que ces fibres s'attachent à l'aponévrose suivant une ligne courbe (A). Il aboutit en bas à l'angle antérieur de l'ilium (4), toujours saillant en avant chez les gens maigres , et en haut à la saillie latérale de la base de la poitrine (5). Il a la convexité de sa courbure tournée en dedans. On voit quelquefois serpenter dans le méplat sus-inguinaire , la veine tégumenteuse du ventre , dont les racines et le tronc se dirigent vers l'aine; mais, h part ces saillies, qui d'ailleurs manquent souvent, le plan sus-inguinaire est assez uni h sa
pli de l'aine sur l'adulte de sa scène du Déluge [80]; et on le reconnaît sur le Léonidas aux Thermopyles de David , et sur son Talius.
(1) P.I, III, Î14. (a) Il 5, 119. (5) 106, II 1.(4) m. (5) 102.
(A) Le relief du grand oblique est peu arrondi sur l'Hercule de Farnôse; sur un Turc nu de la Révolte du Caire [81], par Girodet, et sur l'adulle de sa scène du Dèkige [80] , figures qui me semblent inspirées par l'Hercule de Farnèse. Ce relief est plus arrondi sur le Génie Funèbre , 22 ; sur le Centaure à gauche , i54. Il est manqué sur îe Bacchus, 154. 11 est bien rendu sur celui du n° 2o3. Il est très-évident sur le Pollux, 218; sur le Marsias, 25o ; mais moins exact à droite sur le Tibre, 349. Il recouvre son exactitude sur l'Antinous, 254; survie Gladiateur , sur le Silène , du moins adroite, sur le Germanicus , sur l'Hercule 432; sur l'Apollon Pythien. J'en dois dire autant pour le Centaure dessus du Guide [1048]; pour le Christ en croix dePrud'hon [242] ; pour les tableatix de Girodet, pour ceux de David , quoiqu'ils s'écartent un peu de ia nature, surtout ceux du premier.
Ce relief est au contraire un peu anguleux sur le Jason [710];
DU VENTRE. lo3
surface. Ce plan est déprimé parce que les parois du ventre y sont plus minces qu'en dehors et en dedans ; et elles y sont plus minces parce que les fibres charnues du muscle grand oblique ne s'y prolongeant pas , on ne trouve , à la place qu'elles auraient pu occuper, que l'aponévrose abdormiuale, qui est sensiblement moins épaisse (a).
sur l'Hercule tuant l'hydre , par le Guide [1046] ; sur le Jésus ressuscilé de Bronzino [887] .Cette forme est plus rare et mo semble moins belle que la première.
(fl) En bas et en dedans du plan sus-inguinaîre passe obliquement l'artère cpigastrique, se portant en haut et en dedans et venant du tiers interne du pli de l'aine, et presque du milieu de sa longueur où l'on sent battre l'artère iliaque qui lui donne naissance. Elle coupe le bord ext»;rne du muscle droit à environ deux doigts au-dessus du pli de l'aine, et aboutirait à trois travers de doigt au-dessous de Tombilic, si elle suivait toujours la même direction. — La faiblesse des parois du Yentre, dans tout lepk n sus-inguinairc ^ les expose beaucoup à être forcées par la pression continuelle des viscères. Aussi je suis convaincu qu'on a pris plusieurs fois pour des hernies inguinales externes ou internes des bernies qui ne s'étaient faites ni par l'une ni par l'autre des fossettes inguinales du péritoine, mais un peu plus baut et à travers l'épaisseur du plan sus-inguinairc lui-même. Pour moi , j'ai déjà disséqué des cas de ce genre sur des cadavres qui paraissaient porter des hernies inguinales ordinaires, et je ne doute pas que les chirurgiens qui voudront y faire attention ne trouvent des cas semblables.
Les rapports assez voisins de l'iliaque externe avec le plan sus-inguinaire, qui s'en rapprocbede plus en plus, de haut en bas, et derrière lequel elle descend obliquement en avant, par suite de l'inclinaison de l'ouverture supérieure du bassin en ce sens, permettent d'atteindre cette artère pour la lier, dans
Enfin sur la surface du ventre se montre on dehors une partie de la région des flancs que je décrirai plus bas (i). Celle région en forme les limites latérales; et, réunie à l'échancrure anlérieurc de la poitrine et h l'écliancrure antérieure du bassin , elle circonscrit l'étendue de la surface du ventre.
Uéchancrure antérieure de la poitrine se montre tantôt
le cas de blessure ou d'anévrysme, en incisant, obliquement en haut et en dehors, le plan siis-inguinaire. L'incision doit être commencée à deux travers de doigt au plus , au-dessus du milieu du pli de l'aine, et prolongée à cinq ou six doigts plus haut, suivant la profondeur à laquelle on est obligé de porter la ligature. Elle doit suivre le milieu du méplat sus-inguinaire , parce qu'on s'éloigne ainsi également de l'artère épigaslrique , qui monte sous le muscle droit , et de l'artère circonflexe de Hlium , qui parcourt la convexité de cet os , et qu'on risque moins de diviser des rameaux considérables qui pourraient en émaner. En procédant ainsi, on arrive sur les vaisseaux sans détour sensible, et il ne reste, après avoir coupé les muscles , qu'à détacher le péritoine de la losse iliaque pour les mettre à découvert. C'est ainsi, à peu près, qu'ont opéré tous les chirurgiens, aujourd'hui assez nombreux, qui ont lié l'artère iliaque externe, savoir : Abernethy, Freer, Toralinson, A. Cooper, Delaporte , Goodiad,. Dorsey, Ramsden, Albert, Brodie, Norman, Lawrence, Bouchet, Moulaud, Dupuytren , Collier, Smith Soden, Colles, que je cite d'après la traduction d'Hogdson , par M. Breschet, où se trouvent consignées les observations de la plupart de ces chirurgiens (Mal. des Art., t. II, p. 201). C'est aussi à peu près de cette manière qu'a opéré le docteur Stevens, quand il a lié l'artère iliaque interne à un demi-pouce environ de son origine, pour un anévrysme de l'artère fessière, qu'il a guéri par cette brillante opération (Hogdson, loc. cit. , t. I, p. aSo). (1) P. I, III, io6, 107.
anguleuse (i), comme on le voit chez les-sujets très-maigres et surtout chez les enfans grêles et élancés, tantôt approchant de la forme demi-circulaire (2). La théorie de la pre- Diicre forme se trouve dans le squelette. L'échancrure an^ térieure de la hase de la poitrine y forme en effet toujours un angle assez aigu, ouvert en has , et dont les côtés convergent sur le pédicule assez étroit de l'appendice xiphoide, saillante de trois travers de doigt dans le sinns de l'éçhaft^ crure (A) {a].
(2) P. 111, 88, 94,97- , j (A) Je ne citerai guère d'exemples de la forme anguleuse de
l'échancrure antérieure de la poitrine sur les antiques; je ne me rappelle pasyen avoir trouvé, si ce n'est sur un prêtre égyptien du premier style, 36i, ou d'ailleurs elle est loin d'être bien .rendue ; sur l^lissus où elle est au contraire pleme de vérité; sur l'Antinous, et peut-être encore sur quelques autres. J'en citerai davantage dans les ouvrages des artistes modernes qui se sont bien plus assujettis à suivre la nature que les formes symétriques de l'antiquité. C'est ainsi qu'on l'observe sur l'Hercule tuant l'hydre de Lerne, par le Guide [1046] ; sur son Hercule mourant [lo/jg] ; sur son Centaure dessus [1048] ; sur le Jésus montant au ciel, par Ann. Carrache [915]; dans le Déluge d'Ant. Carrache, sur un malheureux 'au désespoir, qui, les bras étendus, implore la pitié du ciel [927]; sur le Jésus ressuscité, de Bronzino [887]; sur le Christ descendu de croix, par Yan-Mol [698]; sur le Christ crucifié de Prud'hon [242] , où elle n'est pas cependant trèaanguleuse; sur l'aveugle du Léonidas aux Thermopyles, par David, et sur un cadavre au premier plan dans la llévolte du Caire, par Girodet [Si]; deux figures secondaires quece»deux grands peintres n'ont pas jugées dignes sans doute des formes antiques, qu'ils semblent réserver pour les figures principales, (a) Dans l'ouvcrlure de cette cchancrure scmontre ,àdoite et
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La seconde forme est Lien plus rare : elle fi été beaucoup plus suivie par les sculpteurs de ranliquil6, et ils en ont exagéré la régularité (A). Elle est plus difficile 5 comprendre que la première ; mais on y parvient avec un peu de rc-
en haut, lout[Ie long des cartilages des côtes et sous l'appendice xiphoïdc, le foie qui les déborde , en sorte qu'un coup d'épée peut l'atteindre en cet endroit.
A deux travers de doigt au plus de l'appendice du sternum et à droite, aboulit lajveine ombilicale ou le cordon qui la remplace chez l'adulte, remontant obliquement depuis le nombril. La présence de celte veine en cet endroit , quoiqu'elle soit presque toujours oblitérée, ne permet de débrider, dans la direction qu'elle suit , ni les plaies du ventre, ni les ouvertures des hernies, lorsqu'elles étranglent les viscères qui y passent et dont on ne peut faire la réduction. Ce précepte est fondé. En effet, on trouve quelquefois son canal Conservé : Fabrice de Hilden en rapporte un exemple (obs. 47, cent. i). Le canal était tellement considérable qu'on y aurait pu faire passer une plume d'oie. — L'estomac occupe le centre et la gauche de l'échancrure antérieure de la poitrine; les corps oontondansjlesinstrumens piquans et Iranchanspeuveutl'y atteindre aisément, et ces blessures sont toujours graves. Des vomissemens de sang ou d'alimens mêlés de sang, quelquefois l'issue par la plaie des matières alimentaires, tels en sont les caractères propres. — Les attaches assez minces du transverse de l'abdomeu, sur les côtés de l'appendice xiphoïde, ne suffisent pas toujours pour résister aux viscères du ventre, et il n'est pas rare d'y voir se former des hernies épigastriques. On en trouve deux exemples dans le mémoire de Garengeot sur plusieurs hernies singulières [Mém. de l'Acad. decliir. t. I, p. 5i8.)
(A) Les statuaires de l'antiquité ayant généralement donné à l'échancrure de la poitrine, la forme d'une courbe régulière, il n'est presque pas d'antique où l'on ne puisse l'observer. Celte i'orme est frappante sur le Génie funèbre, 22 ; sur le Centaure.,
cherches et de réflexion. Je me suis assuré qu'elle est formée par l'exlrémilé supérieure du muscle droit du ventre , qui , remplissant le sommet de l'échancrure de la poitrine, depuis l'extrémité inférieure de l'appendice xiphoïde jusqu'à la mamelle , oLlige le sillon qui suit le bord de cette échancrurc , h se porter horizontalement , et en se courbant un peu , vers l'extrémité inférieure de l'appendice dont je viens de parler, ainsi que je l'ai déjà expliqué à l'occasion de la région sous mammaire (p. 90).
Cette forme étant produite par l'épaisseur de l'extrémité supérieure du muscle droit , on conçoit aisément pourquoi elle manque constamment chez les sujets maigres et élancés, dont les muscles ont peu de développement.
Il y a une troisième forme que j'ai signalée encore en décrivant la région sous-mammaire ; c'est celle où l'angle supérieur de l'échancrure de la poitrine semble tronqué entravers au lieu d'être régulièrement arrondi; enfm, il paraît qu'il en est une quatrième que j'ai vue sur plusieurs statues , mais que je n'ai pas encore clairement observée sur le
où elle est trop large; sur le Gcrmanicus ,712; sur l'Hercule, /j53, où son bord est choquant par son exUême saillie. Elle s'observe à peine sur le Gladiateur, et c'est avec plaiair que -je l'y distingue difficilement, car il est peu d'ouvrages antiques qui s'écartent moins de la nature. Parmi les artistes modernes , David et Girodet surtout se sont inspirés sur l'antique; David résiste encore à cette impulsion dans la figure de son Talius, mais il s'y abandonne entièrement dans son Léonidas. Quant à Girodet , rien ne le retient; il va même plus loin que les artistes grecs , par la largeur excessive qu'il donne à celte échancrurc, et il détruit tous les rapports naturels qui la lient aux autres formes du ventre, en raccourcissant à son gré la longueur des dernières côtes , comme on peut le voir surtout dans son Endvmiou.
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vivant, c'est celle oii rappcndico xiphoïJc fait saillie dans réchancrurc, qu'elle divise pour ainsi dire en deux arcades. On en voit un exemple très-frappant sur le Marsias , et un exemple moins évident, quoique sensible encore, sur le Laocoon. Dans tous ces cas , la Lasc de l'échancrure de la poitrine n'alteint, ordinairement, pas la largeur de l'écliancrure antérieure du bassin, et ne s'étend guère, de.cliaque côté, que jusqu'à une ligne verticale qui aboutirait au pli de l'aine , à un doigt en dedans de l'os de la hanche.
Le contour de l'échancrure antérieure de la poitrine présente assez souvent un rebord uniforme et légèrement arrondi : d'autres fois, au contraire , il offre une série de saillies . peu régulières qui sont formées par l'union successive des cartilages costaux, asternaux, et aussi par la convexité de leur courbure qui regarde en bas (i). Je l'ai déjà dit plus haut , ce sont ces saillies qui sont la cause de la troisième série de digitations que l'on voit parfois sur les côtés de la poitrine (A). Ce bord se termine en bas, précisément au-
(A) Les saillies des cartilages asternaux sont très-évidentes sur l'Hercule Farnèse , et sur l'Hercule 4^2, on en distingue aisément trois. La première correspond aux septième et huitième cartilages costaux, trop exactement confondus en un seul plan qui est, d'ailleurs, trop horizontal. La seconde répond m au neuvième, et la troisième au dixième. On en compte au Mil moins quatre dans le Marsias, 23o ; disposition en harmonie avec mi l'état de suspension oOiil se trouve. Ces saillies sont d'ailleurs jji trop rondes et trop isolées dans ces statues. On les trouve plus confuses et telles qu'elles sont dans la nature , dans les ouvrages des artistes modernes , sur l'Hercule tuant l'hydre [1046]» sur l'Hercule mourant [10^9] ; sur le Centaure Nessus, tous trois du Guide; sur le Jésus montant au ciel, par Ann. Carrache [913] ; dans le Déluge d'Ant. Carrache, sur un homme au
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tlessus du sillon latéral du ventre, par une saillie arrondie que forme le cartilage de la dixième côte, recourbé en haut, h cet endroit. C'est la saillie latérale de la base du thorax, ou Lien encore la saillie costo-abdominaire (i) , déjà indiquée plus haut.
L'écliancrure antérieure et supérieure du bassin qui circonscrit la surface du ventre en bas s'étend depuis l'angle antérieur de la hanche (2) , ou de l'ilium d'un côté, jusqu'à la saillie des pubis, au-dessus des organes de la génération, et de Ih jusqu'à l'angle de l'ilium du côté opposé, en sorte qu'elle est bornée latéralement par le pli des aines, et au milieu par le sillon horizontal qui surmonte l'articulation des pubis. Tantôt, le pli des aines, se courbant régulièrement en quart de cercle , comme on le voit sur un homme adulte dont l'embonpoint surcharge le ventre proéminent , forme une échancrure demi-circulaire qui embrasse le bas-ventre dans sa courbure. Tantôt les plis des aines descendent obliquement et directement jusqu'à la région des pubis, où le sillon horizontal , qui en parcourt le bord supérieur et la limite en ce sens , achève l'écliancrure, et lui donne la figure d'un triangle à, sommet tourné en bas et tronqué en travers, au-dessus des organes génitaux. Cette disposition est, je crois.
désespoir, les bras étendus vers le ciel qu'il implore [927] , sur le Christ descendu de croix, par Yan-Mol [SgS] ; sur le Crucifix aux anges, par Lebrun [n8]. Parmi les artistes de nos jours , Girodet les a imitées de l'Hercule de Farnèse , sur le Turc nu de la révolte dn Caire [81] , et sur l'adulte de la Scène du Déluge. David s'est inspiré à la même source , mais avec un peu plus d'indépendance, ainsi qu'on peut le voir sur le Talius de ses Sabines , et sur plusieurs figures de son Léonidas aux ïhermopylcs.
(i)P. I,III, 103. (2) P. III, ni.
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plus commune que la préccdenlc. Elle s'observe surtout clici les adolcscens, les jeunes gens, et aussi sur la plupart dc" hommes maigres et dont les chairs ont encore la fermeté dl la jeunesse. Elle tient h. ce que le ligament inguinal ou cruu ral , formé par l'aponévrose repliée de l'abdomen et dugran oblique en particulier, suit une direction oblique assez droit* ' je dis assez droite , parce qu'il se courbe légèrement en bas dans sa moitié externe où il adhère à l'aponévrose fémc raie (a).
(a) Les rapports du pli de l'aine avec le cordon testiculaiir qui en suit supérieurement la moitié interne ; ses rapports e< arrière avec l'artère crurale, le norf de même nom qui est e dehors, la veine crurale qui est en dedans, et qui tous tro t se trouvent vers le milieu de la longueur du pli, rendent sc' blessures fort dangereuses, et l'exposent à des anévrysm(c et à des varices, capables de simuler des hernies, par leii \olume quand le malade est debout, par leur affaissemeic quand il est couché, par leur accroissement dans les efforts^ jjar le gargouillement qu'elles produisent lorsqu'on les rédui I (Yoyez-en une obervation curieuse dans la thèse de M. J. C1(j quet , pour le concours de la place cic chef des travaux anatco iniques, 1819. )
Les connexions de l'aîne avec de nombreux ganglions l'ess posent aux engorgemens inflammatoires, et surtout à des cm gorgcmens syphilitiques, par suite de la continuité de a^' ganglions avec les vaisseaux lymphatiques qui naissent d(o organes extérieurs de la génération. Ses connexions avec 1! gaîne fibreuse du muscle iliaque et avec du tissu cellulaire ass sez abondant, placé au-dessus et au-dessous du ligament ioi guinal , enfin avec les mêmes ganglions lymphatiques, l'expon sent à des abcès de sources assez différentes. Ses connexiorn avec la branche du pubis l'exposent à être soulevé par dec exosloscs nées de la branche horizontale de cet os. Ses con;:
ta première disposition, c'cst-à-dire la courLure régulière de l'éciiancrure antérieure du bassin trouve sa cause dans 1q
nexions avec l'arliculalion coxo-fémorale permettent à la tête du fémur de s'y déplacer, comme il arrive dans les luxations en haut et en dehors , et par suite de le distendre douloureusement, ainsi que le nerf crural refoulé alors en haut et en dedans, avec le psoas et l'iliaquo réunis.
Les rapports du pli de l'aîne avec le cordon lestîculaire chez l'homme, le ligament rond chez la femme, qui en suivent supérieurement la moitié interne ; ses rapports avec le canal crural qui le traverse vers le milieu de sa longueur; sa position dans le point le plus déclive de la paroi antérieure du ventre, l'exposent à deux genres de hernies que l'on désigne par les épilhèfes d'inguinales et de apurâtes. Mais, comme les premières s'échappent par le trajet que l'on nomme improprement le canal inguinal, c'est-à-dire le long du cordon sus-pubien et en dehors de l'artère épigastrique , ou directement d'arrière en avant, par la fossette inguinale interne du péritoine , et en dedans de l'artère que je viens de citer , il en résulte qu'il y a deux espèces de hernies inguinales , non comprises celles qui se font dans d'autres points du pian sus-inguinaire, et dont j'ai parlé plus haut; comme les secondes se glissent dans le canal crural ou se fraient un chemin en dehors de celte ouverture, ainsi que M. J. Cloquet en a cité une observation , il y a aussi deux sortes de hernies crurales. Quoique le pli de l'aine n'ait ordinairement de connexions immédiates qu'avec l'intestin grêle , tous les viscères du ventre peuvent émigrer dans ces hernies, à l'exception des reins qui sont les seuls qu'on n'y ait point encore vus.
Le rapport du pli de l'aine avec la terminaison de l'arlcre iliaque externe et la naissance de la fémorale qui en est la continuation , et qui correspondent l'une et l'autre à un travers de doigt au plus en dedans du milieu de sa longueur; ses rapports avec la veine salel'ilc de ces artères, qui est en dedans , et
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poids des visciîres du vonire, qui fait flécliir et couiLcr leligament inguinal ou crural, et par suite le pli de l'aine
avec le nerf crural qui esten dehors; ses rapports avecrarlcrej épigaslrique et rarlôre circonOexe de l'ilium qui naissent t de la fin de l'artère iliaqueexterne, la première, en avant et eux dedans, la seconde, en dehors; enfin ses rapports arec le cor-don sus-pubien, déjà rappelés, permeitraient de lier ces vaisseaux, en incisant la peau immédiatement au-dessus du lij^ament crural, dans l'étendue de deux pouces, et vis-à-vis lee tiers moyen du pli de l'aine et dans sa direction ; en repoussantt en haut le cordon sus-pubien, et en parvenant jusqu'à ces artères, avec toutes les précautions qu'exige une opération aussi i délicate. (Bogros, T/iès. de la faculté de médecine de Paris,, n« 1 53 , 1823. ) Les rapports de l'artère fémorale avec le pubis I sur lequel elle repose permettent de l'y comprimer avec sr.. cès. J La présence de l'épigastriquc au-dessus du milieu du pli dé: l'aine , sa présence en dedans des hernies inguinales externes et \ en dehors des hernies inguinales internes, doit faire adopter: le conseil qu'a donné Scarpa dans son Traité des hernies, de: débrider directement en haut dans celles dont nous parlons,, pour éviter la lésion de cette artère. Sa présence en dehors desl hernies qui se font par l'ouverture intérieure du canal crural :1 la présence d'une de ses divisions les plus déliées en dedans? de cette ouverture, et derrière le ligament de Gimbernat; lerenforcement de celte même division chez certains sujets, 'où 1 elle remplace l'artère obturatrice; la présence de l'artère cir- ■ conflexe de l'ilium placée aussi en dehors du canal crural; la', présence du cordon sus-pubien en avant et en haut; enfin la' présence des vaisseaux cruraux au-dessous et en arrière de ce même canal; l'entourent d'un cercle vasculaire, partout volumineux quand l'obturatrice naît de l'épigastrique. Il semble dès-lors que, dans ce dernier cas et même dans tous, le dé« ^ bridement d'une hernie crurale étranglée doive être fort dangereux. Il en serait ainsi, en effet, si l'opérateur chargé de l'oxé-
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voilà pourquoi on l'observe chez les gens dont le ventre est surchargé d'embonpoint. On peut aussi l'observer , quoique moins prononcée , chez un homme maigre , mais un peu avancé en âge , parce qu'avec le temps , le poids des viscères abdominaux finit par relâcher le ligament crural , et le courber s ensiblement en bas [a) (A).
cuter ne connaissait tous ces dangers, ou agissait avec peu de précautions ; mais ces dangers s'évanouissent, pour ainsi dire, si l'opérateur est habile, prudent et sûr de sa main; et, soit qu'il débride en haut et en dehors, en dedans ou en avant même, il peut éviter tout accident. Qu'il prenne un bistouri courbe, boutonné, grossièrement tranchant sur sa courbure, depuis son bouton jusqu'à trois lignes au-delà, bien affilé dans les trois lignes d'étendue qui suivent; qu'il ne fasse que commencer, avec le tranchant affilé du bistouri, l'incision des parties ligamenteuses qui étranglent la hernie, et il en produira aisément Téraillement , avec la partie dont Le tranchant est èmoussé. Les vaisseaux fuiront alors devant son instrument, à peu près aussi incapable de les diviser que le bistouri à lime, de J.-L. Petit.
(à) La courbure du pli de l'aîne, la saillie du ventre en bas, prouvent que les viscères en pressent davantage les parois eii bas qu'en haut, dans l'état ordinaire, et motivent suffisamment le précepte qui recommande aux chirurgiens de débrider I toujours en haut les plaies du ventre qui doivent être débrî- P dées, afin d'éviter, autant que possible, la formation des her- ) nies parles cicatrices, qui affaiblissent toujours les points où j elles siègent.
! (A) L'échancrure antérieure et supérieure dubassin estcourbe j dans la plupart des statues antiques , et profonde et régulière i comme les ornemens de nos anciens meubles , dans l'EIins S Yerus, 268; dans l'Adrien, 276; dans les Hercules, 452 et 45b} I sur le Suivant de Bacchus, 485; sur le Discobole, 704 ; surl'Her- I cule dcFarnèse, Elle se rapproche davantage de la nature , sur
Vous avez du observer que les anciens ont singulièrement systématisé les formes du ventre : mais ce sont surtout les méplats des muscles droits , les échancrures antérieures de la poitrine et du hassin , quelquefois les sillons latéraux du ventre et les plans sus-inguinaires qui ont captivé leur imagination et ont exercé leur goût pour les formes régulières
le torse antique, rApoHon Pyllilcn et le Gladiateur , 262. On larelrouve encore régulièrementarrondie etprofonde, quoique moins choquante , sur le Turc nu de la Révolte du Caire , par Girodet, et sur son Endymion. Eile forme un sillon courbe plus léger, dans le Mercure, a65; dans le tableau de l'Incrédulité de saint Thomas par Salviati, [ii84;] sur l'Apollon du gouvernement de la reine , par Rubens [890] ; sur le Léonidas aux Thermopyles, de David.
Cette échancrure figure un angle tronqné sur le Tibre , 249; sur le Faune, 583; sur l'Athlète, 591 , quoique les sillons eu soient un peu profonds pour un adolescent ; sur le Bacchus, 428; sur la statue colossale du Monte-Cavallo; sur l'IIercule tuant l'Hydre, par le Guide [1046] ; sur un homme qui, dans leDùlugc d'Ant. Carrache [927] , implore , les bras étendus, la pilié du ciel , et sur un autre qui relire un vieillard des eaux. Elle offre le même caraclèrc dans le Tatius de David, dans l'adulte de la Scène du Déluge par Girodet, probablement à cause de la pose de la figure. '
Les anciens, et quelques artistes modernes, ont souvent: marqué un second sillon courbe au-dessus de l'échancrure antérieure et supérieure du bassin, lequel aboutit à droite et ài gauche au bas du sillon latéral. Telle est la disposition que: l'on observe sur le Faune, 4o5-, sur l'Hercule tuant l'hydre,, par le Guide [1046] ; sur plusieurs figures du Léonidas aux; Thermopyles et sur le Talius des Sabines , par David ; surr rEndymion de Girodcl, où il forme une ligne d'une régularité' compassée.
et symétriques. Ils auraient dû respecter davantage la nature, dans les formes de l'échancrure de la poitrine, et les statuaires romains en particulier, dans celles de l'échancrure du bassin. Ils me semblent aussi avoir accordé au ventre un peu plus de hauteur qu'il n'en a réellement. Cette disposition me paraît sensible dans le Gladiateur. Elle donne beaucoup d'élégance et de svelte aux statues antiques; et, parmi ces chefs-d'œuvre, ceux où le ventre est modelé avec le plus de vérité , sont peut-être , avant toutes les autres , rilissus, puis le Gladiateur, le torse antique, ensuite l'Apollon Sauroctone, leGermanicus et l'Apollon pythien {a) (A),
(a) Le ventre que nous venons de décrire, renfermant, sous des parois plus ou moins épaisses, des viscères creux qui peuvent contenir des gaz, des viscères massifs etpesans, comme le foie, enfin une grande cavité membraneuse, où des gaz et des liquides peuvent s'accumuler , rend des sons très-divers, quand on le percute dans les différens points de son étendue, sur ces divers organes, et dans ces diverses circonstances. M. riorry a étudié ces sons nombreux, avec beaucoup de patience et de sagacité, dans ces derniers temps. {Foj. son ouvrage^ sur la Percussion médiate. )
(A) Sculpture moderne. Le ventre est d'une exactitude et d'une nature médiocre sur l'Esclave de Michel-Ange, 5, d'une nature plus noble dans son Esclave, 7, mais encore d'une exactitude imparfaite. Il est d'une grande beauté sur l'Hyacinthe de Callamard, 27. L'échancrure du bassin est trop haute ou trop profonde, dans le Narcisse do Caldérari , 34. Des fossettes latérales, qui se montrent dans le sillon latéral du ventre , au moment de la flexion, s'observent sur les nations vaincues de Francheville , 5i , 63 , où le ventre manque d'ailleurs de beauté. Il est au contraire parfaitement exécuté sur l'Homère, de Roland, 75, d'ailleurs un peu inspiré sur l'antique. Il y a beaucoup de vérité, mais peut-être trop peu d'action musculaire, dans le ventre du Milon du Puget, 77,
BES REINS OU DES LOMUKS
La région des reins ou des lombes est quadrilatère et a la forme d'un losange. Elle est bornée en haut et en dehors parla région du dos ou par \c sillon lombai/e .^u/Jcrieu/\, qui, descendant obliquement en dehors, depuis les dernières vertèbres du dos (i) juiqu'à la hanche (2) , se courbe dans sa longueur, et correspond à la naissance des -fibres ch"arjiues du muscle grand dorsal, faisant relief sur l'aponévrose lombaire (A)^ elle est limitée en bas et en dedans, par ua autre sillon beaucoup plus évident, qui, de la rainure des fesses (5) , remonte en dehors (4) , et se recourbe de manière que la convexité de sa courbure regarde en haut et en dedans. Ce sillon correspond à la crête iliaque. Il est produit par le relief que le grand et le moyen fessier font , au dessous de l'angle postérieur et de la crête de l'ibum auxquels ils s'attachent. 11 offre h peu près vers le milieu de sa longueur, une fossette que je désigne sous le nom de lombaire latérale (5) (a). Elle est formée par l'inflexion que la crête de l'os des îles présente
(!)P. IT. ?5. (2) ïo.3, 125.
(A) Le sillon lombaire supérieur est très-prononcé sur le Tibre, a^g; sur le Gladiateur; sur l'Hercule, 4^0 ; sur l'Hercule de Farnè'se où il est bien rendu ; sur fe'Suivant de Bacchus , 485. On robserve aussi sur un homme qui, dans le Déluge d'Ant. Carracbe, tourne le dos au spectateur [9^7] ; sur l'aîné des Enfans de la scène du Déluge par Gh-odet[8o] , où cette forma est trop décidée pour un enfant, aussi bien que la plupart des sniUics musculaires qu'on y observe.
[a) Les fossettes lombaires l'atérales se trouvent à un travers d'ii-'l au-dessus de la base du sacrum, c'estsi-dirc, près-
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âu' tiers postériéui' de sa longeur, et dont ië sinus est touiiié en dehors (A).
Des quatre angles qui réunissent les côtés de la région lombaire , l'inférieur correspond à la rainure creusée entre les fesses ; il est très-étroit et très profond (a); le supérieur correspond au sillon du dos, qui est large et profond; les deux
que au niveau de l'angle sacro-rertébral des accoucliéurs. C'est une indication utile, pour mesurer avec exactitude, au-deliors, le diamètre antérc-oostérieur du détroit supérieur du bassin. Par là, en effet, on sait au juste où il faufappliquer, en arrière^ la branche du compas d'épaisseur.
(A) Le sillon lombaire inférieur est bien rendu sur le Tibrey 249; sur le Gladiateur, sur l'Hercule, 45o ; sur le Suivant de- Bacchus, 485; sur un homme qui tourne le dos au spectateur,, dan^sle Déluge de Carrache [927] ; sur l'aîné des cnfons de ù Scène du déluge, par Girodet; sur un des jeunes gens, dan* le Léonidas aux Thermopyles , par David.
Quant aux fossettes lombaires , elles sont distinctes sur lô Tibre, 249; sur le Gladiateur, sur le Suivant de Bacchus , 485; sur un homme qui , dans le Déluge de Carrache, tourne le- dos au spectateur [927]; sur an des jeunes gens du Léoni-dasauxThermopyles, et sur un adolescent gardant un cheval,, à la gauche du tableau des Sabiraes, par David.
(a) L'angle lombaire inférieur, en descendant jusqu'à la? rainure des fesses, parvient à la base du coccyx. II répond,, par conséquent, à l'ouverture inférieure du sacrum auxï dernières ramifications des veines intra-vertébrales, aux cin^ quièmes et sixièmes nerfs sacrés , c;ui sont très-déliés , mais nui: lement aux gaines arachnoïdienne;s, qui descendent beaucoup moins bas. Aussi, je l'avoue, je ne comprends |.oint comment 1 arachnoïde pourrait être ouverte par les eschares gangreneuses du sacrum, qui s'observent dans les longues maladies anisi que Blaudin aOirme l'uYoÂr constalé. {MaL iono^rapL
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angles externes , moins marqués ou presque effacés , s'cteudcnt au-delà des fosselles lombaires latérales, et limitent eu arrière la région des flancs (A) (i).
Un sillon très-profond partage, de haut en bas, la région des reins par le milieu. Il est parfaitement droit comme la colonne lombaire h laquelle il correspond. Trois ou quatre saillies osseuses s'y montrent ordinairement d'une manière assez distincte , ce sont les apophyses épineuses des vertèbres lombaires [a). Ce sillon se creuse, vers l'apophyse épineuse de la dernière vertèbre des lombes (2) , d'une dépres*
(A) On trouve des exemples des angles lombaires externes sur toutes les figures citées dans la note A, page i47> et aussi sur l'Hercule de Farnèse, où la région lombaire est Irès-dislincle,
(a) La saillie des apophyses épineuses des vertèbres des lombes, étant ordinairement assez prononcée, et plus que la même saillie ne l'est au dos , il est plus aisé d'y reconnaître la direction delà colonne vertébrale. Néanmoins, il peut arriver que l'embonpoint ne permette pas d'en juger, en parcourant du doigt la série des apophyses épineuses, comme je l'ai dit plu» haut, p. 96. Alors, il faut marquera l'encre les différens points où l'on sent, au toucher, la saillie des apophyses épineuses, et suspendre ensuite un fil à plomb derrière la rainure du dos, pour juger le rapport des taches d'encre marquées sur la peau. — L'épaisseur de la colonne vertébrale dans la région des reins, la force des liens qui en unissent les pièces, ne doivent point faire désespérer de son redressement chez les bossus. J'en ai prouvé la possibilité dans un ouvrage où j'ai discuté sévèrement cette matière que j'ai méditée d'une manière toute spéciale. {Voj. Gerdy, Traité de handag., machines orthopédiques, p. 485.) Depuis la publication de cet ouvrage, des succès obtenus par M. Bouvier, par d'autres et par moi-même, enfin, sont yenus démontrer cnc(>re la puissance de l'art sur les
sion lombaire mét/wne, produit de l'union anguleuse de la porlion lombaire de la colonne vertébrale , qui est à peu près ycrtiticale, avec le sacrum qui descend très-obliquement en arrière (A) {a).
Sur les côtés du sillon médian des lombes se dessinent de bas en haut, en relief large et saillant, deux masses musculaires sacro-spinaires robustes ( i ), très-distinctes dans la, station debout. Elles sont formées par les muscles sacrolombaire, long dorsal , lombo-dorsal et inter-transversaireépineux. Cette masse est limitée en dehors par le sillon latérai des reins (2) (B) , ou lombaire latéral (/:>), qui aboutit en
difformités des bancals et des bossus, assurer le bonheur d'une, foule de jeunes filles, en ranimer l'espérance dans un plus grand nombre encore, et consoler la tendresse des mères justement alar-> ■m&es. Yoilà les avantages que nous opposerons à quelques accidens prônés par la malveillance, pour déprécier les mélhO" des orthopédiques.
(A) Je dois répéter, pour le sillon lombaire médian et pour sa fossette , ce que j'ai dit dans la note A de la p^ge qui précède immédiatement celle-ci'.
(a) La fossette lombaire médiane répond à l'apophyse épineuse de la cinquième vertèbre lombaire , ou immédiatement ' au-dessus. Lorsqu'elle s'allonge en sillon, comme iljarrive quel-i quefois, ses rapports deviennent moins précis.
(B) Le sillon lombaire latéral est rarement exact sur les antiques, comme on peut le voir, par exemple, sur l'Hercule de Farnèse , sur le Tibre, 249 , etc. Le Gladiateur conserve ici sa supériorité accoutumée. La nature se rencontre, avec toute sa vérité, dans un jeune guerrier, à droite du tableau de Léonida» aux Thermopyles [38].
{b) Les rapports du sillon lombaire latéral avec le rein, qui le dépasse de deux doigts en dehors, ei qui ne repose que par son extrémité supérieure devant la douzième côte ; la minceur des
ïiaut h l'angle des côles, et s'y continue avec le sillon laLcral
parois de la région des lombes le long de ce sillon et surtout en dehors; le peu do nerfs et le peu de vaisseaux que l'on y rcncon- Ire; la facilité qu'oq a de détourner les premiers *it de lier les seconds, quand les uns et les autres méritent celte précaution par leur volume; la facilité avec laquelle, au moyen d'une incision verticale d'environ trois pouces, on parvient jusqu'au rein, jusqu'à ses vaisseaux, à l'aorte même; m'eng;.gent à proposer la section des lombes, ou , si l'on veut, la iomùo-seclcon, pratiquée le long et immédiatement en dehors du sillon lombaire latéral , comme une opération simple, facile, peu douloureuse, peu dangereuse par elle-même, pouvant remplir plusieurs indications thérapeutiques importantes, et ouvrant la voie à d'autres opérations, et particulièrement à la nephrotomie, que l'on regarde comme impraticable, parce que l'on ne connaît pas de voie sûre et commode pour arriver jusqu'au rein.
Chacune de ces propositions paraîtra sans doute bjen singulière ; peut-être quelques-uns y verront-ils de la folie 1 Prouvons donc que cette opération est possible, facile et innocente dans son exécution, utile et avantageuse dans sesrésul-r tais.
On ne regarde la section des lombes comme impraticable, que parce que l'on suppose le rein situé plus haut qu'il ne l'est réellement, et qu'on est persuadé de l'impossibilité de parvenir jusqu'à cet organe, par les lombes, sans traverser des parties fort épaisses, sans couper beaucoup de nerfs et d'artères volumineuses qu'on ne saurait lier; sans blesser des organes imporlans, comme le colon, comme le péritoine, le foie, la rate, et même l'aorte j enfin, sans pratiquer une opération des plus difficiles et des plus dangereuses: objections qu'Hévin a répétées d'après une foule d'auteurs [Mém. de CAcad. de c/iir. , t. 3, part. 2 , sect. 2) , et qu'on répète à l'envi de nos jours, d'après Hévin. Toutes ces craintes sont chimériques, et elles le sont tellement qu'on peut, les yeux fermés, découvrir le rein , en un instant, sur le cadavre , sans blesser aucun des organes renfermés dans l'abdomen.
dos. Par en bas, ce siUon lombaire latéral ai)oullt k la fos-
Gn peut même encore, et toujours sans y regarder, lier les vaisseaux du rein, et l'aorte elle-même, comme je l'ai prauque plusieurs fois.
. Sans doute on n'opposera pas à l'adresse que l'on pourrait vouloir me supposer un moment, l'infructuenx essai de J. Douglas sur le cadavre d'un néphrélique : on ne ferait que prouver le vice de sa méthode , que je ne conteste point. Mais peut-être m'opposera-L-,ou le danger de la section des artères et des nerfs lombaires sur le vivant. Le danger de la section des artères lombaires ! Mais coupill-on deux et même trois d'entre ces aitérioles, qu'il serait aisé de les lier au besoin; car celte opération est encore facile sur le cadavre. Le danger de la section des nerfs lombaires! Mais tout au plus sera-t-on obligé de couper le premier de ces nerfs, car on le détourne soYTseot en bas et en dedans avec facilité. Sa section d'ailleurs ne paraît pas devoir entraîner le moindre accident, tant les parties où il se distribue sont abondamment pourvues d'autres nerls. L'expérience au reste confirme ces prévisions, caries plaies non pénétrantes des lombes ne sont pas plus graves que celles des autres régions. La 147-= obs. de Lamotte, et la 1" obs. de Lafilte, entr'autres ( sur la néphrotomie dans les Mcvi. del'Acad. de chir. , t. 2, p. i6'i) , prouvent la justesse de cette opinion. Reste donc , comme conséquence , la possibilité, la facilité , et je dirais presque l'innocuité de la section des lombes. Voyons maintenant si elle peut être utile et avantageuse , et si la néphrotomie peut l'être elle-même.
Cette opcrationetla néphrotomie peuvent être utiles, et sont indiquées, i* toutes les foisqu'un abcès du rein fait saillie dans la région des lombes. Tous les chirurgiens sont d'accord à cet égard,
et unefoule d'observations prouvent que ce n'est pointsans fondement (Toj. les obs. de F. dcHilden , c. 6 , obs. 44;deCossé dans F. CoWot, de l'Opér. de la tait., p. 36; de H. Roonhuysen, Observ. chir., part, i, obs. 22; de Lavater dans Heister, c. i5o, 5 61 ; de Icdran Observ. y t. s, obs. 68 ; de Laûlte , obs. i" dans
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sctlc de même nom. En dehors de ce sillon la région des reins
Mé^n. <ie ,AcaU^ , t. . , p. ,63 , et Ilévin , lOUL, part.
, ' V: \- ^' - ^' Elles sont indiquées, même
lorsque 1 abcès, encore profond, ne se décèle à l'extérieur que par un empâtement œdémateux, une fluctuation sourde, et elle dou être laite de bonne beure, pour éviter la migration du pus dans le bassin (Hévin, loc. cit., 326).~3- Ces opérations sont bien mieux indiquées encore , lorsqu'une fistule existant déjà à la reg,on lombaire , et s'oblitérant en totalité ou en partie, donne lieu à des accidens, ou lorsque, permettant la
.bre mtroduction de la sonde par un trajet direct, elle laisse sentir des calculs (voj. l'obs. de Lafitte, déjà citée). - 4» La section des lombes et la néprhotomie soiit certainement indiquées, lorsque l'uretère est oblitéré, que le cours des urmes est suspendu , que le rein distendu menace de se rompre et expose la yie du malade, toutes circonstances qui deviennent assez évidentes dans certains cas, pour qu'un chirurgien instruit puisse les reconnaître avec certitude. - Jilles le sont encore dans les néphirtes calculeuses qui
ourmentent les malades de douleurs atroces, empoisonnent leur existence, leur inspirent des idées de suicide, ou les conduisent au tombeau par le marasme et d'affreux tourmens.
Ces opérations seraient bien mieux indiquées, si l'on parvenait a reconnaître , au toucheiv un corps dur dans la région du rem, comme cela pourrait bien être arrivé au médecin Cbapelle, cité par G. Bauhin {Foy. Hévin, loc. cit., p. 329), TU que la région des lombes est beaucoup plus mince en dehors qu'on ne l'imagine. Il en serait de même encore d l'on parvenait à s'en assurer par une espèce d'acupuncture , si suh^ tout on pouvait déterminer, par des pressions convenablement dirigées, une crépita-ion qui annoncerait plusieurs calculs mo biles, et donnerait plus d'espérance de succès.
Vainement on objecterait le danger des plaies des reins ; rien ne prouve qu'elles soient réellement dangereuses quand elles n'atteignent point les gros vaisseaux de ces organes. Des obser-
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reste déprimée, par suite delà structure, plus aponévrotiquo que cliarnue , des lombes en cet endroit.
-valions nombreuses attestent , au contraire , qu'elles peuvent guérir parfaitement, et on aurait dû le prévoir {Voy. Fallop., 1. de Valner. capit. , c. 12; Bonh. de Fulner. Icthal; Gemma, ]. I", c. 1 ; Gomoc. Dodonœus, in ScholL. , ad cap. 82, Obs. viéd. ; L. Heister , Inst. c/iir., c. i5o, §. 16; Lamolle, Chii'. , obs. 347» t- IIj P- Ï29; Haller, Opusc. palhol. , obs. 69 ; Boyer, loc, cit. , t. 9, 454 )• Vainement on objecterait la forme bizarre de certains calculs, qui, jetant leurs brancbes dans les différens calices, ne peuvent être extraits qu'avec beaucoup de peine, ou même ne peuvent l'être en aucune manièi'e. Ces cas sont des exceptions, et ils ne doivent pas plus arrêter le néphrotomîste dans ses tentatives , que les calculs enchatonnés de la vessie n'arrêtent le lithotomiste dans les sfénnes.
Que le rein étant donc mis à découvert par la section des lombes, on l'explore avec les doigts pour s'assuier de l'état oCi il se trouve; s'il contient réellement une pierre, et surtout s'il en contient plusieurs, qu'on l'ouvre par son bord convexe, qu'on le débarrasse avec les doigts ou au moyen de pinces, s'il est possible , et en prenant d'ailleurs toutes les précautions convenables. Si l'on ne peut y parvenir, qu'on ne s'alarme point : le cas n'est pas sensiblement plus grave qu'avant'l'opération , aucun organe essentiel à la vie n'a été lésé, peut-être même l'état du malade est-il plus favorable. Le rein n'est plus distendu, ou l'est moins , depuis qu'il est ouvert, et l'urine s'écoulera librement au-dehors. Qui peut calculer d'ailleurs l'influence de cette espèce de débridement sur les douleurs néphrétiques dont lo malade était tourmenté ?
Qui pourrait encore assurer qu'avec le temps , un calcul immobile ne s'ébranlera pas , qu'on ne pourra pas aider la nature , par la dilatation graduelle et prudemment exécutée du rein ouvert, ou par toute autre manœuvre que les circonstances suggéreront à un chirurgien habile ?
DES FLANCS
Les flancs sont les régions latérales du ventre. Ils sonti interceplés entre la Lase de la poitrine et la hanche; entre le sillon latéral du ventre, et les régions lombaire et dorsosous-scapulaire. Les limites supérieures des flancs sont ordinairement peu distinctes; tout au plus s'expriment- elles par un sillon très-léger, large et superficiel, qui semble produit par les inflexions latérales du corps, et qui se porte directement en arrière (i ) (A). 11 n'en est pas de même par eni
Parmi les indications qui réclament impérieusement,, et sans relard, la Jombo-seclion , je dois mentionner la nécescilé de lier les vaisseaux du rein, dans les plaies de cet organe, compliquées d'une hémonbagic qui menace le malade d'une mort prompte ou d'un épancbement funeste dans l'abdomen; peut-être puis-je ajouter, pour certains cas pressons , fort rares à la vérité, la nécessité d'amputer le rein , de lier l'aorte, de comprimer la veine cave ou de la lier aussi.
Quelle audacieuse cbirurgie ! s'ccriera-t-on peut-être: quelle audacieuse cbirurgie !.. .. et si un rein calculeux , se fondant parla suppuration, conduisait le malade au tombeau par unç émaciation et un dépérissement que l'on ne pourrait arrêter j si l'aorte ou la veine cave blessée, la mort semblait déjà s'emparer de sa victime palpitant encore dans ses mains, la lui abandonneriez-vous sans combat, ou craindriez-vous une opération peu douloureuse, plus simple, plus facile, et réclamée plus impérieusement encore que la ligature de l'aorte, pratiquée par A, Cooper, ou telle grave* opération césarienne qui a ramené à la vie une malade léguée à la mort , comme une proie qu'on ne pouvait plus l«i disputer?
(l) P. III, 102, io3.
(A) Ce sillon des flancs est devenu , entre les mains des artistes de l'antiquité, la source d'une forme conventionnelle. Ils l'ont si profondément creusé, qu'on le croirait produit
l)as : la hanche dcssme Ih , d'avant en arrvîèrc, un relier (lemî-circulaire très-prononcé (i). Ce relief, au premier abord , paraît formé par la crête iliaque ; telle est en effet sa disposition chez les sujets maigres (a). Cependant, chez sujets dont les muscles ont un grand développement , c'est moins la crête ihaque elle-même que les muscles larges de l'abdomen, h leur insertion sur ce bord osseux, qui produisent ce relief; carie sillon ae /a /w;ic/ie , qui le suit en-dessous, est creusé précisément en dehors de la crête de l'os des îles, et sur sa partie la plus saillante. Ce relief est trop fort , et le sillon qui le suit, trop profond, sur les antiques ; il s' unit en
par l'insertion du muscle le plus superQciel du flanc, 4 une cûle qui serait horizontale: or il n'y a li, ni insertion musculaire, ni côte horizontale. Celte exagération estj)n ne peut plus- sensible dans l'Hercule de Farnèse, dans le Torse antique, dans l'E. Yérus, 268; dans l'Adrien, ?.^6; dans le Mercure , 297 ; dans le Suivant de Bacchus , 485 ; dan» le Discobole , 704 ; dans le Silène , 709 , et une foule d'autres. Cependant, il est des figures antiques où ce sillon est aussi léger que dans la nature, et aussi superficiel. On en trouve un exemple sur l'Apollon du Belvédère, sur l'Antinous , sur l'ilissus, où il est parfait. Mais ce n'est pas seulement en lui donnant trop de profondeur, que les aqciens statuaires de la .Grèce et de Rome se sont éloignés de la vérité : c'est aussi en le plaçant trop haut, comme on le voit dans le Gladiateur, 262 ; dans le Discobole, 704; dans l'Hercule de Farnèse, dans le Torse antique , dans le Monte Cavallo , et dans beaucoup d'autres statues où le flanc prend alors trop de hauteur.
A l'exception de Girodet et de quelques autres, les artistes îîes temps modernes ont tous évité cette forme adoplive. . (0 P. III, m, 112; P. II, 125, 124.
(«) La saillie que la crête iliaque fait en dehors, l'expose aux fractures. Cette saillie est aussi un des points où les fractures de rilium sont le moins difficiles à reçQnnaître.
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outre par un angle beaucoup Irop prononcé avec le pli do '. l'aine : ce sont encore là autant de formes adoptivcs, qui ; n'ont même rien de beau ni de gracieux; aussi , à l'exception de quelques artistes et de Girodet en particulier , personne ne me paraît avoir cherché h les imiter, depuis la re- j naissance des arts. | La surface du flanc est concave de haut en bas , chez les ; personnes maigres, et droite ou convexe chez les personnes dont le ventre est chargé d'embonpoint. Elle est convexe d'avant en arrière chez tout le monde. Enfin chez les hommes . musculeux et un peu maigres, de la nature du Gladiateur , par exemple , elle forme , par suite de la superposition en cet endroit des plans charnus des muscles larges du ventre , un excès d'épaisseur qui fait relief sur le ventre en avant et sur la hanche en bas. Cependant je ne l'ai jamais vu aussi prononcé que dans la plupart des statues antiques, bien que j'aie vu des bras et des jambes qui ne leur auraient rien cédé pour l'énergie des formes musculaires (A) : cet excès de dévelop-
~ (k) Le relief des flancs, c'est-à-dire de la portion charnue du grand oblique du ventre sur l'os de la hanche, ne manque pourtant pas tout-à-fait de Téritc sur le Tibre , 249; sur l'Antinous , 234; sur le Gladiateur, 262; sur le Mercure, 265 ; sur les Athlètes, Sgi et SgS; sur le Faune, 4o3 : mais il en a davantage encore sur l'Apollon Pythieû, et surtout, parmi les antiques , sur le fleuve llissus. Il n'en manque pas non plus dans les ouvrages des peintres modernes : sur l'Hercule tuant l'Hydre, par le Guide [1046]; sur plusieurs figures du Déluge de Carrache [927]; sur l'Apollon du gouvernement de la reine, par Rubens [690]. Mais il est exagéré, comme dans la plupart des antiques, sur le Turc nu de la Révolte du Caire, par Girodet [81] ; il l'est moins sur l'adulte de la scùne du Déluge [80]. On voit d'ailleurs distinctement dans ces deux figures , au-dessous du relief des flancs, la crête de l'os de la hanche. Cette
pement est analogue l'excès de volume du grand pectoral, exagération que j'ai signalée plus haut (A).
Le bassin , qui termine le tronc en bas /comme la tote le termine par en haut , semble appartenir autant aux membres inférieurs qu'au tronc lui-même. Nous allons en décrire les formes en l'examinant successivement par devant , par derrière , en dehors , et enfin en bas.
Lebassin ne présente par-devant qu'une région étroite i
disposition doit être fort rare, car je ne l'ai jamais pu rencontrer sur la nature, et je crois ne l'avoir vue que sur un trèspetit nombre de figures , peut-être même exclusivement sur le Suivant de Bacchus, 485. Le sillon qui contourne la hanche, d'arrière en avant, est trop profond, et uni à angle trop droit et trop marqué avec le pU de l'aine , sur le Mars, 260; sur l'E. Vérus, 268; sur l'Adrien, 276; sur le Mercure, 297 ; sur le Suivant de Bacchus, 485; sur le Discobole, 704. Il est trop profond pour un adolescent sur le Faune , 583. Il s'unit à angle peu naturel avec le pli de l'aîne, sur le Turc nu de la Révolte du Caire, par Girodet [81], ce qui lient, au reste, ù la perspective de la figure.
(A) Sculpture moderne. Le flanc droit manque peut-être de vérité sur l'esclave, 7, de Michel-Ange. Il est inspiré de l'anîque sur l'Hyacinthe de Callamard, 27, où il est d'ailleurs d'une grande beauté. 11 est moins beau, mais plus vraij dans l'Amour de Bouchardon, 5i. Il me paraît trop étroit, par suite de l'excessive élévation de la hanche, sur le Narcisse de Calderari, 54- Les flancs ne valent pas mieux que le ventre dans les nations vaincues de Francheville , 37, 49» 5i, 65, et dans son David, 68. Ils sont très-bien rendus dans l'Homère de Roland, 75. Ils manquent peut-être un peu d'énergie, proporlionncllcmcnt aux jambes , dans le Miloa du Pugct, 77.
Î)V BASSIN
c'est la région dtes pubis (i). Elle est circonscrite en haut par le milieu de l'échancrure supérieure et antérieure dit bassin , qui la limite en ce sens (2) ; en bas , par les organes de la génération, qui se trouvent à son angle inférieur; en dehors , par le pli des cuisses (3) , qui en forme les côtés et se continue en haut avec le pli des aines (4) , dont il semble n'être qu'une division inférieure. Elle est plus ou moins saillante; et, au moment de la puberté, elle s'ombrage de poils , qui y portent de l'obscurité et en voilent les formes. Néanmoins , elle se. montre toujours large et saillante chez la femme , ainsi que je le dirai dans la seconde partie de cet ouvrage, lorsque je décrirai les caractères physiques et extérieurs qui la distinguent de l'homme.
Le bassin ne présente, par-derrière, que les fesses trèssaillantes dans ce sens (5) , et la rainure profonde qui les sépare (6) . Cette disposition tient à ce qu'entre les fesses , il ne se trouve que le sacrum et le coccyx revêtus de tissu ligamenteux, tissu généralement peu épais, tandis qu'en dehors se trouve le grand fessier, qui offre à beaucoup d'é^ paisscur, et qui fait par cela même un relief très-considérable, surtout lorsqu'on est debout (a).
Sur le bassin, en dehors, se voient les trois régions de la hanche, de son articulation et de La fesse. La hanche est proprement la partie la plus élevée des os du bassin sur les côtés (7). J'en ai décrit la disposition à l'occasion des flancs, dont elle forme les limites par en bas.
(0 P. I, III, 126. (3) 1 18. (5) 127. (4) 119. (5) i5o. (6) 129.
(7) P. I, 111, P. m, 112, p. II, 125, 124.
(«) Malgré la saillie des fesses en arrière et en bas, malgré la profondeur de la situation du coccyx dans la rainure des fesses, et quoiqu'il se dirige en avant vers la cavilé- du bassin, il peut être atteint par les violcuces extérieures qui frap-
V articulation de ta /tancAcpro(5mineenIarge saillie au-dessous de l'angle antérieur de l'os ilium ; je nommerai ce reliof saillie du trochanter (i ) (a). Elle est si prononcée que c'est là ^ue le bassin a sa plus grande étendue d'un côté à l'autre , et non point au niveau des crêtes iliaques ou des hanches proprement dites, ainsi que beaucoup de personnes paraissent le croire. Cette saillie , chez les personnes maigres et dbnt les muscles ont peu de développement, se détache d'uno manière isolée de celle de la hanche proprement dite. Elle est séparée de celle-ci par une dépression plus ou moins profonde, qui correspond au moyen fessier et au tenseur de l'a^ ponévrose fémorale , trop minces pour remplir le vide qui existe sur le squelette, entre le grand trochanter et la crôto de l'os des îles. La grande saillie de l'articulation de la hanche est ducaux connexions de la tète du fémur , du col de cet os et du grajod trochanter , toutes ]>arties placées en dehors les
p.ent le bassin en bas et en arrière , et disloqué^ dans les pièces qjui le composent, comme le disait Latnotte, et comme il en a rapporté un exemple curieux {Cliir. , obs. 3do.). Ces luxations étant ordinairement produites par des contusions assez fortes, et la pudeur, qui devient un sot préjugé chez les femmes dans cette circonstance , les leur faisant dissimuler ou cacher au médecin , il en résulte souvent des abcès considérables, de graves accidens et même la mort, ainsi que le prouvent les observations de J.-L. Petit. (Mal. des os y cb. Y, lux. du coccyx.) (i) P. I, II, III, i35.
(fl) La saillie du trochanter l'expose aux violences extérieures , et par suite elle y expose le col du fémur et rariiculalion iléo-fémorale elle-même. Aussi les chutes sur le grand trochanter paraissent-elles, à Sabaticr et au professeur Boyer, uno forte présomption de la fracture du col du fémur. Elles causent dussi une contusion des surAiccs aviiculaircs qui. exige des soins,
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unes des autres. C'est un des points , pua nombreux , où les saillies du corps ont pour base une éminence osseuse.
La fesse, qui vient derrière le grand troclianter, est limitée, en arrière et en dedans, par la rainure qui la sépare de l'opposée; en dehors, par l'articulation de la hanche; en haut,, par le sillon lombaire inférieur (i) et le sillon de la hanche qui le prolonge en avant ; en bas , par un pli demi-circulaire, à peu prés horizontal (2) , qui l'embrasse dans sa courbure. La fesse est fort saillante, en bas surtout (3), et déprimée en dehors (4) (A). La saillie qu'elle fait eu arrière est produite par l'excès d'épaisseur du muscle grand fessier en cet endroit. Sa proéminence en bas est produite essentiellement par la tubérosité de l'iskion , qu'enveloppent le bord inférieur du même muscle grand fessier et beaucoup de tissu cellulaire graisseux. Sa dépression en dehors , derrière le grand troclianter, très-visible chez l'homme debout, tient h ce qu'on ne trouve alors, derrière l'émiuence osseuse , que l'aponévrose du bord antérieur du grand muscle de la fesse. Quoique très-robuste, elle est cependant beaucoup moins épaisse que ce muscle lui-même. Cette aponévrose est alors en cet endroit, parce qu'elle y est attirée et amenée pendant la station , par l'action du muscle grand fessier contracté (a).
(i) P. Il, 124, 125. (2) i38, iSg. (5) i5;. (4) II, lU,, i5i f i56.
(A) La dépression de la fesse est bien rendue sur l'Antinous • à droite, 234; sur le Giadlaleup à gauche; sur le Mei'cure, 203; sur l'Hercule , 432 ; sur le Suivant de Bacchus^4S5; , sur l'adulte de la scène du Déluge, par Girodet [80]; sur uni jeune homme à droite du tableau de Léonidas au Thermopyles, par David, et sur un jeune adolescent, gardant un cbe-- Val, à la gauche de son tableau des Sabines.
(«) La grande épaisseur dos os qui forment le bassin , la force.
Le bassin ne présente en Las qu'un sillon étroit, oh l'on peut cependant distinguer, en avant , les caractères des sexes, ensuite le périnée , et enfin , en arrière , l'ouverture de l'anus ou d u fondement. Des poils ombragent toutes ces parties, mais surtout les organes de la génération. C'est, pour ainsi dire, un voile de pudeur, sous lequel se dérobent aux yeux ces organes déjà cachés par leur position; et , chose remarquable , c'est au moment môme où ils s'éveillent et sortent , si j'ose parler ainsi , de leur chasteté primitive, où la différence du sexe peut déjà exciter la passion de l'amour, que la nature les couvre d'un voile qui , en trahissant leur puissance nouvelle, ne fait qu'enflammer l'imagination , et allumer davantage la plus impérieuse de toutes les passions. Respectant la décence mystérieuse dont la nature semble s'être environnée ici , et plus encore la décence de nos usages, je me serais dispensé de parler, dans cet ouvrage , des organes de la génération de l'homme , si les artistes ne les présentaient souvent à no» regards : m.ais je n'en dirai que peu de mots.
Les organes extérieurs de la génération de l'homme seréduisent au pénis et au scrotum. Le pénis , dans le repos des passions, reste suspendu h. la région des pubis, au-devant du scrotum qu'il ne, dépasse point en bas, ou qu'il dépasse rarement. Par suite de la manière dont il est attaché aux pubis, il se renverse ordinairement sur lui-même et présente l'un de ses côtés en avant.
des liens qui les unissent , l'épaisseur des parties molles qui les couvrent, exigent des violences très-énergiques, pour que ces os puissent être fracturés ou luxés; la profondeur de la phipart des points de leur surface rend le diagnostic de leurs fractures fort difïïcilc ; et la violence des chocs qui les fracturent el les déplacent, produit, presque constamment, des lésions fort graves des parties intérieures et extérieures du bassin, qui amèncntla mort des malades;
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Le scrotum , suspendu (lcrri(;rele pénis, entre les membres abdominaux et devant la région étroite du périnée , offre , sur le milieu de sa largeur, une sorte de couture verticale que l'on nomme raphk , et sur les côtés deux renilemens , plus ou moins prononcés suivant les sujets, qui correspondent aux testicules renfermés dans le scrotum , comme dans deux bourses réunies et attachées l'une contre l'autre. Le scrotum se termine par une courbure, qui descend ordinairement un peu plus du côté gauche que du côté droit, parce que le testicule correspondant descend lui-même plus bas que celui du côté opposé.
DES MEMBRES
Ils sont composés de plusieurs fractions ou membres plus petits , réunis par des articulations intermédiaires. Nous décrirons séparément chacune de ces fractions , et même chacune des principales articulations qui les unissent , parce que celles-ci sont du plus haut intérêt pour les artistes et pour les chirurgiens , par les formes nombreuses que l'on y observe. Chacune des fractions des membres est plus ou moins comprimée dans deux sens opposés , en sorte qu'elle offre au moins deux surfaces et deux bords, en sens inverse. Ces surfaces ne sont point uniformes. Elles présentent en général des reliefs qui correspondent h des muscles , et des dépressions qui répondent h leurs intervalles, et en même temps aux cloisons inter-musculaires , aponévrotiques , de leurs gaines; et c'est en grande partie, aux gaines, dans lesquelles les muscles des membres sont pour la plupart enfermés , qu'ils doivent les plans distincts sous lesquels ils se dessinen|; à l'extérieur. Dépouillés de ces gaines, en effet , ils se pres^ seraient les uns les autres, et se confondraient peut-être en une seule et même musse, L'es gaîues leur conservent aussi
la direction qu'ils présentent, et que la contraction pourrait ehang-er dans quelques points (a).
DES MEMBRJiS SUPÉHIEUn8.
Ils sont formés de plusieurs parties très-distinctes , et placées les unes à la suite des autres. Ce sont l'épaule , le bras, l'avant-Lras et la main; puis les arliculatious qui unissent toutes ces parties. L'épaule ayant été décrite ayec le
(a) Les gaines des muscles jouent un grand rôle dans la gravité des inflammations profondes des membres. Elles étranglent les muscles enflammés, elles incarcèrent les produits de la suppuration qui se développe autour de ces muscles. II en résulta que lorsqu'un abcès se manifeste à l'extérieur, et qu'on l'ouvre, il n'en sort que le pus contenu dans la gaine atteinte par le bistouri; et alors pour évacuer les autres, le chirurgien attend que, leur suppuration aboutissant à la peau, il puisse lui donner issue par de nouvelles ouvertures. La connaissance de ces gaines permettrait d'éviter, dans certains cas , ces ouvertures diû"érentes, que l'on voit souvent multiplier à l'excès. En eiTet, par une même ouverture de la peau, on pourrait fréquemment inciser, au besoin , plusieurs gaines , éviter des douleurs, des cicatrices aux malades, dernier avantage qui n'est pas sans importance chez les femmes. — La connaissance de ces espèces d'étuis est d'ailleurs utile, pour parvenir aux vaisseaux des membres que l'on a besoin de lier. Comme les lames aponévroliques qui les composent, se présentent à chaque instant sous le bistouri , dans l'épaisseur des membres elles fournissent des jalons précieux au chirurgien qui les connaît, tandis qu'elles n'offrent que des obstacles à celui qui ne les a point étudiées. Ce sont, pour le premier , des guides qui lui montrent son chemin ; pour le second, des barrières qui le lui cachent et l'égarent. Ces gaines ligamenteuses méritent donc , a plusieurs titres , toute notre attention ; aussi nous le décrirons toutes avec soin, quoique d'une manière abrégée
es
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tronc, aux formes duquel elle se rattache entièrement , nous n'en parlerons plus , et nous allons seulement décrire son articulation,
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Cette articulation constitue , presque h elle seule, le moignon ou le sommet de l'épaule (i). Elle en est la partie la plus distincte , et forme, en haut et en dehors, une saillie arrondie , qui semhle tenir au bras et à l'épaule par une base triangulah^e^ à cause qu'elle est produite par la tête arrondie de l'humérus , proéminant h. travers le deltoïde , muscle fort épais et triangulaire (A). Le moignon de l'épaule est limité, en haut, par la clavicule (2), l'acromiop et l'épine du scapulum ; en avant et en dedans , par la fossette sous-claviculaire (3) ; en arrière, par un relief oblique en bas et en dehors (4).
Aux limites supérieures , se montre souvent une saillie dure et très-prononcée (5) , appartenant à J'extrémité externe de la clavicule , qui s'élève au-dessus de l'acromion , probablement sous l'influence des contractions réitérées du muscle trapèze. Je l'ai déjà mentionnée , en parlant des li-
(1) P. ï, II, m, 64.
(A) Ce plan triangulaire du deltoïde est un peu court dans l'Anlinous, 254; dans le bras droit du Gladiateur, 262; dans l'Apollon Pylbien, et surbcaucoup d'antiques ; car ies statuaires de l'anliquilé ont souvent adopté cette forme, qui n'est pas sans élégance. II est parCuitenient rendu sur le Laocoon.
(2) P. I, II, 111,57. Ç^) î'- 1, ni, 45. (4) P- II, 67, 68.
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mites inférieures du cou. Jai vu plusieurs fois celle saillie produite par un épaississemeut, pour ainsi dire fiLro-cartilagineux , de la capsule ligamenteuse (a) , qui réunit la clavicule et l'acromion en haut de l'épaule. Cet épaississement pourrait bien coïncider avec l'habitude de porter des fîirdeaux sur les épaules. Quoi qu'il en soit , il en résulte , que cette partie olFre alors une iîpreté de forme bien remarquable. Chez les individus robustes, un relief trèsprononcé se manifeste au-devant de la clavicule, et se prolonge en dehors et en arrière de l'acromion. 11 est formé par la base du muscle deltoïde , qui embrasse ces os d'avant en arrière , en s'y fixant (A) .
La fossette sous-clavière , due à la dépression de la peau entre les deux bords voisins du grand pectoral et du deltoïde, laisse quelquefois apercevoir , dans son fond , une saillie vei-
(a) J[e dis capsule ligamenf.euse, parce que le tissu ligamenteux de cette arliculalion forme réellement une capsule, et non deux ligamens parfaitement et toujours distincts. Je rappellerai, à l'occasion de la saillie qu'elle concourt à former par son épaississement, qu'il faut éviter de prendre ce relief naturel pour une luxation en haut de l'extrémité scapulaire de la clavicule, car j'ai été témoin de pareilles méprises. ( Foy. page 64. )
(A) La base du deltoïde est peut-être trop arrondie , à son union avec le bord antérieur du muscle, sur le Centaure , i54 ; sur le Tibre, 249. Elle est plus exacle sur l'épaule droite du Gladiateur. Elle l'est assez sur l'Hercule, 4^2 ; sur le Faune, ^09, et plus encore sur l'épaule droite du Jason, 710, et sur le Germanicus, .712. Elle l'est également sur le David du Guide [1029]; sur le Marins de Drouais [5i], où elle est d'une vérité plus frappante encore. Elle me paraît faire un relief idéal et exagéré sur le Iloraulus des Sabines , par David [39],
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icuse qui apparlicnt à la céphaliquc (a) (A); plus bas, la fossclte s'efface, par le rapprochement graduel , et enfin par le contact des deux muscles ; après quoi , un sillon oblique en bas et en dehors suit le bord antérieur du deltoïde ( i ) (B),
(a) La fossette sous-clavièrc a de très-importantes connexions avec les vaisseaux et nerfs de l'aisselle. Nous les avons signalées en parlant de la poitrine ( Toj. p. 8a) ; mais elle en a d'autres encore avec l'apophyse coracolde. Celle-ci se trouve cachée sous son bord externe, c'est-à-dire sous le bord antérieur du muscle deltoïde qui la protège. Néanmoins, l'apophyse coracoïde est, là, exposée aux violences extérieures , et peut être fracturée par une puissance moins énergique que les projectiles lancés par la poudre à canon. Ces fractures sont toujours graves, à cause de la violence nécessaire pour les produire , et à cause des vaisseaux , des nerfs et de l'arliculalion , qui avoisinent l'apophyse coracoïde et qui sont souvent blessés dans ces lésions.
(A) La fossette sous-clavière est trop prononcée sur le Centaure, i54; très-distincte et prolongée bien bas à droite , sur le Gladiateur. Elle offre plus d'exactitude sur l'Hercule, 402 ; sur le Suivant de Bacchus, 485 ; sur le Faune, 709, et sur le Gernianicus, où elle est d'une vérité parfaite. Elle est trop étroite et trop profonde sur l'Apollon Pythien, sur l'Hercule de Farnèse, en sorte qne le bras n'est pas assez largement attaché au torse. Nous devons en dire autant du David du Guide [1029].
I Elle est très-prononcée sur son Hercule mourant [io4g].EIIe ne manque pas d'exactitude sur le Jésus montant au ciel, par Carrache [giS]; sur le Faustulus de Pietro de Cortone [1142]; sur l'un des hommes, dans la Lapidation de saint lîtienne , par Lebrun [121] ; eta beaucoup de vérité sur le Marius deDrouais, [5i]; sur le Léonidas aux Thermopyles [38], par David; sur une belle brune agenouillée au premier plan de son tableau dos Sabines [Sy].
(i) P. I,HI,49.
(B) Le bord antérieur du deltoïde me paraît trop distinct sur
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ffuî fait sur le bras un relief souvent augmenté par la veine céphalique. Un sillon analogue s'observe derrière le bras. Il tient encore au relief du bord postérieur du deltoïde (i) (B). A la rencontre des deux bords de ce muscle. Tenant chacun d'un sens opposé, se dessine une dépression ■très- sensible, en dehors du bras et vers le milieu de sa hauteur (a). Cette dépression (2) du deltoïde répond à son attache anguleuse à l'humérus (3) (C).
le Centaure , i34. H y a plus de vérité à cet égard sur le Tibre, 249 : sur le Gladiateur , 262 ; sur l'Hercule , 452. Il est altéré sur le Suivant de Bacchus, 485, par un sillon de convention qui vient de l'aisselle. Il me paraît de nouveau trop prononcé, trop disséqué, sur le Faune , 709; sur l'Hercule de Farnèse, sur le Germanicus, 712. On ne saurait rien reprocher ,^ous ce rapport, au David du Guide [1029]; mais il est moins bien sur son Hercule mourant [1049]. f^t assez exact sur l'un des hommes de la Lapidation de saint Etienne , par Lebrun [121] . II est d'une grande vérité sur le Marius de Drouais [5i] ; sur le Léonidas aux Thermopyles [38] , et sur la brune agenouillée au premier plan, dans les Sabines [39] , (1) P. III, 62, 67, 68.
(B) Ce bord postérieur du deltoïde est peu distinct sur l'e Centaure, i34: il l'est davantage sur l'Hercule, 452 ; sur le Faune, 709; et il est très-exact sur le Germanicus, 712.
(a) La fossette du deltoïde est depuis long-temps choisie, pour placer à demeure l'exutoire connu sous le nom de cautère, et parce qu'il n'y a dans celte dépression, ni nerf, ni vaisseau sensible ; et parce que , par sa forme , elle est naturellement propre à recevoir le pois, ou tout autre corps étranger , à l'aide duquel on entretient ces cautères , et , enfin , parce que , le bràs se renflant au-dessus et au-dessous de la place qu'elle occupe, il est plus facile d'y contenir les pièces d'appareil , qu'il ne le serait en aucun autre point du bras.
(C) L'angle deltoïdaire est inexactenacnt rendu sur le Ceo-
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De la base du relief triangulaîro du muscle dclloïdc , qui est attachée h la clavicule , h racromiou et à IV'pine du scapulum, descendent des sillons évidens chez les gens robustes et maigres (i). Ils sont le produit de la dépression de la peau, sur les aponévroses placées de champ dans l'épaisseur du muscle, ou, plutôt, légèrement inclinées suivant son épaisseur, et des reliefs que forment les divers faisceaux de fibres charnues qui y prennent naissance. Ces faisceaux ne sont nulle part plus distincts qu'à la base du muscle (A). Parmi les sillons du deltoïde, se voit ordinairement un méplat, derrière la partie la plus saillante du
taure, i34. Il est trop élevé sur l'Antinous , 234; sur le bras droit rapporté du Gladiateur; ce qui rend le deltoïde trop court , faute assez commune dans les antiques. Mais il est exact sur l'Hercule, 432. On le distingue encore sur rApoIlon du Belvédère. Il est aussi exact sur le David du Guide [1029]; mais non sur le bras droit de Salan , dans le Saint Michel de Raphaël [n 09]. 11 manque de précision sur le bras droit du Samson d'Alex. Véronèse [84 1] . Il en a davantage sur plusieurs das figures de la Lapidation de Saint Étienne, par Le Brun [121] ; sur les Aveugles de Jéricho, par le Poussin [217]. 11 est trèsdistinct et très-vrai dans le Léonidas aux Thermopyles de David , sur le Léonidas lui-même, et sur un jeune guerrier rattachant sa chaussure; sur le Talius et l'écuyer de droite, dans le tableau des Sabines du même auteur pg]; sur les deux hommes de la Scène du déluge de Girodet [80]. (i) P. I , II, III, 143, 143, 145.
(A) Les sillons du deltoïde ne sont pas exprimés sur le Centaure, i54> bien qu'ils dussent y être. Ils sont médiocrement évidens sur le Gladiateur. On ne les retrouve pas sur l'Hercule, 4^2, en sorte que les formes de l'épaule n'y sont pas en harmonie avec celles du tronc ; mais ils sont d'une vérité parfaite sur l'épaule droite du Jason, 710. On les sent légèrement sur le David [1029] du Guide, mais davantage, et avec
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moignon de Icpaulc (i), sous le bord exlernc dcracromion; parce que, Iîi, une des aponévroses du muscle se trouve U nu dans une plus grande étendue. Ces aponévroses, dont je viens de parler , ne se dessinent guère qu'au moment de la contraction du muscle. Toutes les formes que je viens d'indiquer et d'expliquer , sont produites par celles du deltoïde lui-même, conservées, pour ainsi dire, par la gaîne qui l'enveloppe et fait partie de son organisation (a). En
raison, sur son Hercule tuant l'hydre [1046]. Ils sont peu prononcés sur le Samson d'Alex. Véronèse [841]. Ils manquent dans les figures de la Lapidation de Saint Etienne , par Le Brun [121], où le deltoïde se montre généralement enflé. Nous les retrouvons dans une figure du tableau de Le Sueur [i36] ; mais il n'^ en a pas de trace, dans la Révolte du Caire parGirodet [81] , sur le bras droit du ïurc terrassé , où Ton devrait en sentir. On en voit un sur le Marius de Drouais [5i] . (1) P. III, 64.
(a) La gaîne du muscle deltoïde est formée d'une lame superficielle et de deux lames profondes. La lame superficielle est sous-cutanée; c'estraponévrosedu bras, devenue liganientocellulaire sur la surface du muscle. Des lames profondes , l'une est antérieure à l'aisselle , l'autre lui est postérieure. La première est triangulaire. Son sommet tient à l'apophyse coracoïde, sa base à la peau du fond de l'aisselle, qu'elle relève en voûte. L'un de ses bords latéraux s'attache, et au tendon des muscles biceps etcoraco-bracbial , et à^l'aponévrose ascendante du tendon huméral du grand pectoral. Le bord opposé s'épanouit devant et derrière le petit pectoral, où il devient cellulaire. Cette aponévrose est un vrai ligament suspenseur de l'aisselle. Elle paraît jouer un grand rôle dans les vives douleurs des phlegmons de celte région, ainsi que je l'ai indiqué plus haut (p. 1 14 ).
La seconde de ces aponévroses est formée par une partie de la lame postérieure de la gaîne du muscle sous-épineux, et par
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effet, sans la gaîne qui le circonscrit, sa forme s'allèrcraîL en partie, chez les personnes dont les chairs manquent de fermeté.
Mais il est une forme bien plus importante pour les artistes, et surtout pour les chirurgiens. Elle s'observe en haut et en avant du moignon de l'épaule , dont elle constitue le sommet : c'est une saillie arrondie en sphère , qui est produite par la tête sphéroïdalc et la grosse tubcrosité de l'os du bras , proéminant dans toute la moitié antérieure du moi-
celle qui sépare du deltoïde l'extrémité supérieure de la longue portion et de la portion externe du triceps. Cette lame est encore triangulaire; attachée en baut à l'épine du gcapulum et à l'acromion, elle adhère en dedans, vers le bord postérieur du deltoïde, à son aponévrose superficielle, et s'y continue avec l'aponévrose postérieure du sous - épineux ; enfin elle tient en dehors à l'aponévrose du bras. Elle est percée d'un trou cintré, par où passe l'artère circonflexe postérieure, qui pourrait être liée en cet endroit.
Du pus , épanché dans la gaîne du deltoïde, peut fuser entre le grand et le petit pectoral. On l'évacuerait aisément, par une ouverture pratiquée sous le bord postérieur du deltoïde, dans la cavité de sa gaîne.
Si M. Blandin a avancé que le deltoïde se trouve renfermé dans une gaîne spéciale, parce qu'il a bien voulu croire, comme je l'avais annoncé dans le journal de M. de Férussac, en février 1825, n° i65, que «les muscles des membres sont presque tous enveloppés chacun en particulier, dans une gaîne spéciale, » il m'a fait un honneur auquel je suis on ne peut plus sensible ; mais néanmoins , je crois qu'il s'est trompé dans le peu de m,ots qu'il a dits de la gaîne du deltoïde [voy. son Jnat. des rég. , p. 488 ) , et il ne me paraît pas l'avoir bien observée. En effet, les lames profondes de cette gaîne ne sont point des expansions de l'aponévrose brachiale , et l'antérieure ne s'attache point au bord interne de l'humérus.
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gnon de l'épaule, au-devant de l'acromion et en dehors de l'apophyse coracoïde, h travers le muscle deltoïde (1) («).
(a) L'absence de la saillie formée par la tête de l'humérus dansla région qu'elle occupe, et saprésence, soit dans le creux de l'aisselle en bas, ou en avant, soit dans la' fosse sous-épineuse, suffisent, par leur simultanéité, pour caractériser les luxations de cet os, aux yeux d'un praticien exercé.Un renflement volumineux , saillant en avant et , en même temps , en dehors de l'apophyse coracoïde et de l'articulation , annonce un gonflement de la tête de l'humérus ou une hydropisie articulaire. On s'est trompé, lorsqu'on a dit que la saillie de celte hydropisie se montrait dans l'intervalle qui se trouve entre le grandpectoral et le deltoïde. L'apophyse coracoïde se trouvant en dehors de la partie supérieure de cet intervalle, en dedans et au-devant de l'articulation, les sépare l'un de l'autre, et rend le fait impossible. Et l'expérience confirme ce que nous avançons; "car alors la fossette sous-clavièie, qui répond à l'intervalle dont nous venons de parler, se resserre seulement en un sillon plus étroit, mais reste toujours distincte, surtout par en haut, où existe réellement l'intervalle qui la forme. La saillie de la tête de l'humérus, recouverte seulement par le deltoïde, l'exposé presque sans défense aux violences extérieures. Aussi peut-elle être fracturée par des chocs assez peu considérables. « Un homme tomba sur l'épaule, dit J.-L. Petit, venant de recevoir trois ou quatre coups d'épéc : j'y fus appelé , il se plaignait plus de l'épaule gauche sur laquelle il était tombé, que des aulres blessures dont il mourut vingt-quatre heures après. » A l'autopsie le célèbre chirurgien trouva la tête de l'humérus brisée en plusieurs pièces. (Mal. des os, 1. 2., ch. 8., t. a., 109, in-12.) M. Boyer a vu la tête de l'humérus fracturée dans son collet, (col anatomiqmdes auteurs) par suite d'une chute sur le moignon de l'épaule {Mal, chir., Fract. derhumér. , art. 3, t. III, p. i99.).Reichelen a donné aussi, au rapport du même auteur, doux observations. Bichat en a cité un autre exemple dans les
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Aussi , lorsque la lèlc de l'humérus vicnl h se luxer en Las , luîc excavation, sensiLIe au-dessous de l'acromiou devenu le point le plus saillant du moignon de l'épaule, caractérise aussitôt cette maladie , d'une manière évidente pour quiconque a eu occasion de l'oLserver. Avec un peu d'habitude , on distinguera toujours sur le moignon de l'épaule, et au premier coup-d'œil, le relief formé par la tête de l'humérus. Le sommet de l'épaule n'offre point de saillie aussi prononcée par-derrière, parce qu'il n'est plus formé.- là, que par l'acromion dont la convexité est peu considérable : par con-
OEuvrcs chirurgicales de Dessault. Dans les derniers cns que je viens de rapporter, le fragment supérieur, isole des parties vivantes, où il était enseveli comme un corps étranger, s'est usé et pour ainsi dire réduit en une calotte articulaire, ainsi qu'on l'observe dans ces fractures. La tête de l'humérus, placée en dehors de la cavité glénoïde déjà protégée par la profondeur de sa situation , la protège encore contre les fractures, en se brisant elle-même, et il est rare de trouver cet angle de l'omoplate brisé séparément , si ce n'est par un coup de feu. Lamotte prétend pourtant en avoir vu un exemple sur un charretier, qui se serait cassé le col de l'os en soulevant la roue de sa charrette embourbée. {Tr. deckir., obs. 342.)
. J'ai dit que les reliefs du moignon de l'épaule pouvaient guider le chirurgien dans les opérations que l'on y pratique. Ce sont en effet ces reliefs seuls, qui peuvent lui apprendre si la réduction d'une luxation , qu'il vient de tenter, est réellement achevée et bien faite. Ils peuvent le guider aussi , et donner une grande précision à ses manœuvres, dans l'extirpation du bras. Que , dans cette opération , il porte le talon de son couteau sur l'hémisphère antérieur du moignon de l'épaule, c'est-à-dire, sur la saillie formée par la tête arrondie de l'humérus, au devant de l'acromion ; qu'il dirige son instrument en bas et en arrière , à l'endroit où la paroi postérieure de l'aisselle s'unit au bras ; que repartant de l'exlréraité supérieure de cette incision ;
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séquent , si vous le divisez , par la pensée , en deux portions de sphère, l'une antérieure, l'autre postérieure, à peu près égales , la première formera toujours une courbe plus pro- ^ noncée et une saillie plus évidente que la seconde. Enfin , le moignon de l'épaule est ordinairement déprimé , en dedans de la tête de l'humérus et au-devant de l'extrémité de la clavicule. Cette dépression provient de ce que le deltoïde , qui occupe ce méplat , n'y étant qu'imparfaitement soutenu , s'enfonce entre l'apophyse coracoïde, la clavicule et la tête de l'humérus, dans le triangle osseux, sur lequel MM. Lisfranc et Ghampesme ont appelé l'attention des chirurgiens , pour l'extirpation du Lras par leur méthode, et que l'on peut nommer coraco-claviculaire (r) (a) ^ ainsi que la dépression qu*il détermine. Toutes ces dernières formes sont beaucoup plus
il en fasse une semblable en dehors et au-devant de l'articulation, jusqu'au point où la paroi antérieure de l'aisselle se joint aussi au bras ; qu'ensuite il ouvre largement , de haut en bas, la capsule articulaire, déjà ouverte s'il a bien fait saillir en dehors la tête de l'humérus; qu'il désarticule le bras, qu'il détache l'humérus , et achève de couper les muscles des parois de l'aisselle, à leurs attaches déjà entamées dans les deux premières incisions, et enfin qu'il termine son amputation par la section des vaisseaux et du reste des parties molles, après avoir fait saisir et comprimer l'artère axillaire, pour y suspendre le cours du sang.
(rt) Cette petite dépression coi"aco-cIaviculaire pourrait servir à donner de la précision à cette opération , si elle pouvait êlre conservée dans la pratique; mais elle doit êlre rcjotée , quelque in-génieuse et rapide qu'elle soit dans son exécution. On lui a déjà reproché, la distance qu'elle met entre la base des deux lambeaux opposés, et M. Lisfranc l'a, par une tendresse toute paternelle, jusqu'à certain point lavée de ce reproche; par les
disllnclcs, chez les enfans et chez les gens tnaigrcs , que chez les adultes et chez ceux qui jouissent d'un peu d'cm- Lonpoint. Elles sont Ircs-importaules , pour rccoumiîtrc et comprendre les maladies de l'épaule , et pour diriger dans les opérations que l'on y pratique. Vous avez du observer que, si le relief triangulaire , qui se dessine sur le moignon de l'épaule, doit en particulier sa forme au deltoïde, la forme arrondie de cette articulation lient au volume et à la forme de la tête de l'humérus (/\.).
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Le bras est un membre arrondi comme un cylindre , mais cependant comprimé de dehors en dedans. Il est, en dehors, creusé, depuis la fossette du deltoïde, d'une sorte de sillon longitudinal peu profond , qui s'efface avant
modifications qu'il a fait subir au lambeau supérieur : mais il est une objection plus grave, entre autres, à faire à cette méthode d'amputation; c'est qu'elle creuse, jusqu'au-delà de l'apophyse glenoïde duscapulum, une plaie déjà trop profonde, et qu'elle ouvre, en même temps , les gaines des muscles sus-épineux et sous-épineux, où le pus a déjà trop de tendance à fuser.
(A) Sculpture moderne. L'épaule de l'esclave, 5, de Michel- Ange , ne manque ni d'expression , ni de vérité quoique le deltoïde en soit un peu arrondi; l'épaule droite de l'esclave, 7, quoique seulement ébauchée, laisse percer un mérite qui fait regretter qu'elle ne soit point achevée. Autant que l'on en peut juger du bas de la statue, l'épaule droite du Milon de Crotone, du Puget, 77, offre un beau modèle d'action et d'énergie.
(B) Le travail en est très-grossier sur les statues de la salle de risis qui appartiennent au premier style. Les formes en sont affreuses sur le Christ de Rubens [675], aussi bien que celica des autres parties,
a^irrîver au niveau du pli du Lras. Ce sillon est produit par l'cufoncement de la peau , entre les saillies que font sentir les bords voisins du triceps qui est derrière, et du biceps qui est devant le bra?. II ^'elFacc promptement eu. bas h cause de l'extrémité supérieure du long supinateur, qui le remplit et le termine (A) (a). On y voit quelquefois se dessiner, d'espace en espace , une saillie veineuse , qui remonte le plus souvent le long du bord du biceps. C'est la. veine cépliallque, la même que nous avons vue dans la fossette sous-clavière (B).
(A) Le sillon externe du bras est large et superficiel , et peutê[re un peu trop marqué sur l'Apollon Sauroctone, 19; il est assez exact sur le Centaure, i54 ; sur le Tibre , 249; trop long sur l'Anlûious, 254- On ne le sent pas assez clairement sur l'Hercule, 433 ; sur l'Hercule, 45o, où l'on en voit peu de chose. Il est bien rendu sur le Sui vant de Bacchus, 485. Il est nul sur le Germanicus, 712; peu sensible sur le David [1.029], du Guide, m'est beaucoup sur le Samson , d'Alexandre Véronèse [841]; sur le Faustulus de Pierre de Gortone [1 142] . Il est rendu médiocrement sur les Ggures de la lapidation de saint Etienne, par Le Brun [J2i]. Il est trop durement exprimé dans une figure du tableau de Le Sueur [i36] , et peut-être aussi sur l'un des aveugles de Jéricho , par le Poussin (2 1 7). Il est aussi vrai qu'é- Yident sur plusieurs figures du Léonidas aux Thermopyles , et notamment sur le héros lui-même [38], par David; sur le Talius des Sabines du même auteur [09] .
(a) A l'extrémité supérieure du long supinateur passent , au bas du sillon latéral externe du bras, le nerf radial et l'arlère musculaire externe, qui descendent là, entre le premier radial externe, le long supinateur et le brachial antérieur. Il en résulte que les blessures de cette région pourraient être suivies d'une hémorragie peu difficile à arrêter, et d'une paralysie incurable des extenseurs de la main et des doigts.
(B) Il faut peu d'altcnlion pour reconnaître la veine cé-
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Lo bras est creusé , en dedans, d'un sillon plus superficiel encore, et plus long, qui est produit par une disposition i analogue. Il remonte jusqu'à l'aisselle, où il semble se perdre, et descend jusque près de l'arli'culalion du coude (A). Il est encore produit par la saillie que fait , en devant , le bord du biceps, et, en arrière, le bord du triceps; mais son fond n'est pas rempli seulement par le muscle bracbial antérieur, il l'est aussi par un faisceau de vaisseaux et de nerfs. Parmi ces vaisseaux , il en est un qui se dessine parfois sous la forme d'une corde noueuse. C'est la veine basilique (a) : ses nodosités sont des renflcmens qui correspond dent à ses valvules. Cette veine disparaît vers le milieu de
phalique sur le bras droit du Tibre , 2/19 ; sur les bras de l'Hercule, 4^2 ; sur le Suivant de Bacchus , 485. On l'entrevoit audessus de la draperie du Germanicus , 712 ; sur le bras droit du ! Talius, dans les Sabines de David [Sg] ; sur les deux Homines de la Scène du déluge par Girodet [80].
(A) Le sillon interne du bras est très-reconnaissable sur le 1 Génie funèbre , 22; sur le Centaure , i34; sur le Tibre, 249; | sur rAntinoiis, 234; sur le Gladiateur; sur le Faune, 709; e. Irès-exact sur le Germanicus, 712. Il est très -distinct sur le bras gaucbe du Centaure Nessus [1048], par le Guide; sur le Christ de Prud'hon [242]; sur le Marius de Drouais [5i]; assez distinct encore sur l'Endymion de Girodet, [82]; très-évident sur l'Aveugle du Léonidas aux Thermopyles [38].
(a) Outre la veine basilique , on trouve dans- le sillon du bras l'artère brachiale avec ses deux veines, qui lui sont si étroitement unies qu'elles rendent sa ligature laborieuse, lorsqu'on s'obstine àlesisoler de l'artère pour ne pas les comprendre dans la ligature. Dans ce sillon se rencontrent encore , 1° le nerf médian qui est externe à l'artère en haut du bras, lui devient antérieur au milieu et interne en bas; 2° le nerf cubital qui , renfermé dans la gaîne de l'artère brachiale, en haut, en sort en bas pour se porter en airièrc, et aller passer au coude ,
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lâ hauteur du bras » parce qu'elle s'engage là , sous l'aponévrose , dans une gaine qui lui est particulière (A). . Le bras , par devant, laisse apercevoir, au-dessous du sillon qui accompagne le bord antérieur du deltoïde, une saillie allongée qui correspond évidemment au ventre du bi ceps (B) (1) , et , plus bas , un méplat qui répond à son tendon et appartient au pli du bras (2) (C).
entre la lubérosité interne de l'humérus et l'olécrâne. Tant de parties importantes rendent les blessures du sillon interne du bras dangereuses. C'est dans ce sillon, el au milieu de ces nerfs et de ces veines, qu'on lie Tarière brachiale, vers le milieu du bras ou en bas de ce membre. Les rapports de ce vaisseau avec l'humérus permettent aussi de l'y comprimer.
(A) Vous trouverez la vei'ie basilique sur le Tibre , 249; sur . le Suivant de Bacchus, au bras gauche, ^BS; et sur le même bras du Lâfocoon.
(B) Le ventre du biceps est très-frappant sur le Centaure, i54 i sur le Tibre , z^^. Il est trop grand sur le bras gauche de l'Antinous , 234 ; et sur le droit du Gladiateur. II est mieux sous ce rapporlsur lesHercuIes,452et45o. Je lerelrouve trop grand sur le bras gauche du suivant deBacchus , 485.11 est assez exact , mais couvert d'une ombre Irop forte, sur le David [1029] du Guide ; il est admirablement rendu sur le Saint Michel de Raphaël [1 iSg] ; il manque deforce sur le Samsond'Alt xandre Yéronèse [84i];il est mou suri' Apollon de Rubens [690] ; il a de l'exactitude sur le Christ de Prud'hon [242]; sur plusieurs des figures de la RévoUe du Caire [81] : mais il est peut-être contracté mal i propos sur le bras gauche du Turc terrassé.
. (1) P. I, III, i48, i52. (2) 162.
; (C; On voit un exemple du méplat correspondant au tendon du biceps , sur le bras droit du Tibre , 249 ; et sur le Gladiateur, où il est trop court sur le bras gauche, mais plus exact sur le droit. Il est exact aussi sur l'Hercule , 45o , et trop court sur le Suivant de Bacchus , 4^5. On lé sent en proûl sur le bras gauche du Saint Michel de Raphalil [xiSg]. 1,1 manque de pré-
Le bras, paPcterrière, montre, au dessous du plan du del toïde, une saillie méplate, peu prononcée, produite par les fibres eharnues du muscle triceps (A) ( i ) , et puis un plan dépritaé très-remarquable, lequel s'étend jusqu'au coude (2)(B).
cision sur le môme bras du Jésus maalant au ci«l, par Carrache [915]; sur l'Apallon du tableau deRubeas [b"9')], oû il esl d'un dessin très-médioere.
(A) La bosse du triceps est cTidente sur le Centaure , i34 Elle est très-bien rendue sur le Gladiateur; faiblement exprimée sur rHercule , 4^2, et sur le 45(). On la relroiire évidenle Sur le Suivant de Bacchus , 4^5 , el on la reconnaît encore <ur le Germauicus, 712. Elle est trop faible sur le David [102g], par le Guide, plus encore sur son Hercule tuant l'hydre [io4<i],, "et sur son Hercule mourant[io49], où elle offre une pelitei; ligne désagréable. Elle est peut-être trop peu prononcée sur le Samson d'Al. Véronèse [841]. On la sent à peine sur le Faustulus de Pietro de Cortone [i 142]. Elle se perd dans des ombres trop fortes, sur le bras gauche du Christ dtt Prud'hon [242]. Elle me paraît imparfaitement rendue sur le!! figures de la Lapidation de saint Etienne , par Le Brun [121];; sur l'un des aveugles de Jéricho par Le Poussin : mais elle l'esft admirablement dans la Révolte du Caire par Girodet [81], suite Turc terrassé; sur le bras gimche de l'adulte de sa Scène da: déluge , [80]; sur le frère de Léonidas aux Thermopyles, par ©avid, [38].
(1) P. II, III, i5i. (2) i57, i58.
(B) La dépression du triceps est inexacle des deux côtés su!r le Centaure, i54; c'est le contraire sur le Gladiateur. ElleesM trop faiblement exprimée sur l'Hercule, 4'52, proportionnellement aux formes du tronc, et sur THercule , 4^0. Je la.i "trouve mieux sur le Suivant de Bacchus , ^85^ et sur le Ger— manicus ,712, Elle est mal rendue sur le bras gauche de l'Her- 'cale ujourant [io4q] , où elle forme une ligne sinueuse. Eller e-t mieuxsurle Samson d'AI. Véronèse [84i]- On la dislingue 'encore sur le Faustulus de Piclro de Gortoue [u^^] ; sur l«(
Cette dépression remonte de eo point jusque vers le milieu du bras; elle règne sur presque toute sa largeur en Bas, mais elle se rétrécit par en haut et finit en pointe (a). Elle est assise sur le tendon inférieur du triceps qui en est la cause. Une saillie légère et élroile borde , en quelque aorte, cette dépression, et en dedans , et en dehors; et ces reliefs sont produits par les fibres charnues qui forment les deux bords du muscle triceps. Ces dispositions offrent les exemples les plus évidens de l'influence de l'organisation des muscles sur les formes extérieures (A) (/»).
bras droit d'un des trois anges, dans le Songe de saint Bruno par Le Sueur [i5o]. Elle manque de férité sur les figures de la Lapidalion de saint Étienne par Le Brun [121]; dans le tableau de Le Sueur [i56]; sur l'un des Aveugles de Jéricho, par le Poussin>^2 1 7] ; toutes figures où elle est trop prononcée. Elle est d'une grande vérité sur le bras droit du Turc abattu, dan» la Révolte du Caire [8i].0n en voit quelque chose sur le brais droit du père , dans le serment des H oraces par David [37] ; sur le frère de son Léonidas aux Thermopyles [38]. Elle a beaucoup de vérité surt'adulté de la Scène du déluge [80]; mais elle n'est pas fondée surle vieillard dont le bras est fléchi. Elle est très-exacte sur un jeune homme assis à l'angle droit du ra* deau, dans le tableau de Géricault [79].
(a) La pointe du méplat du triceps correspond , assez exactement , à la branche postérieure de la musculaire externe ùtt bras qui descend derrière l'humérus. Pour la découvrir aisément, incisez immédiatement en dehors de la pointe du méplat , suivez ensuite rinlervalle de la longue portion du triceps et de sa portion externe, écartez-les l'une de l'autre, et cherches l'artère en dedans et au devant de la longue portion.
(A.) Sculpture moderne. Les formes du bras ont de la fermel'^' dans l'Esclave de Michel-Ange, 7, et le méplat du tendon dtf^ triceps est un peu âpre sur son Esclave , 5. Le bras a, une grande
\b) Voyez la note (a) à la paçe suivanle,
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Cette jointure, le pouce de la main étant tourné en avant et; en dedans , comme il l'est dans sa position naturelle, se moBii tre, dans l'extension de l'avant-bras, comprimée de dehon
beauté dans l'Hyacinlhe de Cidlamard, 27; dans le Narcisse di Caldérarl , 34- Ses l'orines arrondies ne sont pas en harmonie ave< celles des autres parties, dans les Nations vaincues de Fran-i cheville, 37, 49j 5i ,63. Le bras gauche paraît un peu lortilM sur le Milou du Puget , 'j^ ; le droit manque un peu d'activitét La Tcine céphalique s'observe sur l'un et sur l'autre, et la bao silique sur un seul.
(a) Note de la page précédente.
Quoique le bras ait des gaines ligamenteuses moins pro3 noncées que celles des autres parties des membres , on y en disî tingue presque autant qu'il y a de muscles. Ce sont celles du bi-i ceps, du brachial antérieur et du triceps. Il y en a une, er.i outre, pour l'artère brachiale et une pour la veine basilique.
1°. La gaine dubiceps brachial coa[\ent , et le muscle de mêmenom, et le coraco-brachial, et le nerf cutané externe, et la partit supérieure du nerf médian. Elle est formée, en avant, par Tape névrose du bras ; en arrière , par une lame ordinairement cell jleuse, qui sépare le biceps d'avec le brachial antérieur.
a". La gaine (la brachial antérieur Q&lÎQrmcQ , en avant, par la lame postérieure de la gaine précédente ; en arrière , par l'humérus ; en dehors , par l'aponévrose du bras et une lame mince qui sépare le brachial antérieur du long supinateur ; en dedan:^, par le côté externe et antérieur des gaines vasculaires.
3°. La gaine du triceps brachial l'cnfermc le muscle de même nom , et en outre le nerf radial et la musculaire externe du bras, i Elle est formée, en arrière, par l'aponévrose d'enveloppe; en 1 avant, par l'os humérus, par la cloison inter-musculaire j ecterne, et les gaines de l'artère brachiale et de la veine basili- ' que, qui séparent le triceps du brachial antérieur, en dehors j et en dedans.
/l^ La 5'rtt/ï<? del'arUre brachiale renferme , supérieurement, 1
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L dedans. Aussi présente-t-elle distinctement deuxsurfaccs
et deux bords , en sens opposés.
La surface interne est vulgairement connue sous le nom de pli on de saignée du bras. Chez une femme grasse elle ne dessine de remarquable qu'un pli demi-circulaire dont la courbure embrasse la saillie du biceps brachial; chez un homme sec et robuste , elle offre une dépression triangulaire , en fer de flèche ( i ) , où des veines volumineuses semblent aborder de toutes parts. Celte dépression a sa base tournée en haut, et embrassant la saillie du biceps brachial : ses colés sont bornés , en devant, par la saillie large des muscles antérieurs de l'articulation du coude (muscles latéraux externes des auteurs) (2); en arrière, par celle des muscles postérieurs de la mêmê'jointure (muscles latéraux internes) , sailhe qm est rendue un peu plus proéminente en dedans par la poulie Ide l'humérus (3) : sa pointe médiane est dirigée en bas et acérée, pour ainsi dire, entre le muscle rond pronateur.
r^tère et la veine brachiales, la veine basilique, les nerfs cutané înterne et cubital , et , inférieurement , rarlère, les veines huméraies et le nerf médian. Elle est formée , en avant et sui>érieurement , par une lame fibreuse qui est la lame postérieure du biceps et du coraco-brachial ; en arrière, par une lame fibreuse , qui, en haut, sépare l'artère du triceps, et, en bas, l'isole de la veine basilique et du cutané interne.
5». La gaine de la veine basilique renferme la veine de même nom et le cutané interne ; elle n'existe que dans la moitié inférieure du bras. Elle est constituée, en dedans ,'par une lane mince qui fait partie de l'aponévrose brachiale , cl en dehors, par la lame interne de la gaine de l'artère brachiale, qui fait partie elle-même de la lame inler-musculaire interne du bras.
Ces gaîncs ont élé incomplètement et inexactement décrites dans l'anatomie d*». M. Yclpeau , mais plus incomplètement encore dans celle de M. Blandin.
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qui npparlrent aux muscles poslérîeurs du coude et long supinnleur, qui ihit parlie des muscles opposés • s, pmntes latérales, tournées en haut, sont resserrées ent. la sailhe du Liceps Lraclnal, et les masses antérieure , postérieure des muscles du coude.
^ C'est encore un tendon qui forme le fond de cette dépre « ^lon ( 1 ) . car elle correspond au tendon du biceps ; et ce soi o des masses charnues qui en forment les limites. II est trè.j commun que l'un de ses c6lés remonte plus haut que l'ai, tre. parce que les fibres charnues du muscle biceps n. descendent presque jamais également bas, en dedans et ee! dehprs, sur leur tendon inférieur; et ce sont ordinairemer,, ies hbres externes qui s'arrêtent le plus tôt, aussi le coti interne et postérieur de la dépression remonte-t-il moin. haut que la pomte externe et antérieure (A).
Les veines du pli du bras, quand elles sont volumi, neuses, dérobent une partie de ces formes, ou au moinr
(A ) La dépression du pli du coude est évidente et as.ez exar i sur le Gladiateur; sur l'Hercule 45o; sur le Suivant de Bac .chus , 485. Elle concourt à produire une échancrurn désa-réa. ble sur le bord du bras droit de THercule mourant [.049]° pa,» le Guide. Elle est évidente sur le Faustulus de Pielro de Cor.tone [ii4'2] ; et plus encore sur rApolIon du tableau de Ru.bens [690] , où sa circonscription est assez exacte. Elle est nett tement dessinée sur le bras droit du Christ de Prud'hon [2^2] m sur le même bras dans une figure de la Lapidation de sait» El.ennepar LeBrun[i2i],dansIe Mariusde DrouaisfSi] et, l'Endymion de Girodet [82]. Elle est assez exacte sur l'ATea.. gle du Lconidas aux Thermopyles [38], et d'une grande véritéé etdune grande beauté sur le bras gauche du Tatius, dans Ie*J Sabines, [SgJ par David. Elle n'est pas moins mie dans le. bras droit de l'adulte du Déluge, par Girodet fSo]
(ij P. I, III, 168. ^
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rHp.sInent vaHent d'ailleurs autant que ces veines elles- Lt:l:isourceaedésoraredanslesi.r.^^^^ -
^gion. Si l'on pouvait fixer 1<^- ^---*^"^t\re
leur disposition changeante et les ramener h une %.re
ahnpie, très-connue, et par conséquent très-aiséo^^^ ^
on aurait, je crois, levé une partie des difficulté qu'elles peuvent offrir h la mémoire des artistes et de tous Is jeunes anatomistes. Nous croyons y être parvéïlùs. H^^ous semble , en effet , qu'on peut les ramener à la forme d une M majuscule, qui recevrait les veines de l'avant-hras par ses extrémités inférieures , et produirait les deux veines du hras les supérieures. L'une de ces veines du ph du bfàs . T première, en lès comptant de dehors en dedans ou de devant en^rrière . en un mot , du côté radiaire au coté eul,itaire de l'artlculalion , est la veine radiale (a) ; elle forme lè premier jambage de VM. Elle est la terminaison d une veine qui remonte le long du bord de Pavant-bras corres. pondant au pouce , bord que je nomme radiaire à cause de l'os radius qui s'y trouve. C'est aussi la préseïice de Cet os qui a fait donner au vaisseau la dénomination de veine ra^ diale. La seconde est la veine médiane céphalique {b) ;
[a) La veine radiale est quelquefois assez Volùmînetrse i»out gtre i'algnée; néanmoins, comme il est rare qu'elle Soit plus distincte que les autres, on ne la choisit pas ordinairemeût poiir celte opération.
(/»)La vdne médiane céphanque intéressé la chirurgie pat g<^n volame et pa'r Ses ef>nnexions. Par suite de s'a grosseur qui
tè'nd très-sou tent visible, par son éloignemenl de toute artèfe consMérable , elle est tme de celles que l'on peut saigne'r atech plus de facîtifé et îtvéè le moins de dhnger. Aussi esft- - dlTé uiit ûe celles qàé Voù satçne U \>\ùs frèqulbttirrfént, Ccpea-
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elle monte obliquement du milieu du pli du bras enavani ou elle s umt avec la précédente sous un angle assez ai.^ d ou naît la céphalique (.). Cette veine médiane céphaliqu: ^gure e second jambage de VM, et en est le premier jaL bage obhque (.). La troisième remonte obliquement en arr ricre , et forme le second jambage oblique , le troisième de 1 1, figure; c'est la médiane basilique (3) , vaisseau considérable toujours le plus gros et le plus saillant de ceux du pi'* du bras (A) («)• Les deux veines médianes, unies en bas à au ,
dant jedois faire remarquer, que sur u7ï>ras très-maigre ,^ les muscles sera.ent fort minces, on devrait se rapperer. en I saignant, que ses connexions avec le nerf radiai sont assez voi s nés. En effet ce nerf, d.ns l'état ordinaire , ne descend q. ' quelques bgnes derrière elle : or, chez les individus dont le nm.cles sont très-minces, il peut la suivre à une três-pelite. distance. On conçoit que, dans un cas semblable , il ne faudraUpasenfoncer bien profondément une lancette, pourtranspercer la med.ane céphalique et blesser le nerf radial
(A) La veine médiane basilique se reconnaît d'abord sun 1 Hercule, 45o, et sur le Suivant de Bacchus, 485. _ {a) La veine médian'è basilique est, par son volume , la plus^
aKsee, et, par ses connexions, la seule dangereuseà saigner, par.; m. lesvemes du pli du bras; aussi ne doit-on l'ouvrir que lorsquon nepeuten ouvrir d'autresàsaplace.Elle recouvrel'artère. brachiale et le nerf médian, qu'elle croise, tous les deux, à angle ires.a.gu en se portant obliquement en haut et en arrière, et de telle sorte qu'à son extrémité inférieure, elle est en avant, et, à son extrémité supérieure, en arrière de l'artère et du nerf médian , qui accompagne l'artère en ce sens. Il résulte delù, quon peutsaigneravecmoinsdedangerles deuxextrémitesdelaveinemédianebasiliquc,queIerestedesonélendue Entre ces deux points , en effet , la veine n'est séparée de l'artère que pari expansion aponévrotique du biceps brachial , qui est très-
rr
DE l'aRTICULITION COUDE. »85 ^•Icaigu, reçoivent là une vchie , dont elles semblent être la Lïurcatlon , et que l'on nomme médiane de l' avant- bras {i), parce qu'elle en occupe le milieu. Parfois c'est la veine radiale elle-même qui vient s'unir h l'angle d'origine des veines médianes du pli du bras; dans ce cas , le vaisseau qui semble leur donner naissance est beaucoup plus gros , et le premier jambage de l'il/, formé d'ordinaire par celte veine radiale, est beaucoup plus petit ou même invisible , parce qu'il est alors formé par une veine radiale antérieure, très-grêle et même très-irrégulière (a). Enfin une quatrième veine du pli du bras représente le dernier jambage deFil/; elle lire son origine de celles que l'on voit ramper, le long du bord de l'avant-bras qui correspond au pelit doigt, bord que je nomme cubitaire, parce que l'os cubitus en fait partie. Elle est formée , tantôt, par la réunion de deux veines cubitales (2); d'autres fois, et cette disposition est plus commune, les deux veines cubi-
mince, et souventaussi par les veines satellites de l'arlere, mais qui sont très-petites. Au reste , on ne doit jamais saigner cette veine sans explorer les battemens de l'artère , toujours sensibles au pli du bras, lorsque l'avanl-bras est étendu; et alors on doit toujours s'éloigner, autant que possible, du point où l'on sent où l'on voitmêmebatlre l'artère. C'est parce que beaucoup de chirurgiens imprudens négligent ces précautions , que nous •voyons trop souvent encore l'artère brachiale blessée dans les saignées du bras. S'il est un endroit où l'on puisse voir des ané-
■ yrismcs par hernie, c'est assurément celui-ci (Voy. une obs. à ce sujet dans Dionis , 8 dém. opération pour l'anévrysme,
. note , obs. 2).
(fl) Dans le cas où la veine radiale se rend dans les veines médianes céphalique et basilique, on peut la saigner au point
■ où elle s'unit avec ces veines. J'ai plusieurs fois pratiqué celle opération en cet endroit.
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talcs vont s'unir h angle très-aigu avec la veine médiane basilique, ce qui IrouLlclégèremenl la figuré de l'il/qucreBseniLle de Ces vaisseaux dessine au pli du bras (i) (A) (a). De la réunion anguleuse de ces veines naît, en haut, la veine i basilique , qui n'en est qu'un prolongement. Ces vaisseauti préBènlent beaucoup de variétés; néanmoins on \e» Vo'rti prèsque toujours se rapprocher, par leur arrangement , de là i figure dont j'ai parlé.
La stirface postérieure ou externe de l'articulation dut coude offre , vers Itî milieu de sa largeur, une saillie, quii forme l'angle saillant du coude quand il se fléchît. Lors-qu'il s'élend, elle devient confuse (2), peu prononcée, etl se couvre do rides chez les personnes où la peau a perdu i Une partie de son ressort, par la distensio'n que lui ont fait: éprouver les flôxions réitérées de ravant-htas : cette saillie.
(A) On trouve une veine cubitale sur rHercule, ^5o^ ett plusieurs sur celui du n' ^'52. Vousli verrez encore dans plufleurs Ogures de la Révolte du Caire [81] , par Girodet, où elle; ést très-exacte ; sur le bras droit de l'aveugle du Léonidasi aJul Tbermopyles , par David, [58].
(«) Comme la plus grosse des veines cubitales est ordinaire-lïièftt assez volumineuse, et qu'il n'y a d'ailleurs aucun dat)gerr à l'ouvrir, on peut la choisir avec avantage pour la saignée.. Toutes lès Veines dont je viens de parler , s'enlrelarïant avec less filets nerveux du mosculo-culané et du cutané interne, on estt toujours exposé à léser ces filets dans la saignée du bras. Cett Accident, qui détermine immédiatement une douleur fort vive,, et jusque dans les doigts, est heureusement assez rare. Il estt d'aïlleurs d'autant plus à craindre, qu'on opère plus près desbords de l'avant-bras.
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est produite par rolécrâne de l'os cuLitus (a). De cett« saillie , un plan incliné conduit au côté cubitaire de l' arliciilalion (i) ; parfois on trouve , au lieu de ce plan . »ne dépression cubitaire, bornée en arrière par une tubérosité osseuse , qui est la tubérosité mt^itaire de l'humérus (a) {b^. La fossette cubitaire provient de ce que les parties molîès sont insuffisantes , pour remplir le vide profond qui est creusé entre l'olécrâne et la tubérosité interne de rhumérus^. En dehors de l'olécrâne se rencontre une autre dépressioa » que je nomme radiaire, à cause de ses rapports avec h ra^ dius. Cette dépression est constante , l'embonpoint mênae iî« saurait la combler entièrement; c'est une des grâces dû coude , dans un beau bras de femme (3). Elle tient à diverses dispositions sous -cutanées , dont je n'ai bien compris h - concours, qu'après un examen fort attentif et beaucoup d^ réflexion. Elle correspond à l'articulation du radius avec rUa-
(a) L'olécrâne, quoiqu'assez exposé aux chocs extérieurs par sa situation, n'est cependant pas très-souvent fracturé. C'est qu'il donne, par son peu d'étendue, peu de prise aux puissances fracturantes. Mais, quand il est fracturé, comme le tricepi brachial s'y attache en haut, ce muscle l'entraîne dans ce seQ&
(0 P. II, 170. (a) P. Il, 171- . {b) La fossette cubitaire correspondant au nerf eubrlal q\ii y passe, on conçoit pourquoi, lorsque nous heurtons, par cet eA- (Iroitdu coude, un corps anguleux, nous y éprouvons aussitôt une douleur des plus vives, accompagnée d'un engourdissement qui se répand jusqu'au quatrième et cinquième doigts^, dont les nerfssout fournis par le cubital. Laprésence du nerf dans la fossette cubitaire, oblige de l'en dégager et de le détourner, dans la résection du coude , avant d'ouvrir l'articulation parderrière , pour en scier les ôs.
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lïK^rus, qui laisse aussi en arrière, sur le squelette» une* dépression , un angle rentrant très-distinct. Une faible parti« du tendon des muscles superficiels du dos de l'avant bras tapisse cette petite excavation , et ne la remplit qu'imparfaitement. Néanmoins elle est si faible , que, si rien ne s'ajoutait h ces dispositions , le plus léger embonpoint comblerait un vide aussi peu profond. Mais les muscles du côté antérieur ou radiairc de l'articulation du coude s'attachent h la lubérosité externe de l'humérus , par une in- ■ sertion fixe, qui ne leur permet pas le moindre rapprochement de l'olécrâne. Or , comme la masse de ces muscles est très-volumineuse(i), il en résulte qu'elle fait h la fois saillie en avant , en dehors et en dedans de l'articulation du coude: cette saillie, en relevant le bord de la fossette du coude, la rend plus profonde. Si ces muscles , ou au moins le cubital postérieur , que j'appelle antérieur , s'attachaient î» la fois à la tubérosité externe de l'humérus et à l'olécrâne , comme le;cubital antérieur, que j'appelle postérieur, s'attache à cette apophyse olécrâne et à la tubérosité interne de l'humérus , le fond de la fossette serait au moins en partie rempli , et l'embonpoint achèverait le reste. Au lieu do cette disposition, qui tendrait à relever le fond de cette excavation , il en est une, au contraire , qui rend plus saillant encore le rehef des muscles attachés à la tubérosité externe de l'humérus; c'est qu'ils descendent obhquement (2) sur le dos de l'avant-bras, vers le cubitus (5) , et que cette obliquité, tendant vainement à les rapprocher de l'olécrâne, à cause des adhérences qui les attachent h la tubérosité radiaire de l'humérus , elle les fait saillir davantage, et former sur l'é-
(i) P.ir, 167. (a) 177, 178, 189, i8i, 190. (5) P. II, 191, 199.
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torché, en avant de lafosselte du coude, un rebord abrupte, ommc s'il était coupé h pic (i) (A) («)• ^ Des deux bords de l'articulation du coude, l un est anté- •îeur et correspond au radius de l'avant-bras (2). l'autre est postérieur et correspond au cubitus. Le bord radia.re pré- ,enle assez fréquemment une grande saillie arrondie, qui, l'un point supérieur Ma tubérosité externe de l'bumérus (5) , îescend au-dessous de l'articulation, en formant une grande i.ne courbe. Cette ligne va souvent fmir vers le milieu de la oVeur du même bord (4) de l'avant-bras , sans la moindre
(OP. n, 168. .
(A) La fossette radio-cubitaire s'observe dans le bras du Gladiateur, au-dessous de plusieurs éminences peu naturelles. Ill y a plus d'exactitude à cet égard sur l'Hercule, 45o , et sur le Suivant de Baccbus, 485; mais il y en a beaucoup moins .ur le bras gaucbe du Saint Micbel de Raphaël [iiSg], où l'on trouve des saillies que lien ne Icgilime. La fossette radiocabitaire est trop légère sur le Samson d'Al. Véronèse[84i] • Elle est trop prononcée, ou inexacte dans les figures du tableau
deLesueur [i56], et sur l'un des Aveugles de Jéricho, par 1« Poussin [217] ; elle est au contraire fort exacte dans la Révolte du Caire [8.], sur le bras droit du Turc terrassé; sur le premier Horace , dans le Serment des Horaces [Sy] ; sur l'un des guerriers qui détachent leurs armes pour le combat, dans le Léonidas aux Thermopyles [38] , par David.
(a, La fossette radlaire du coude , répondant ù l'articulation ,]u radius avec l'humérus, offre un guide excellent pour pénétrer , du premier coup , dans l'intérieur de l'articulatiou du coude. C'est une forme dont les connexions sont utiles à connaître^ pour pratiquer lesamputalionsel les resections du coude,
et pour reconnaître les fractures de la tête du radius , tête osi seuse que l'on ne peut bien sentir que dans cette fossette. (9.) P. I, II, m, i63, 167. (3) i56. (4) P. I, II , 187.
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inlerPHplîoH , par suite d'une disposition assez complexe et assez curieuse, que nous expliquerons plus Las. Mais ping,, souvent encore , peut-être , ce Lord laisse voir de profd une petite dépression , h environ deux travers de doigt au-dessous du côté antérieur de l'articulation du coude : c'est l'ccliancrure radiaire (i), qu'il ne faut pas confondre avec la fossette de même nom. Cette échancrure est produite par le relief, que font le longsupinateur et le premier radial externe, sur le profil du second radial. La Losse charnue qui s'observe sur le bord antérieur du coude , est formée par le» » muscles long supinateur, premier et deuxième radial ex-terne, court supinateur, qui couvrent l'articulation erii avant. La bosse qu'ils dessinent est largement arrondie en i dedans (2), et échancrée en dehors par la fossette du cou-de (3), dont nous avons donné la théorie, en parlant de la'» fossette elle-même. Expliquons donc seulement la dispo-sition que présente le côté interne de la saillie qui nous 1 occupe. Elle est due à ce que le long supinateur, placé: d'abord eu dehors de l'humérus (4) , au dessus de l'articulation , passe en dedans du bord antérieur de l'articulation , et des muscles qui l'accompagnent; elle est due surtout à, i ce qu'aplati dans un sens, au-dessus de l'articulation, cei muscle long supinateur s'aplatit dans le sens opposé, et ses déploie largement, en passant en dedans de la bosse qu'il' concourt à former. Cet aplatissement du muscle , en sen» alternativement inverse, est une disposition unique dans* l'économie animale , et devient d'autant plus curieuse aux; jft\i%- des anatomistes.
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U bora postérieur du coude fait contraste avec le précé- ,lcat, soit qu'on l'examine de face ou de profd. Une sadlie anguleuse, et même âpre, s'y observe chez les gens maigres [i]:. ''embonpoint la dissimule dans le bras gracieux d une femm^J „.ais alors même que cette saillie est noyée d.ns la graisse, clleproémine encore en relief arrondi. Cette sailUe a pour lase la tubérosité interne de l'humérus (A) . qui , sur l os même, est beaucoup plus prononcée que l'externe. Une telle disposition explique déjà pourquoi la saillie de latubérosité ne peut jamais disparaître entièrement: mais il est une autre circonstance qui rend mieu^ compte encore de cette ineffa^ rable saillie, c'est que l'avant-bras ne prolonge point exactement l'axe de i'humérus(2), et qu'il est incliné latérale-* ment (5), de manière à faire un angle obtus, dont le soinmel; même correspond à la tubérosité interne de l'humérus (4) («) •
(i) P. I, IIî V7»-
' [H) La tubérosité interne de l'humérus est très-évîdenle suï
le bras droit du Gladiateur : mais, au lieu d'une dépression , elle est suivie, par-flerrière , d'une bosse considérable que rieH n'autorise. La tubérosité de l'humérus se voit encore àdroite sut le'suivantde Bacchus, 485. Klle est frappante sur le bras droit du Saint Michel de Raphaël [1159]. Elle est invisible sur le bras gauche de l'Hercule mourant [1049] » P»r le Guide , où elle devrait être manifeste. EUe manque d'exactitude sur h même bras du Jésus montant au ciel , par Ann, Carrache [91 3}. Elle en a davantage sur le Faustulus [1142]; plus encore sur le bras droit du Christ [242], par Prud'hon; sur plusieurs figures de la Révolte du Caire, par Girodet [81]; sur te Marîus de Drouais [5i]. On la distingue aussi sur le père, dans le Serment des Horaces, par David [5y], et sur son Tatius, dans ses Babines [39].
(2) P. I, 148, i52. l5) 175, 186, 193. (4) 171. - (a) Cette tubérosilc , se trouvant à un demi-travers de doigt
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Immédiatement au-dessous de cette tubérosité , se trouve une petite ëchancrure cubitaire (i) , de la largeur d'un travers de doigt au plus, qu'il ne faut pas confondre avec la fossette du même nom; elle paraît tenir au relief que le fléchisseur profond fuit du côté du cubitus, au-dessous de l'échancrure dont je viens de parler, parce qu'il ne commencequ'immédiatement au dessous de l'articulation (A). Elle est, de quelques lignes , moins bas que l'échancrure radiaire , laquelle elle correspond (2). Mais il y en a parfois une autre, produite par le faisceau aponévrotique qui se détache du tendon du biceps brachial; celle-ci ne s'obser/e que dansl'extension de l'avant-bras , qui , distendant ce faisceau , lui fait dessiner un sillon courbe, dont cette échancrure n'esti qu'une partie (B).
DE l'avant-bras.
Vavant-bras , fait suite au bras, et s'incline sur le côté; externe de ce membre , en formant un angle saillant eni
au-dessus de rarliculalion du coude, peut et doit servir det règle pour y parvenir, dans les amputations et dans les resec-tions que l'on pratique sur cette jointure.
(A) L'échancrure cubilaire est Irès-évidente sur le bras droit du Gladialeur, 262, et sur le gauche du Suivant de Bacchus,, 485. Elle l'est aussi sur le bras droit du Saint Michel, par Ra-. phaël[ii5p]; elle est trop bas sur celui de l'Apollon , dans le 1 tableau de Ilubens[69o]; elle est plus exacte sur le même bras, dans le Christ de Prud'hon [242] ; elle est encore trop bas sur' le Jésus, dans les Aveugles de Jéricho, par le Poussin [217].
(B) On en trouve un exemple sur le bras droit du Marius de Drouais [5i], et sur celui de l'adulte, de la Scène du déluge, par Girodet [80].
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.arrière, au niveau de la tubérosité interne de l'humérus , comme nous l'avons dit un peu plus haut, par avance, pour expliquer la saillie de cette tubérosité. L'avant-bras se montre beaucoup plus aplati que le bras ; aussi présente-t-il deux surfaces et deux bords distincts. De ces surfaces l'une regarde en avant et en dehors, quand le pouce, se trouvant dans sa position naturelle, est tourné en dedans; c'est le dos de l'avant-bras : l'autre regarde en sens inverse ; ce sera le ventre de l'avant-bras. Des deux bords , l'un correspond au pouce, il est tourné en dedans et en avant; le radius existe dans son épaisseur : c'est le bord interne ou le bord radiaire; l'autre est tourné en sens inverse, il est opposé au nremier; le cubitus lui donne le soutien : c'est le bord externe ou cubitaire de l'avant-bras. Nous nous sommes déjà expliqué à cet égard; mais nous le répétons ici pour éviter toute obscurité [ci).
Le ventre de l'avant-bras, renflé dans sa moitié supérieure , déprimé dans l'inférieure , semble , chez quelques athlètes vigoureux , divisé , en haut , en deux moitiés latéra-
(a) La présence de deux os dans l'avant-bras l'expose moins aux fractures complètes, que s'il n'y en avait qu'un seul; et dans les fractures incomplètes l'os intact retenant, comme le fait un tuteur, les fraginens de l'os (.as^é , en borne le déplacement qui est toujours peu considérable. Mais si ces fractures offrent peu de déplacement, elles présentent un genre de déplacement particulier, c'est que les fragmens de l'oi brisé se rapprochent de l'os sain. Comme on craint que ce rapprochement ne gêne, par la suite, les inouvemens de pronation et de supination de l'avant-bras, on s'y oppose , autant que possible, par une modification spéciale dans les appareils qui sont destinés à ces iVacturcs. {Voy. Gerdy , Traité de Bandages , p. Yj4o. )
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les, par un sillon superficiel qui fait suite à l'angle médian du pli du Lras (i ). Ce sillon est produit par la dépression de h "peàh entre les muscles des deux bords opposés du membre. '
Cette partie, étant vue de profil , présente un renflement considérable, qui finit assez brùsquement, vers le milieu de la hauteur de l'avant-Lras (2), pour que le plan qui lui fait suite J olFre, par sa ligne droite et inclinée, un contraste frappant. Ce i plan, dont jeparle, comprendiamoitié inférieure du vcntrede l'avant-bras; il suit une ligne droite, mais inclinée , par suite lie l'amincissement progressif du membre par en bas , amincissement qui résulte de ce que les parties inférieures des muscles se dépouillent des fibres charnues, qui leur donnent tant de volume. j
Deux saillies tendineuses , en corde , placées l'une h côté de l'autre , partagent la moitié inférieure du ventre de l'avant-bras en deux parties latérales, à peu près égales (5) ; ces saillies deviennent frappantes, lorsque la main fait ef- j fort pour se fléchir, tandis qu'un obstacle s'y oppose. L'une des deux forme une corde plus volumineuse, parce que h j tendon qui la produit est plus gros que celui de l'autre. Ces | tendons appartiennent : l'interne, qui est le plus gros, au | muscle grand palmaire (4) ; l'externe , qui est plus rapproché j du bord externe ou cubitaire du membre , au muscle palmaire grêle (5). Une dépression linéaire sépare leur saillie; ils j marchent parallèlement l'un à l'autre , mais un peu obliquement en bas et en dedans, du côté du pouce (A). Des i
(i) P. I,ÎII, 166. (2) P. lïl, j86. j (5) P. in, 193. I (4') P. I, m, 196. (5) 195. ' (A) Je ne dislingne qu'un seul des tendons médians de l';ivanl-l)ras, sur le GlaJialcur, 262 , et encore suil-il le milieu de l'aYant-bras, sans obliquité, ce/pii est une faute. J'en trouve
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lieux rt^glons en lesquelles ils partagent le plan de l'avantbras, l'une correspond au radius, l'autre au cubitus. Elles forment, vers le poignet , deux gouttières larges et superficielles (i) , distinctes, surtout, quand la main commence à se fléchir sur Tavant-bras (A)'. La gouttière radiaire est plus
deux sùr l'Hercule, 4^0, et de plus une saillie veineuse qui en simule un troisième. La direction des tendons est ici fort exacte. On les entrevuitsur le bras droitde l'Apollon, du Germanicus, 712; mais ils n'ont pas leur obliquité naturelle. On devrait les distinguer au premier coup d'œilsur l'Hercule mourant, du Guide [1049]; mais ses ombres excessives n'y laissent ticxi découvrir, au moins sur le bras gauche. On les reconnaît difficilement sur le Christ [242], par Prud'hon ; èt le Sueur a manqué d'exactitude , en leur donnant un égal volume , sur l'ayant-bras d'un pauvre , dans son tableau [i 5 1]. On pourrait faire le même reproche à Girodet, pour plusieurs figures de la Ré- ToUe du Caire [81], en ajoutant qu'il n'en a pas rendu l'obliquité naturelle. Hs ont au contraire une direction convenable dans lé Marius de Drouais [5i]; dans le Tatius des Sabines , par David [3g]. On retrouve encore ces tendons sur l'adulte et sur l'enfant suspendu a la chevelure de sa mère, dans la Scène du Déluge, par Girodet [80]; mais l'externe es; trop fort sup l'homme adulte.
(i) P. I, III, 190, 198.
(A) On trouve de beaux exemples des gouttières latérales de l'avant-bras, sur le bras droit du Gladiateur, 262; sur celui ^de l'Hercule, 45o, et sur celui du Germanicus, 712. On devrait aiisrî les retrouver sur l'Hercule mourant, du Guide [ 1049]; m-ais elles sont distinctes sur le Christ de Prud'hon [242] ; sur un pauvre du tableau de Lesueur [i5i]; sur plusieurs figures de la Révolte du Caire, par Girodet pur le Marius de
Drouais [5i], où elles sont d'une grande vérité; sur l'un des Horaces [Sy] : mais il y a une erreur sur la gouttière cubitaire, dans le bras gauche de l'Aveugle du Léoni'îas aux ïhermo-
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profonde, plus large , plus longue et plus uniforme que l'au - '! trc (i); son fond se relève souvent d'une manière Irès-visi- Lie , vers l'exlrémllti inférieure du radius , pai* la saillie que font sentir la crête de rapo|)liyse slytoïde du radius et I3 bord anlérieiu* de son extrémité (a). Cette limite est la limite naturelle de l'avant-Lras , c'est réellement en cet endroit qu'il iînii; au-delh vient le poignet.
Je viens de décrire le ventre de l'avant-bras, en faisant 1 abstraction des veines qui s'y dessinent chez les personnes | maigres. De ces veines , l'une remonte le long des deux tiers | supérieurs du bord radiaire du membre; c'est la veine ra- ! diale : elle est volumineuse et va former, au pli du bras , le premier jambage de VM vasculaire qu'on y observe, et que 1 j'ai décrite (A). Une autre, née par de nombreuses racines vers la base du pouce , remonte un peu obliquement , du bord radiaire vers le bord cubitaire, jusqu'au milieu du pli du bras; ccstlamédiane de l'avant-bras. Quelquefois, au lieu d'une, il yen a deux qui marchent à peu près parallèlement. D'autres fois encore , c'est la veine radiale qui les rcmp'ace , en remontant très- obliquement du bord radiaire vers le mi- ; lieu de l'avant-bras, ainsi que j'ai àé]h eu occasion de le | dire plus haut. Deux autres veines se montrent encore , tout ,
pyles [38], par David. Elles sont pleines d'exaclitude sur l'a- î dulle de la Scène du Déluge [80].
[a] La gouttière radiaire a, avec l'artère radiale, des connexions qui sont importantes pour le diagnostic des lésions d.e celle artère , et pour en pratiquer la ligniure , au besoin. C'est en effet tout le long du milieu de la gouUière, que l'on sent baltre l'arlèrc radiale.
(A) La veine radiale est évidente sur le Léonidas aux Thcrmopy'-es [58], par David.
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! eu haut , sur le ventre de Tavant-bras. Elles remontent obli- I ijuemcnt du bord cubitaire vers le milieu de l'avant-bras , et vont former, au pli du bras , le dernier jambage de VM qui y *;st figurée. Ce sont les veines cubitales, dont la principale est très- volumineuse (A). Enfin, des veines plus petites que les précédentes, mais d'une inconstance telle, que la variété .semble leur seule loi , forment , de l'une h l'autre des veines principales que je viens d'indiquer, un réseau vasculaire à mailles polygones et régulières , qui établit un commerce ^général d'anastomoses entre tous ces vaisseaux. Ces dernières ne se dessinent que rarement d'une manière distincte.
La masse de chairs assez considérable, que présente le ventre de l'avant-bras en haut, est produite parle rond pronateur, le grand palmaire, le palmaire grêle , le cubital postérieur ( l'antérieur des auteurs ) , le fléchisseur superficiel, le fléchisseur profond, le fléchisseur propre du pouce. On Irouve encore , sur la même surface du membre , une grande i partie du long supinateur et du premier radial , qui appar- ! tiennent au bord radiaire. On ne distingue point de plan ; particulier à chacun de ces muscles, en haut de l'avant- 1 bras , parce qu'ils se trouvent renfermés dans des gaines fî- ! breuscs minces, qui ne les isolent pas d'une manière évii' dente à l'extérieur, et les laissent se confondre en une seule masse , sous l'aponévrose de l'avant-bras qui les presse. Le dos de l'avant-bras est tourné en avant et en-dehors,. k et pour la facilité de la description , nous le supposerons directement tourné en avant dans toute son étendue. Il
(A) La principale des veines cubitales s'observe sur le bras droit (lu Ghidiateur, 262, et sur celui du Gurmanicus , 719.; sur plusieurs figures de la Révolte du Caire [Si] , par Giro.dct ; et sur l'Aveugle du Léonidas i\ux Tberuiopyles^ par David [38]. ' " • ' '
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est K^èremcnt convexe d'un hord h l'anlre , et moîns en bas qu'en haut.' ÏI 'suit, en profil, une li^ne courbe fort allongée, cjuï s'étend sans interruption du coude au poignet. Assez uniforme dans le tiers inférieur do sa longueur, environ, aucune saillie , aucun creux ne s'y dessinent distinctement. Il n'en est pas de même dans sa partie supérieure. Le dos de l'avant-Lras est, là, partagé en plusieurs plans assez manifestes. Ce sont, du Lord radiairc au cubitaire : 1 " un plan fusiformc, h peu près de la largeur d'un travers de âoigt, qui correspond au muscle second radial externe ( i ) (A) , dans le point où ce muscle se trouve h nu sous la peau. Il so montre, depuis le quart supérieur de l'avant-bras, où il commence en pointe , jusqu'au tiers inférieur, où il finit encore en pointe aiguë, remplacé là par un autre plan qui descend obliquement vers lebordradiaire de l'avant-bras, et qui est le résultat de la saillie des muscles long abducteur et court extenseur du pouce (2); 2° un plan, de la même largeur à peu près que le précédent , et produit par le muscle extenseur commun des doigts (3) (B) (a); S^un autre plan-
(A) Le plan du second radial externe est distinct, quoique d'une exaclitude médiocre, 'sur le bras droit du Gladiateur, 262 ; sur le gfauche du père, dans le serment des Horaces [3^], par David ; sur le bras droit du frère du héros , dans son Léonidas âtix ïhermopyles [38] ; sur le Tatius de ses Sabines [jq].
(2) P. Il, III, 197.
(B) L'extenseur commun s'observe évidemment dans la Ré- Tolle du Caire , par Girodet [81], sur le bras du Turc abattu ; tlans lè Serment des Horaces [87] , sur le bras gauche du père 'ét ie droit du premier des fils; sur le droit encore du Léonidas aux Thermopyles [38].
~^^\a) Le sillon qui correspond à l'intervalle du second radial
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fyftt étroit , se dessinant quelquefois à travers la peau , comme le ferait une corde d'une à deux lignes de diamètre, et correspondant à l'extenseur propre du petit doigt (A) ; 4° un quatrième plan longitudinal, que dessine le muscle cubital antérieur (1) (B). Ces quatre plans sont légèrement sail- ' laus, et ne se distinguent bien que chez les hommes forts, maigres, el/ pendant la contraction des muscles (C).
Au-dessus du muscle cubital , se montre quelquefois aussi le méplat triangulaire du muscle anconé (2) (D). Enfin , en
externe et de l'extenseur commun des doigts, répond aussi^ vers le milieu de la longueur de l'avant-bras, à l'artère interosseuse antérieure. Un peu plus bas l'artère se glisse au-devant de l'extenseur des doigts, avec le filet nerveux qui l'accompagne. Il est aisé de voir ce qu'il y aurait à faire pour la déoou- Yriir et la lier.
(A) L'extenseur du petit doigt n'est pas moins évident que l'extenseur commun, sur le Turc abattu, dans la Révolte du Caire [81].
(B) Le cubital antérieur se dessine avec évidence, sur le bras droit du Gladiateur, 262; sur le même bras du Turc terrassé, clans la Révolte du Caire [81]; sur le bras droit du premier fils , dans le serment des Horaces [5^] , par David.
(C) On n'en distingue aucun dans le bi'as gauche du saint Michel [i iSg], de Raphaël , bien que l'on aperçoive, autour de la fossette radiiiire , trois fossettes qui semblent se rapporter à des muscles ; dans le fait, il n'y en a qu'une qui s'y rapporte réellement et qui soit vraie. Ils m.anquent de précision sur le Samson d.'Al. Yeronèse [841]. Ils sont trop disséqués , et d'ailleurs inexactement rendus , dans le tableau de Lesueur [i36].
(D) L'anconé est on ne peut plus manifeste, sur le Xnrc tei> rassé , dans ia Révolte du Caire [81] , par Girodet. Uesta peine
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dehors do ces deux muscles , le dos de l'avant-Lras se creuse," de haut en bas, d'un long sillon sinueux, comme serait une S fort allongée (i). Ce sillon est d'autant plus profond que les muscles ont plus de développement. Le bord antérieur du cubitus en forme le fond. Il est dû au relief que font sur le cubitus, en devant, l'anconé et le cubital antérieur, en arrière, le fléchisseur profond (A). Ce sillon est encore un exemple de ces creux qui correspondent aux parties saillantes des os, tandis que les reliefs circonvoisins sont dus à des muscles (a). Au-delà de ce sillon, proéuiinc largement une masse musculaire qui fait partie du bord cubitaire du membre. Elle se montre aussi au dos de l'avant-bras , surtout quand ce membre est fléchi , et que son dos est tourné en avant , comme lorsqu'on s'appuie le menton sur la main. Le bord radiaire de Tavant-bras est épais et saillant^dans
visible dans le serment des Horaces [37] , sur le bras droit du premier fils , et il me paraît manque sur le gauche du père. (1) P. II, 180, 191 , 199.
(A) Le sillon cubitaire se reconnaît au premier coup d'ceil sur le bras droit du Gladiateur, 262, et sur celui du Faune, 709, quoiqu'il y soit moins exact. On le reconnaît aussi sur le Gormanicus, 712. II est peu prononcé sur le bras droit du Samson d'Al. Yeronèse [841] ; il l'est trop sur toutes les figures du Tableau [i56], de Lesueur; il est très-naturel sur le bras droit du Turc abattu , dans la Révolte du Caire [81] , par Girodet; sur le gauche du père dans le Serment des Horaces , par David [37] ; sur le bras droit de l'aveugle du Léonidas aux Thermopyles [38].
(a) Ce sillon cubitaire, reposant sur le bord antérieur et externe du cubitus, qui est immédiatement sous-cutané dans toute sa longueur, est un des points où il est le plus aisé et le moins douloureux d'explorer l'os, dans le cas où ou eu soupçonne U fracture.
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sa moitié supérieure, et y décrit, en profil, une grande ligne courbe ( i) . Cependant , cette ligne est , le plus souvent , légèrement interrompue par l'écliancrure radiaire (2) , qui est due à la saillie que font le long supinaleur et le premier radial, sur le profil du second. Dans la moitié inférieure de ce bord radiaire, Tavant-bras n'offre qu'une ligne à peu près droite (5) , qui succède brusquement h la première , et s'étend jusqu'au poignet (4). La courbure que ce bord présente en haut, est la suite de celle qui embrasse l'articulation du coude; elle est produite par les muscles supinateur et radiaux externes. Elle finit tout h coup, parce que les fibres charnues de ces muscles s'arrêtent , pour ainsi dire, toutes à la fois, h l'extrémité supérieure de leur tendon. La ligne droite qui succède , en quelque sorte subitement, à la ligne courbe , suit les tendons du long supinateur et des radiaux. Ainsi , c'est parce que la masse de ces muscles se réduit tout à coup à l'épaisseur de trois tendons, aplatis et couchés le long du radius, sans faire aucun relief sur cet os, que le bord radiaire de l'avant-bras nous ^'ffre, en profil, le contraste des deux lignes que nous venons d'exposer (a).
■ Cependant, empressons-nous de dire que cet arrangement simple d'une double ligne ne s'observe , sur le profd du bord de l'avant-bras , que lorsqu'il se présente à l'œil par
(2) P. I, II, i;6.
(fl) La minceur de ces tendons le long du radius, dans sa moitié inférieure, permet d'explorer la surface de cet os, par le bord radiaire de l'avant-bras , plus facilement que par tout autre point,
les ppiots les i>Ius rapproches de la surface palmaire de ce membre (A); qu'au conlraire, s'il s'offre h la vue p;,^ les points les plus rapprochés de la surface dorsale, il monlrç alors une Iroisiènu^ ligne courbe, au-dessus du poigiicl (i ). ÇcIIç-çi est une ligne courbe peu prononcée, d'ailleurs , et que l'on dislingue diaicilcment dans un bras arrondi par l'embonpoint; elle est produite par la saillie que font sentir, derrière et ensuite en dehors du radius , le muscle long abducteur du pouce et son court extenseur (B). ° Les formes du Lord ^adiaire sont souvent masquées pu
(A) I,a double ligne radiaire se rencontre évidemment sur l'Apollon Pylhien; sur le Gladiateur, 262; sur les Hercules , 452 et 45o ; sur le bras droit du Laocoon , où elle est d'une beauté médiocre; sur le bras droit du Jésus monlant au ciel, par Ann. Carraclie [giS]; sur le Christ de Prud'hon [242] ] sur le bras droit de l'ange le plus élevé, dans le ijonge de saint Bruno , par Lesueur [1 5o] . Elle est d'une grande vérité et d'une grande beauté sur le père et sur la jeune femme, dans le serment des Iloraces [37]. Elle n'est pas aussi belle dans l'aveugle du Léonidas aux Termopjles , où les bras sont maigres, comparativement aux jambes [38j. Elle se montre d'une grande beauté, sur le Tatius des Sabines du même peintre [So]
(DP. II, m,. 97.
(Bj Une triple 1 igne radiaire s'observe sur le bras droit du Gladiateur, 262 ; sur celui du Saint Michel dePiaphuel [iiSg], où elle produit de belles formes; sur celui de l'Hercule mourant [io49] > où elle a infiniment moins de beauté; sur le bras gauche du Jésus montant au ciel, d'Ann. Carrache"[gi5] ; sur plusieurs des figures du Tableau [i56], par Lei^ueur, où elle produit de mauvaises formes; sur l'un des aveugles de Jéricho [217], par le Poussin , où ellle est maigre; sur leMarius à Miniurnes de Pro.uais [Sij, où elle est, "aussi exacte que belle. " '■■■"■ ''^ > — • ■ ^ ' ' ^
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troublées par la veine radiale , qui le suit exaclement en bas, se perle ensuite vers le ventre du membre , et gagne le pli du coude, en remontant le long du grand supiuateur (A).
Le bord cubitaire parait être plus 6pais que le précédent. Son profil dessine une grande ligne courbe , qui , depuis le coude ou l'échancrure cubitaire (i), se porte jusqu'au poignet, sans interruption (2), disposition bien différente de celle du bord radiaire. Comme la ligne de ce dernier, elle est due h rorganisation même des muscles correspondans : h ce que le fléchisseur profond , particulièrement , et h cubital postérieur (l'antérieur des auteurs) , ont, tous deux, mais surtout le cubital , leurs libres charnues étendues tout le long de leur tendon, jusqu'au poignet.
Ainsi , c'est parce que ces muscles , et surtout le dernier, ne perdent que graduellement leur volume de haut en bas, que la courbure du bord cubitaire s'abaisse graduellement , ou, si l'on veut, s'allonge jusqu'au poignet , où elle finit (B).
(A) C'est par erreur que Gh'odet a gonflé de sang les racines veineuses de l'avant-bras élevé du Turc abattu, dans la Révolle du Caire [81]. Pareille faute ne se trouve point sur le bras élevé du Laocoon : le gauche, qui est au contraire abaissé, et dont les veines sont comprimées , au-dessus du poignet, par le corps de l'un des serpens qui l'enveloppent, présente un contraste plein de vérité et de sentiment.
(B) La ligne courbe du bord cubitaire s'approche beaucoup de la nature sur le Gladiateur, 262. Elle est très-exaele sur l'Hercule, l\5o; sur le Faune, 709, et sur le Germanicus et le bras droit du Laocoon , où elle a une grande beauté. Elle ne manque pas de vérité sur le bras droit du Jésus montant
rii l'avakt-buas.'
Le bord cubîtaîre de l'avant-bras est plus aplati , en bas, que le bord opposé; il est néanmoins plus large, ou plus épais, lue ne le comporte l'épaisseur du cubitus et du cubital postérieur, qui le forment en cet endroit. Celte disposition provient de ce que l'os pisiforme, auquel s'attacbe, par en bas. le muscle dont je viens de parler, étant très-saillant, fait saillir aussi , comme une corde médiocrement tendue, ce muscle cubital postérieur. Le bord cubitaire de l'avant-bras est convexe en dehors , vers le tiers supérieur de sa longueur, parce que le fléchisseur profond, d'abord saillant en dehors du cubitus, ne se porte en dedans, vers le radius, qu'h la partie inférieure de l'avant-bras. La maigreur diminue beaucoup ce relief. Le long de ce bord remontent les veines cubitales, l'une devant, l'autre derrière, mais en se dirigeant obliquement, du dos et du bord cubitaire de l'avant-bras vers son ventre, pour gagner le côté cubitaire du pli de l'articulation du coude (A) (a).
au ciel , par Ann. Carrache [910] ; sur le Christ de Prud'hon [242] ; sur le Marins de Drouais [5i]. Elle est admirable sur le bras gauche du père et celui de la jeune femme , dans le Serment des Horaces [5;] ; sur le bras droit du jeune guerrier rattachant sa chaussure, dans le Léonid.s aux ïhermopjles [58] ; sur le bras gauche d'Hersilie, dans lesSi.biues [Sg], par David.'
(A) Scalptureviodcrne. Les formes del'avanl-brasn'ont pas assei de précision , sur plusieurs statues modernes, pour pouvoir être analysées et décrites; par exemple, sur les Esclaves de Michel-Ange, 5 et 7, où elles paraissent manquer de fermeté, et sur l'Hyacinthe de Callamard, 27, où elles sont pleines de grâce; sur le Narcisse deCalderari, 3^, où l'avant-bras est un peu maigre; sur les figures de Francheville, 3-, 49, 5i , 63, 68. Le profil du dos et du ventre de l'avant-bras est d'une grande exactitude et d'une grande beauté sur l'Homère de Ro-
{a)V oyez la note (a) à la page suivaDle.
DU POIGNET
DU POIGNiîT.
Le poignet, comprimé en deux sens opposes , a deux faces et deux bords. Je commencerai par la description de ses
land, 75. On y distingue le sillon cubilaiie, le cubilal antérieur, l'extenseur conunun des doigts, les radiaux externes, ranconé, et, sur le ventre de l'avant-bras, la masse des muscles de cette région. Les veines radiale et cubitale s'y observent aussi. Les proûls de l'avant-bras ne sont pas moins exacts sur le Milon du Pujet, 77 ; les gouttières radiaire et cubitaire, les tendons médians qui les séparent, sont on ne peut plus distincts. Enfin, on y observe aussi les veines radiale, cubitale et médiane de l'avant-bras.
(a) Note de, la page précédente.
L'bistoire de l'avant-bras nous a. montré qu'il y avait jusqu'à vingt muscles dans ce membre , et il y a jusqu'à seize gaînesligameiitcuses et aponévrotiques pour ces différensmuscles. Cesonlcellcsi°durond pronaleur, 2''du grand palmaire, 3°da palmaire grêle. 4° du cubilal postérieur o\i palmaire,^'' du fléchisseur superficiel, 6" du fléchisseur profond et du fléchisseur propre du pouce, 7° du carré pronaleur, 8° du longsupinaleur, 9° des radiaux , 10" de l'extenseur commun des doigts, 11' de l'extenseur propre du petit doigt, ] 2' de l'anconé, iS" du cubilal antérieur ou dorsal, i4 du court supinateur, iDo du long abducteur et du court extenseur du pouce , 16^ de son long extenseur et de celui de l'index.
10. La gaine du rond pronateur est formée par une lame postérieure, sous-cutanée, qui fait partie de l'nponévrose de l'avant-bras; par une lame externe, qui sépare le rond pronaleur du grand palmaire ; par une lame profonde , qui l'isole du fléchisseur superCciel et du fléchisseur propre du pouce ; par une lame interne qui le sépare du tendon du biceps, du long supinateur et de l' artère radiale. Lu troisième est percée de deux
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Lords. L'un sera le Lord radiairo , l'autre le bord cubilaire, suivant l'os de l'avant-Lras auquel ils correspondent.
ouvertures ou arcades : l'artère cubitale passe dans l'externe, et le nerf médian, par l'interne.
a >. La gaine du grand palmaire est constituée par une lame sous-cdlanée, qui lait partie de l'aponévrose de l'avant-bras ; par Une larae profonde, qui sépare le grand palmaire du flécliisseur superficiel; par une lame interne, qui le sépare du rond pronaleur, de l'arlère radiale et du long supinateur ; par une laine externe, qui l'isole du palmaire grOIe.
3'<. La gaine du palmaire grêle est produite par la réunion d'une lame sous-cutanée, d'une lame profonde, d'une /n/e/vie et d'une externe. La première fait partie de l'aponévrose de l'avant-bras ; les autres sont intermédiaires, la seconde au palmaire grêle el au fléchisseur superficiel, la troisième au palmaire grêle et au grand palmaire, la quatrième au palmaire grêle et au fléchisseur superficiel encore.
4"- Une lame /?os/eWem-e, sous-cutanée , formée par l'aponé- Trose de ravaat-bras; une lame interne qui sépare lé cubital postérieur du fléchisseur superficiel ; une lame antérieure profonde, qui le sépare encore du fléchisseur profond, constituent la gaine du cubital postérieur, gaîne qui se termine au coude entre la tubérosité cubitaire de l'humérus et l'olécrane.
5". La gaine du fléchisseur superficiel est beaucoup plus mince dans ses lames que les précédentes; néanmoins elle esi très-distincte. Elle est formée, en arrière, dans la plus grande partie de sa largeur, par les lames profondes des g;iîncs du rond pronateur, du grand palmaire et du palmaire grêle. Elle est formée , dans le même sens, entre le palmaire grêle et le cubital postérieur, par l'aponévrose de l'avant-bras elle-même. Cette dernière lame, qui est fort épaisse , devient en haut d'une étroitesse linéaire. Une lame externe, intermédiiire au cubital postérieur et au fléchisseur superficiel, ferme en dehors la gaîne de ce dernier, qu'achève profondément une lame liga-
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Le bord radiaîre est tourné en dedans, la main étant prise dans sa position la plus naturelle et la plus universelle , f u-
ïnento-cenulaîre, qui s'attache en dehors à la lame externe ■que je viens d'indiquer, et en dedans à la lame postérieure et à 'l'aponévrose de l'avant-bras , en dehors de l'artère radiale.
6 '. La gaine commune au long jfléchisseur du pouce et au fléchisseur profond des doigts est formée , én arrière , par les lamefe profondes du fléchisseur superficiel, et du cubital postérieur; én avant, pnr les os de l'avant-bras et le ligament inlerosseux. ii'arlère cubitale et le nerf de même nom se creusent une gaîne |)articulière , à l'endroit où les lames antérieures et profondes des gaines du fléchisseur superficiel et du cubital postérieur s^unissent, et reiîoivent la lame qui sépare le cubital postérieur d'avec le fléchisseur superficiel.
7\ Le carré pronateur est encore un muscle renfermé dans une gaine particulière , que composent, en arrière, une lame ligamento-celhilaire , et les os de l'avant-bras, en avant.
8 '. La gaine du long suplnateur est formée , superficiellement , pfar une lame sous-cutanée , qui est une dépendance de l'apnné- VVose de l'avant-bras , profondement par une lame qui sépare le long supinafeur d'avec le premier radial externe , et par une autre lame qui l'isole du rond pronateur et de l'artère radiale.
9*. La gatne commune des muscles radiaux externes est formée, antérieurement 5 par une lame sous- cutanée , qui est une partie de l'aponévrose de l'avant-bras ; en dehors et en arriére , par une lame profonde qui sépare les radiaux du court supinaleur, et, au-dessous de ce muscle, par l'os radius; en dedans, par une lame ordinairement celluleuse, mais que j'ai vue toute aponévrotique , et qui est la lame externe de la gaîne du long supinaleur; en dehors et au dos de l'avant-bras, par une lame externe qui sépare les muscles radiaux d'avec l'extenseur commun des doi":ls.
10''. La gaine de L'extenseur commun, se compose, en avant, d'une lame sous-cutanée ,^ qui appartient encore à rapoué-
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nique mémo chez les animaux , pour le membre qui en est l'analogue. Une (ichancrurc, surmontée d'une éminence.
rrose de l'avant-bras ; en arrière, d'une lame profonde qui le sépare des muscles profonds de celte région ; en dedans, d'une lame très-distinclc qui n'est autre chose que I;i lame exleroe de la gaînc des muscles radiaux ; en dehors, d'une lame qui sépare l'extenseur commun de l'extenseur du petit doigt.
II". La gaine de l'extenseur propre du petit doigt est la plus étroite de toutes les gaines musculaires que je connaisse ; elle n'en est pas moins très-forte. L'aponévrose de l'avant-bras la: constitue en avant, sous la peau ; la lame externe de la gaîne; de l'extenseur commun la forme en dedans, et la lame interne de la gaine du cubital antérieur (le cubital postérieur des au-' leurs) la completle en dehors.
120. La gaine du cubital antérieur est formée , en avant, parune l;ime sous— tutanée qui appartient à l'aponévrose de l'a-- Vant-bras; en arrière,, par l'os cubitus et une lame postérieure y, qui sépare le muscle cubital du court supinateur et des muscles» profonds du dos de l'avant-bras ; en dedans, pas la lame externe: de la gaine de l'extenseur propre du petit doigt; en dehors et! en haut, par une petite cloison qui le sépare du muscle anconé.
i4". La gaine du muscle anconé est formée, en avant et eni dehors, par une lame sous-cutanée, qui est une portion de l'a-ponévrose de l'avant-bras ; elle est close, en arrière et en dedans,, par l'os cubitus et le côté exterHe de l'arliculaiion du coude;; elle est complétée, en dedans et en avant, parla lame externe de; la gaîne du cubital antérieur. Cette gaîne est ouverte eu haut,, de sorte que l'anconé se continue là insensiblement avec le triceps brachial. Cette disposition pourrait permettre à un ab-cès de ce muscle de passer dans la gaîne de l'anconé.
i4'. La gaine du court extenseur du pouce et du long abduc-ieur de ce doigt est constituée, en avant , par une lame distinctequi fait partie, en haut, de la lame profonde de l'extenseurcommun des doigts, et en bas, de l'aponévrose de l'ayaul-bras;;
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donne la forme à ce bord. L'éminence est le renflement do l'extrémité inférieure du radius; c'est la Lase de son apophyse styloïde, recouverte par les tendons réunis du long abducteur et du court extenseur du pouce , qui en augmentent la saillie latérale. L'échancrure elle-même n'est , en réalité , qu'une dépression légère , dans le repos de la main. Mais elle devient très-profonde quand le pouce s'écarte , et forme alors la fossette interne du poignet (i). Bornée en haut par la bosse radiaire , que je viens de décrire , en bas par le renflement du premier os du métacarpe , elle l'est en devant, vers le dos du poignet, par le tendon , oblique en bas et en
«lie est close, en arrière, par les os de l'avant-bras et le ligament interosseux ; elle est achevée , en dehors , par une lame mince et étroite , qui sépare les muscles qu'elle renferme d'avec le long extenseur du pouce et l'extenseur de l'index.
iS". La gaine du long extenseur du pouce et de l'extenseur de l*index a une lame interne, qui est l'externe de la gaîne précédente.ElIe a une lame aulérieure, aponévrotique en haut, celluleuse en bas, qui est la lame profonde de la gaîne de l'extenseur commun; elle est achevée en arrière, par les os de l'avant-bras et le ligament interosseux,
16'. La game du court sapmafear diffère beaucoup des autres, mais elle est , en cela, accommodée à la disposition même du muscle. Elle est formée par une lame extérieure qui sépare le court supinaleur du rond pronateur, des muscles radiaux, de l'extenseur commun des doigts et du cubital antérieur. Cette lame est mince en arrière , mais fort épaisse en avant, au dos de l'avant-bras. La gaîne du muscle est achevée par le radius qu'il embrasse à son extrémité supérieure.
Plusieurs de ces gaînes ont entièrement échappé à l'alten- Uon de MM. Velpeau et Blandin, et leur anatomie ne présente qu'une description inexacte de la plupart des autres.
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dedaus , du muscle long extenseur du pouce , et vers la paume do la maia , par la corde plus volumineuse , que détîïclicnt les tendons r/nmis du long abducteur et du court extenseur, qui appartiennent au racme doigt (i). Du fond même de la fossette naît la veine radiale, par deux racines, l'une venant du dos de la main et croisant obliquement le tendon du long extenseur du pouce, l'autre remontant du pouce , dans l'intervalle des tendons de ses extenseurs. Ces veines ne sont visibles que chez certaines personnes , et souvent mCme, seulement dans de certaines circonstances.
Le bord cubitaire forme aussi une échancrure , mais plus longue que celle du bord opposé; un renflement, produit par l'extrémité inférieure du cubitus , la surmonte. Il est peu saillant, disposition qui est au reste en harmonie avec la faible saillie de cet os en dehors. La grande étendue de : l'échancrure dont nous parlons tient, à la fois, à ce que; le cubitus ne descend pas précisément aussi bas que le radius, comme on peut s'en convaincre, en embrassant entre le pouce et l'indicateur d'une main , sur le poignet de la i raain opposée , le sommet des apophyses styloïdes des deux os (A), et à ce qu'en même temps, les os du carpe restent.
(l) P. lîî, 205.
(A) Agasias a bien conserTé aux extrémités inférieures dtii radius et du cubitus leurs rapports naturels, dans son Gla-âiateur, 262. Ils ont été bie-n conservés aussi sur l'Hercule ,. 45o ; sur le Suivant de Bacchus , 485 ; sur le Faune, 709 ; surile Germanicus , 712 ; sur le Saint Michel de Raphaël, au poi-gnet gauche [iiSg]; dans les portraits du Titien et de sai maîtresse, sur l'un des poignets de celle-ci [1212] ; sur plu-sieurs figures des Aveugles de Jéricho, par le Poussin [217] ;; sur le poignet droit du Turc terrassé, dans la Révolte du Caire, .
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toujours 6Ioiga<^s du cuLitns, qu'ils ne touchent point , par une lame fibro-carlilagineuse , qui forme un ligament radiocubital , inler-arliculaire (a).
Le dos du poignet a peu d'uniformité. Les extrémités inférieures du radius et du cuLitus y forment deux saillies. Celle du cubitus est plus distincte, plus étroite, et placée dans un point un peu plus élevé, remarque qui est de la plus haute importance , pour l'emmanchement exact des os du poignet. Les tendons visibles sur le dos de la main, naissent de trois points difFérens sur le dos du poignet. Mais cette disposition, sensible au touchér, n'est manifeste à l'œil
-parGirocIet [8i] ; sur le poignet droit du Ta tius des Sabines, par David [Sg] ; sur celui de l'enfant suspendu aux cheveux de sa mère, dans la Scène du déluge [80], par Girodet; sur celui d'un homme qui tat.e le cœur d'un jeune mort étendu à ses côtés, sur le radeau du naufrage de la Méduse, par Géricault [79].
(fl) Les rapports des échancrures latérales du poignet avec l'articulation, et particulièrement ceux des apophyses styloïdes, guident le chirurgien pour pénétrer rapidement dans cette articulation. Pour y parvenir, il tant se rappeler que la slyloïde du radius deseertd un peu plus bas, jusques immédiatement audessus de l'apophyse du seaphoïde , et la styloïde du cubitus au niveau même de l'articulation, en sorte qu'un instrument, glissé en travers sous le sommet de cette apophyse, passe précisément au-dessus du pisiforme, et pénètre du même coup dans la jointure. Par suite de celte position, une incision transversale, faite, au niveau du sommet de cette apophyse, au dos du poignet, fléchi en sens inverse , ouvre directement l'articulation. Les rapports de ces échancrures, avec le seul intervalle que laissent les tendons autour de l'articulation permettent i\ la synoviale d'y faire saillie, dans les hydarthroses^ après avoir soulevé les tendons.
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que dans les cas où ces tendons ne sont voilés , ni par la graisse , ni par les veines sous-cutan6es qui se dirigent vers la radiale et vers la cubitale, en remontant du dos de la main sur l'avant-Lras. D'un premier point en dedans, part le tendon du long extenseur du pouce (i) ; d'un second point sortent trois tendons pour les trois doigts du milieu (2) ; enlin d'un troisième point, bien plus rapproché du second que le premier , part le tendon de l'extenseur propre du petit doigt , que l'on dislingue rarement h la vue, mais aisé-' ment au toucher (5).
La paume du poignet est fort irrégulièrement aplatie , et sillonnée d'un pli transversal, résultat de la flexion de la main vers le ventre de l'avant-bras. Deuxéminences osseuses . s'y observent. Elles sont séparées par une dépression anguleuse, étroite (4), et dont la pointe est tournée en bas et l'ouverture en haut. L'une correspond au pisiforme (5) , l'autre : îi la saillie de l'extrémité inférieure de l'os scaphoïde. La première reçoit le tendon peu distinct du cubital posté- rieur, qui s'y fixe (6) ; la seconde reçoit le tendon très-visi-ble du grand palmaire , qui semble s'y arrêter aussi , mai», qui réellement va plus loin (7). La première est plus élevée,, la seconde est un peu plus large; la première est assise surle bord cubitaire du poignet , la seconde repose du côté opposé, près du milieu de sa surface palmaire^, sans dépasser ce? point, ni s'étendre jamais jusqu'au bord radiaire. Unee petite dépression, large d'un travers de doigt, la séparée des tendons du long abducteur et du court extenseur dui pouce. De tous ces rapports, ceux de distance, et surtoutl ceux de hauteur entre deux éminences , sont les pluss
(i) P. II, III, 218. (3) 219. (5) 220. (4) 2o5. (5; 200. (6) 201. {7) 209.
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iniportans h connaître , parce que leur changement altère singulièrement la ,forme de la main , comme je le montrerai plus bas, et que celte faute a été faite souvçnt, et même par les artistes les plus distingués (A) {a).
(A) Les rapports des saillies du scaphoïde et du pîsiformc ont échappé à rattcntion de bien des artistes. Ainsi , le scaphoïde est trop élevé et trop près du pisiforme, dans le poignet droit réparé du Gladiateur, et on ne distingue pas ces os dans le gauche, qui est antique. Le pisiforme se trouve trop bas dans l'Hercule, 45o. Ces rapports sont beaucoup plus exacts dans le Germanicus, 712. Le pisiforme est trop bas encore dans l'Apollon du Belvédère, où la faute est très-prononcée ; car l'éminence thénar y est plus élevée que celle de l'hypothénar , ce qui est sans exemple dans la nature. Il y a peu d'exactitude aussi sur l'Antinoiis ; il y en a un peu plus à gauche qu'à droite sur le Laocoon; mais celte exactitude manque surtout sur ses enfans. L'hypothénar est assez élevé, mais trop large , sur le Saint Bruno [149] , par Lesueur. Il n'est plus assez haut , ni dans une main étendue du Saint François-Xavier, du Poussin [224], ni sur la main droite du Turc nu de la Révolte du Caire, par Girodet [81], où d'ailleurs la saillie du scaphoïde est conventionnellement grossie. Il y a plus de vérité, ù cet égard, sur le père, dans le serment des Horaces [57], par David; sur l'aveugle de son Léonidas aux Thermopyles [58] ; mais la saillie du scaphoïde me paraît portée par erreur sur la ligne médiane, dans le Tatius de ses Sabines [^g].
(a) La présence d'uû grand nombre de tendons et de synoviales tendineuses, que l'on rencontre devant et derrière le poignet, explique les ganglions qu'on y observe assez fréquemment. Le nombre de ces tendons est tel qu'il est absolument impossible de songer à y pratiquer une resection, ailleurs que par les bords. Dans celte opération, le meilleur procédé que je croie pouvoir proposer, c'est de faire, sur chacun des côtés du poignet, deux lambeaux carrés, larges et çpijrt^j qui se
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La main , Lcauconp plus large, et plus luince que les portions prcccdenlcs du membre supérieur, est un vérIlaLle chef-d'œuvre de mécnniquc. Deux parties fort différentes s'y observent et veulent être séparément décrites ; ce sont la ;iiain proprement dite, et les doigts.
DE hi MAIN PROPREMENT DITE.
La ïnain est aplatie et presque carrée. Deux surfaces et quatre bords en circonscrivent la forme.
Des deux surfaces , l'une est le dos , l'autre la paume de la main. Le dos de la main est convexe. Le premier os du métacarpe y est très-visible , et à cause de sa grande mobililé, et à cause de son isolement des quatre autres. Ceux-ci
touchent par leur bord libre, et tiennent par leur base, l'un au dos , l'autre à la paume du poignet. Dans ces opérations , il n'est pas nécessaire de couper entièrement les os avec la scie , on doit les achever avec le ciseau et le maillet, si d'ailleurs rien ne s'y oppose. — Des deux saillies osseuses formées par le scaphoïde et le pisiformè , la seconde est si prononcée . et si intimement unie à la peau de rhypolhonar,qu'elle demande un peu d'attention pour être évitée dansl'amputatioh du poignet. Cette opération me paraît moins avantageuse que l'amputation de l'avant-bras à son tiers inférîêffr. Il n'en èst pas de même de celle que l'on pourrait pratiquer entre les deux rangées des oS du carpe, en coupant immédiatement au-dessous des saillies du pisitbrme et du scaphoïde. On y gagnerait au moins une sorte d'instrument de préhension, souvent très-précieux pour des infirmes. D'ailleurs cette opération n'offre pas de difficultés, elle n'exige qu'un peu de connaissances et d'habitude.
no s*aperçoîvent que chez les personnes maigres , et toujours d'une manière assez oLscare. Six cordes tendineuses que séparent autant d'intervalles , ou , si l'on veut , de gouttières superficielles , le parcourent de ïiaut eu bas , pour gagner, deux, la hase du pouce, les autres, les quatre derniers doigts qu'elles servent h étendre. La première correspond au tendon du court extenseur du pouce, qui devient visible sur le dos du métacarpe , le long de son bord interne, lorsque le pouce, écarté du doigt indicateur, se porte ensuite , en opposition , vers le petit doigt. Il y a un moment , dans ce mouvement , où ce tendon se montre distinct de celui du long abducteur. Le second tendon du pouce court le long du bord externe du premières du métacarpe (i). Il n'y en a pas dont la corde se détache plus manifestement. Il se rapproche un peu du précédent par en bas : cependant, au premier coup d'oeil ils semblent parallèles l'un à l'autre. Le troisième âes tendons du dos de la main est très-éloigné du précédent; il en est séparé par un intervalle quadrilatère, assez étroit en haut et très-large en bas. Comme il sort du même point du poignet que le quatrième et le cinquième qui le suivent , ces trois tendons forment Un faisceau , dont les cordes divergentes (2) se portent chacune à l'un des trois doigts du milieu , séparées l'une de l'autre par des espaces triangulaires égaux. Le sixième de ces tendons extenseurs, quoique moins frappant que les autres, se reconnaît aussi, avec tin peii d'attention. Il appartient au petit doigt , et vient de l'extenseur propre de ce doigt (3}. Il est plus écarté du cinquième que le cinquième ne l'est de celui qui le précède* Ainsi ces tendons , distincts à leur point de départ, au poignet jconservent encore des caractères différens sur le dos de h
(ï)P.II,Hr,2i8. (2) 219-. (3) 220.
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main. II est enfin un septième tendon , que je n'ai pas indiqué d'abord avec les autres , et duquel je n'ai rien dit encore parce qu'il est rarement apparent. Celui-là est grêle et prolond; il vient de l'extenseur commun, dont on voit trois tendons se porter aux trois doigts du milieu. Il parcourt diagonalementl'espace quadrilatère qui sépare le cinquième du sixième des tendons décrits ci-dessus , ou , si l'on veut , le tendon du doigt annulaire de celui de l'extenseur propre du petit doigt, qui court parallèlement au cinquième os du métacarpe (i). On l'entrevoit, si je puis parler ainsi, quand la main étendue est infléchie sur le Lord radiairc du poi^ gnet,etlc petitdoigt fort étendu.
Voilà bien des détails; j'en demande pardon au lecteur, carje n'ignore pas qu'ils sont fatigans à lire; mais on m'excusera, si l'on réfléchit, qu'étant encore plus ennuyeuxà dire, il faut que je sois bien persuadé de leur importance , pour m'y arrêter avec autant de soin. Tout ce qui tend à approfondir la science des formes extérieures est, en effet , du plus haut intérêt pour les artistes et pour les chirurgiens.
Outre les reliefs que je.viens de décrire, on en aperçoit d'autres, dans l'intervalle des os du métacarpe, près des doigts. Ils correspondent aux muscles interosseux, dont la contraction se fait sentir, lorsque la main est étendue. Cette disposition est surtout frappante, dans l'intervalle du premier au second os du métacarpe (2) (a) , où le premier inter-osseux
(1) P. II, 220. (2) P. Il, Iir, 222.
(a) Le point le plus élevé du premier espace inlcrosseux correspond au tendon du muscle long extenseur du pouce, qui le croise obliquement, quand le pouce est rapproché du doigt indicateur. Derrière ce tendon immédiatement, le pouce étant dans la position que je viens d'indiquer, se trouve l'artère radiale , qui s'enfonce dans la paume de la main , en passant à tra-
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dorsal est largement h découvert , entre les tendons du pouce et du doigt indicateur, très-écartés l'un de Kautre. Elle l'est moins , par la raison ojiposée , dans les espaces interosseux qui suivent.
Enfin , une arcade veineuse fort irrégulière , et dont la convexité regarde les doigts , se déploie sur le dos de la main, par dessus les reliefs des tendons que je viens de décrire. De ses deux extrémités , l'une correspond au deuxième os du métacarpe , et se rend dans la veine radiale , dont elle forme une des principales racines; l'autre suit le quatrième os du métacarpe ou l'espace inter-osseux qui vient après, en dehors, et remonte devant le poignet, où elle se divise pour fournir une racine aux veines cubitales, et une à la radiale. A la convexité de l'arcade se rendent d'assez grosses veines, qui suivent les intervalles des quatre derniers doigts , et reçoivent celles qui reviennent des côtés correspondans des doigts voisins. On en voit encore, qui , remontant sur le dos du premier os du métacarpe , gagnent la fossette externe du poignet où elles se jettent dans la radiale, et d'autres qui, suivant le dos du cinquième os du inétacarpe , se rendent dans les veines cubitales, ou dans l'extrémité cubitaire de l'arcade veineuse que je viens de décrire. Chacun pourra
vers un anneau ligamenteux ou ligamento-osseux, percé entre les deux faisceaux du premier des muscles interosseux dorsaux et l'articulalion du premier os du métacarpe. II serait aisé de lier l'artère radiale en cet endroit. Elle n'est recouverte que par le tendon que j'ai indiqué , et il se détourne lui-même en dedans de l'ouverture cintrée de l'artère , quand le pouce se porte fortement en arrière, du côté du ventre de l'ayant-bras. Alors le tendon laisse à découvert la tête des deux premiers os du métacarpe et l'intervalle qui les sépare : une incision , pratiquée dans cet intervalle , conduit directement au vaisseau.
si8 ^ÊÊ^^ "'^ n/Lif^.
rendre ces disposuions visibles, et les étudier sur soi-même , en se liant le bras circulairemcnt, comme pour la saignée. Les veines sous-cutanées , fermées par la compression , ne pouvant plus se vider du sang qui y arrive , celui-ci s'arrêteira, et les distendra de plus en plus
La paume de la main , sans être aussi riche en détails importans que le dos de cet organe, offre cependant encore beaucoup de choses intéressantes h. un observateur atlcniif. Ce sont trois espèces de saillies , un creux toujours distinct , et quatre plis ou sillons , arrangés de manière h figurer une M (A). Ces plis et ces saillies sont d'ailleurs sujets h beaucoup de variétés individuelles.
De ces sillons , l'un embrasse la base du pouce dans un de-^ mi-cercle , c'est le pli du pouce (i). Il en indique les moUvcmeus d'opposition au petit doigt. Il s'étend de la saillie du
(a) La facilité avec laquelle les veines du dos de la main se dessinent à travers la peau, le gonflement prononcé qu'elles y font sentir, chez beaucoup de personnes , quand le bras ou l'avantbras sont liés , leur position superficielle, enfin l'innocuilé de leur ouverture, les ont fait choisir autretois pour l'opéralioa de la saignée. Mais l'expérience ayant démontré qu'elles ne donnent que peu de sang, on ne saigne plus aujourd'hui ces vaisseaux. Le dos de la main est recouvert par une mince aponévrose, qui adhère intimement aux tendons extenseurs des doigts , et qui joue un rôle remarquable dans les suppurations sous-aponévroliques de cette partie.
(A) Les plis sont confus dans la main droite du vieil Horace , tableau de David [37] ; dans la gauche de l'Aveugle du tableau de Léonidas aux Thermopyles [38]. Ils sont plus vrais et plus nets dans l'Hersilie, de son tableau des Sabines [Sg].
(i) P. I, III, 21|_. -^Ms^sÈ
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scaphoïde au Lord radiairc de la main , où il finît , au-dessus de la base de l'index , dont il exprime en cet endroit la flexion. Son trait est toujours marqué; il correspond dans la main gauche au premier jambage de VM , et dans la main droite^ où la même figure est renversée, il correspond au dernier (A).
Un a;utre sillon embrasse'la base des trois derniers doigts i ce sera le pli des doigts ( i ) . Il commence à l'intervalle de l'indica^ teur et du doigt du milieu , et fmit sur le bord cubitaire de làmain , où il est très-profond (B).G'estunemarque dumouvement de flexion de ces doigts. Il correspond dans la main gauche au dernier jambage de VM , et, dans la droite, il en est 1© premier. Les deux traits croisésintermédiaires sont beaucoup moins marqués , parce qu'ils ne correspondent point à dos mouvemens aussi étendus et aussi prononcés,que les plis dont je viens de parler. Il en est cependant un plus important qu© l'autre , entre ces dé-.ix derniers : c'est celui qui , du sommet du pli des doigts , remonte , à peu près longitudinalement y jusqu'au poignet , vers le pisiforme. Je le nomme le sillon longitudinal de la paume de la main (2). Je lui trouve de l'importance , parce qu'il est l'indice du mouvement d'oppo-^ sition des deux derniers os du métacarpe avec le premier. Il résulte en elFet de ce mouvement , et d'un double reploiement de la peau , dans les mouvemens du pouce vers le pe>^
(A) Le pli du pouce est Ircs-évident et très-exact dans la main droite de l'Apollon du Belvédèrô, dans la gauche de l'Hercule de Farnèse ; sur le père, dans le Serment des Hotaces [37] , par David; sur rHersilie de ses Sabines [ôq].
(1) P. I, Iir, 2!6.
(B) Le sillon des doigts est assez visible sur l'Apollon du Bol^ védère, sur l'Hercule de Farnèse, sur le père, dans le Serment des Horaces [37].
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tit doigt. L'autre que je nomme le sillon oblique de la paume de la main, s'étend obliquement de l'extrémité inférieure du pli du pouce vers le Lord cuLitaire de la main qu'il n'atteint point ( i ) (") • ^^"^^ \r<x]c\, , il croise le précédent. Il ne me paraît être que la répétition du pli des doigts , comme le précédent l'était en partie de celui du pouce (A). De toutes ces observations, il résulte que, dans un dessin large, grandiose , on pourrait très-bien négliger ces plis intermédiaires, qui ne sont guère que de faibles répétitions des premiers , et qui ne correspondent , ni aux grands mouvemens , ni aux grandes formes de la main.
Des trois espèces de saillies que j'ai indiquées plus haut , l'une correspond h des muscles , une autre à du tissu cellulaire, la troisième aux articulations de la base des. doigts.
Il y a deux saillies musculaires ou charnues à la paume de la main , l'èminence thénar et l'hypothémr.
Le thénar fait la base du pouce (2). Il est triangulaire. Le sillon que j'ai décrit sous le nom de pli du pouce , le circonscrit en bas et en dehors , et le distingue du reste de la paume de la main (5). Un bord, qui descend obliquement du poignet vers la première phalange du pouce , le limite en haut et en dedans (4) ; un autre bord remonte
(a) L'arcade palmah'e superficielle passe , Iransversalemcnt , un peu au-dessus du sillon oblique de la paume de la main.
(A.) Ces plis intermédiaires croisés me paraissent manquerd'exactitude dans la main droite de l'Apollon Pylhien , qui ne me rappelle, au reste, ni la mollesse de la peau, ni les formes^ de la nature. Ce n'est qu'une main de pierre. Ils sont pleins de : vérité dans l'Hersilie du tableau des Sabines , par David.
(3) p. 1,111, au. ^4) 207.
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de l'extrémité inférieure du pli da pouce k la première phalange de ce doîgt, en se dirigeant vers le bord précédent qui°lui est supérieur, et achève la figure triangulaire du thénar. Des trois angles de celte éminence , celui d'en ~ haut, près le tubercule scaphoïdaire du poignet (i) , celui d'en bas, près la base du doigt indicateur, sont arrondis ,par le pli du pouce , tandis que l'interne donne naissance à ce doigt (2) , qui semble n'en être qu'un prolongement.
Le thénar proémine en cylindre méplat dans les deux tiers supérieurs de sa hauteur, depuis le sillon du pouce jusqu'à ce doigt. Tout le tiers inférieur de sa surface, qui comprend l'angle d'en bas, est plus déprimé, parce que l'on n'y trouve que l'adducteur du pouce (a) , tandis que l'on trouve dans le point le plus saillant trois muscles , le court abducteur du pouce, l'opposant, le court fléchisseur, superposés en partie sur le premier os du métacarpe, et sur la crête de l'os trapèze. Si la peau et l'aponévrose palmaire n'adoucissaient le passage du plan supérieur, que forment ces trois derniers muscles , h l'autre plan , que forme l'adducteur, la dépression de celui-ci produirait l'image de deux marches d'escaher. C'est aussi ce qui a lieu sur l'écorché.
Vhypothènar est une éminence moins longue et moins
(1) P. I, ni, 200. (2) 210.
{a) Le point où la dépression du thénar s'unit avec son relief, correspond précisément au bord inférieur de l'opposant et du court fléchisseur du pouce. A ce point aboutit aussi l'arcade palmaire superficielle qui vient y finir. On se sert avec avantage de ces données pour arriver à ce vaisseau , ce qui pourrait être nécessaire pour le lier, dans un cas de blessure , où la ligature de l'artère cubitale, près du poignet, n'arrêterait pas 'hémorrhagie.
s^^lllmle (i). Elle donne n(5anmoms Leaucoup d'épaisseur aui bord cuj^itairc de la main. Elle cotn-t le long de ce bord , depuis la proén^incnce du pisiformc (2) jusqu'il la Lase du petit, doigt , quoiqu'elle soit comme interrompue par le sillon digitaire de la paume de la main (3). Elle est un peu plus large et un peu plus prononcée en haut, qu'elle ne l'est en bas, Elle doit son volume aux muscles court fléchisseur et opposant du petit doigt , couchés, sur le cinquième des os du métacarpe , et superposés l'un à l'autre.
Le$ saillies qui correspondent à du tissu cellulaire sont, des saiUies graisseuses. Ordinairement elles se montrent précisément au-dessus de l'intervalle, ou, si l'on veut, de la commissure des quatre derniers doigts, en sorte que les sillons qui les séparent correspondent à la base des doigts. Ell^s sont très-distinctes , quand la main est fortement étendue, parce qu'alors , les languettes que l'aponévrose palmaire envoie à chacun des doigts , se trouvant tiraillées , se rapprochent des os , enfoncent avec elles la peau qui leur adhère assez intimement , et font saillir d'autant plus les petits pelotons de ce tissu cellulaire graisseux que, l'on trouve dans les intervalles qui les séparent les unes des autres (A). Ces
(A) On ne trouve rien de la mollesse des saillies graisseuses , sur la main toute conventionnelle de l'Apollon du Belvédère. Il y a plus de vérité dans l'Hercule de Farnèse. Elles sont marquées , mais au-dessus des doigts, sur le père , dans le serinent des Horaces, par David [5^] ; et surtout dans l'aveugle du Léonidas, où elles sont si hirges qu'elles se touchent [38]. Elles paraissent plus exactes danj la main du Bélisaire [4i], par le même peintre; mais il les a de nouveau dessinées audessus des doigts dans l'Hersilie et la belle brune de son la-^ bleau des Sabincs [SqJ.
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saillies sont quelquefois effacées par des reliefs confus , formés dans leur intervalle par ies tôtes des os du métacarpe. On n'observe guère cette disposition que sur les personnes dont les doigts se renversent beaucoup vers le dos de la main , ou dont la peau , fine et molle , reste un peu lâche à la surface palmaire des articulatiops de la base des doigts. Elles sont, plus souvent, effacées encore chez les manœuvres , parce que les pressions et les frottemens déforment leurs mains.
Les saillies articulaires ne sont bien distinctes qu'au dessus des trois derniers doigts , tout contre le pli qui séparP ces organes de la paume de la main. L'épiderme en est ordinairement plus épais et plus calleux que celui des parties voisines. Cette disposition tient probablement à ce que la peau est, là, souvent pressée entre les tendons fléchisseurs des doigts , placés au-dessous , et lels corps extérieurs que la main embrasse et saisit. Ces tendons font, sous l'articulation des doigts avec les os du métacarpe, unesaiUie assez considérable qui explique parfaitement celle que nous décrivons; mais les têtes de ces derniers os n'y concourent pas , compae on pourrait le croire au premier coup d'œil, car les saillies articulaires qui nous occupent proéminent une ou deux lignes au-dessous : aussi M. Blandinme paraît-il s'être trompé, lorsqu'il a dit, dans son Anatcmic topograpkicjue , que ces éminences correspondent aux têtes des quatre derniers métacarpiens. En effet , lorsque les têtes de ces os font relief au dehors , c'est au-dessus et dans l'intervalle des saillies graisseuses, ainsi que je l'ai expliqué, il n'y a encore qu'un instant (a). Tout le monde, au reste, peut le vérifier sijr
(«' Ces cbscrvalions sur le rapport des saillies articulaires avec les articulations delà base des doigts, sont imporlanteSj en ce qu'elles fout prévoir la possibilité de conserver un lambeau
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soi-même, au toucher (A). Le creux de la main occupe à peû prîis le centre de la paume : il offre une dépression légère , qu'on rend à volonté fort sensible , sans que la peau puisse jamais le remplir par des plis. Cette impossibilité, pour la peau , d'y former des plis , est due à ce que, dans toute l'étendue de la paume de la main, elle adhère intimement à l'aponévrose palmaire.
Des deux bords de la main , l'un correspond au radius et l'autre au cubitus : le premier est raccourci par la présence du pouce, qui en occupe au moins la moitié supérieure (a). Le reste de ce bord concourt h. former la commissure dui pouce et de l'indicateur, qui est une très grande échancrure. Le bord externe de cette échancrure est formé par l'ad--
palmaire assez considérable, dans ramputalion des quatre dcr-niers doigts. Les idées de M. Blandin sur les rapports dont nou3! venons de parler détruiraient ces flatteuses espérances.
(A) On ne retrouve pas plus les saillies articulaires que? les saillies graisseuses, sur la main droite de l'Apollon dui Belvédère.
(a) La grande mobilité du pouce, dans son articulationi carpo-métacarpienne, l'expose beaucoup aux luxations; ellesy sont assez communes. Mais les mêmes circonstances y rendent les fracturas fort rares. Leur rareté dépend aussi dm peu d'étendue que présente le premier os du métacarpe. L'i-solcmenl du pouce donne beaucoup de liberté au cbirurjjien,, pour en pratiquer l'amputation dans son articulation carpométacarpienne. Il serait possible aussi de le couper dans la con- ■ tinuité de son os du métacarpe, si la maladie qui en nécessiterait la section permettait d'en conserver une partie, comme cela pourrait avoir lieu dans une brûlure. Dans un cas semblable , on ne devrait pas hésiter ù conserver une portion du pre-mier os du mélacarpc; quelque courte qu'elle fût, elle seraiti
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ducteur du pouce et le premier iuterosseux dorsal , qui dessine toujours un relief très-distinct , en dedans du second os du métacarpe et en dehors du premier. Le milieu de l'échancrure, dans sa partie la plus élevée , ne présente qu'un repli de la peau, courbé en arc, et jeté de la Lase du pouce vers la Lase du doigt indicateur. Au-dessus de ce point , en dehors du pouce et vers le dos de la main, se voit une petite dépression triangulaire, qui se change en un sillon très-prononcé, lorsque le pouce se rapproche latéralement du doigt indicateur (i). Cette disposition tient à ce que , l'adducteur du pouce étant d'abord recouvert par le premier iuter-osseux dorsal, et se trouvant ensuite h. nu, entre ce muscle et la base du doigt que je viens de nommer, il en résulte là un vide où la peau se déprime et s'enfonce.
toujours fort utile pour la préhension, par la conservation dô ses mouvemens d'opposition aux autres doigts. La forme de la base du pouce y rend très-faciles les amputations par la méthode ovalaire , et c'est toujours celle-là qu'il faut choisir pour amputer ce doigt, quand l'état des parties ne s'y oppose point. Je me rappelle avoir fait à Saint-Cosme, vers l'année iSaS, une opération de ce genre , que M. Roux voulut bien me confier. On put réunir la plaie avec la plus grande exactitude, la guérison fut prompte et la cicatrice fort étroite. Cq. sont là quelques-uns des avantages des amputations ovalaires. Enfin l'isolement du pouce permet aussi d'enlever son os métacarpien, tout en conservant le doigt, comme l'a imagine et pratiqué M. Roux. Les malades sont heureux de tomber entre des mains qui sachent profiter de tout ce que l'organisation peut permettre. On conçoit qu'une semblable opération pourrait se pratiquer encore, sur le second et sur le cinquième des os du métacarpe.
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Le Lord ciiLitaîre de la main est Leaucoiip plus long^que le précédent (i). II est arrondi du dos à la paume de celle partie, et décrit, clans sa longueur, une courbe, convexe en dehors, au-dessous de l'échancrure cubilaire du poignet. Ce bord doit ses formes arrondies aux muscles adducleur,. court fléchisseur et opposant du petit doigt, qui entrent dans sa slruclurc , et dont la fiiasse dépasse en dehors le cinquième des os du métacarpe. Par suile de celle disposition, toutes les fois que le bord cubilaire est appuyé avec force contre un plan soUde, il laisse saillir un relief charnui ferme et résistant, séparé du dos de la main par un sillon, assez marqué (a).
DES DOIGTS
Tout le monde sait que ces organes sont inégaux en volume et en longueur. Le pouce n'atteint pas la seconde phalange de l'index, et l'index arrive à peine à la racine de l'ongle du doigt médius. Ce dernier dépasse le doigt annu-
(a) Le cinquième os du métacarpe est latéralement recouvert par une si légère quantité de parties molles qu'il est ai.*é, au besoin, d'en faire l'amputation, soit dans son articulation avec l'os crochu , le dernier des os du carpe , soit dans sa continuité. De toutes les méthodes à suivre pour ces opérations, la meilleure est assurément celle que M. Scoutetten a désignée sous le nom de méthode ovalairc , dans l'ouvrage qu'il a publié sur les amputations par cette méthode. Ce n'est pas qu'elle soit nouvelle ; nous l'avons enseignée nous-même depuis longtemps, dans nos cours d'opérations : mais l'auteur que nous venons de citer, a contribué surtout à répandre ce genre d'amputation, un des meilleurs que Ton puisse mettre en usage dans une infinité de cas. — Dans la section du cinquième os du métacarpe il faut toujours le couper obliquement en bas, vers le
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laire , qui le suit , de plus de la moitié de la longueur de l'ongle, et l'aunulairc dépasse le petit doigt de toute sa dernière phalange. Je crois que ce sont là les rapports de longueur les plus ordinaires entre ces organes; mais il y a beaucoup de variétés à cet égard j et je m'en suis assuré par de nombreuses observations (A). Quoique la forme des doigts approche de celle d'un cylindre, ils offrent cependant quatre côtés distincts, un dos, un ventre et deux faces latérales; enfin ils tiennent h la palette de la main par leur base, et sont libres par leur extrémité onguéale.
La base de chacun de ces organes est attachée au reste de la main , par le moyen d'une articulation métacarpodigitale, et ils tiennent les uns aux autres par leurs commissures.
Les articulations sont élevées d'un travers de doigt , environ , au-dessus des commissures , en mesurant du point précis où l'on sent au toucher la rencontre des os. Ce point de rencontre est toujours immédiatement au-dessous de la saillie des têtes des os du métacarpe. Vers le dos de la main , ces articulations étendues laissent voir, sur une main maigre , de légères saillies , séparées par de faibles dépressions ; sur une main grasse et potelée , des creux séparés par des saillies graisseuses, analogues à celles que nous avons vues à la surface palmaire; Ces jointures sont couvertes , pour les trois doigts du milieu au moins, d*un disque de rides.
qualricme os, afin de diminuer, autant que possible, la saillie, et je dois dire la difformité , que cette amputation apporte tou- }0urs *u bord cuhilairé de la main, quel que soit l'art du chirurgien qui l'exécute.
(A) La longueur des doîgls varie beaucoup sur les ouvrages de sculpture et de peinture, mais ces variétés sont autorisées par celles de la nature elle-même.
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si je puis parler ainsi, figure orbiculaire oii Ton distinguer encore là saillie mouranle du tendon extenseur de chaque doigt (A). Ces saillies, à peine sensibles et toutes couvertes ^ de plis dans l'extension de la main, sont très-prononcéeset sans aucune ride dans la flexion des doigts; et alors elles ^ forment , pour ainsi dire, un relief aigu , au lieu d'être lar-gement arrondies comme le sont les têtes des os du méta-carpe. Cette disposition est due h ce que le tendon qui passe sur ces os, y soulève sensiblement la peau (B).
L'articulation se confond, dans le sens opposé, avec laa paume de la main. Aussi , c'est sur le côté palmaire de celte: jointure que se voient les saillies articulaires et les sailliess graisseuses , que j'ai décrites à la paume de la main.
Les côtés latéraux de l'articulalion du pouce, le côté interne de celle du doigt indicateur, l'externe de celle du petit doigt, sont libres et renflés. Les côtés voisins des artica-;lations des quatre derniers doigts sont invisibles et cacbéss parla commissure qui les unit. Cette commissure, lorsque^ les doigts s'écartent, se tend, entre chacun de ces orgaîies,. sous la forme d'une arcade ferme et résistante. Sa résis—
(A) La saillie mourante des tendons cxtenîeurs s'observe sur: la main ouverte de rApoUon du Belvédère; sur les mains dee l'Hercule de Farnèse; sur la droite du Léonidas aux Thermopyles, et de l'un des guerriers qui détachent des arbres leurî? armes pour le combat [58]. On retrouve encore cette saillie sur: la main gauche du.Turc abattu, dans la Révolte du Caire, pair Girodet[8i].
(B) Girodetl'aparfaitement rendue, dans saRévolte dt^Caire,', et bavid dans ses Sabines; et en cela ils ont eu, je crois, par-faitement raison de s'écarter des anciens, car ceux-ci, en doninant plus de largeur à cette saillie, ont adopté une forme qui;, sans être plus belle, est moins vraie.
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Il t ance dépend d'vme disposition anatomique qui n'est, jecrois, [I ludlement connue. Elle est due h un demi-cintre fibreux, lormé de fibres transversales au sommet de sa courbure , |j do fibres obliques sur les côtés, et qui vont de l'une des I bandelettes digitales de l'aponévrose palmaire à l'autre , ou à la gaîne ligamenteuse des doigts , en s'entrecroisant en X, le long du contour de l'arc de chaque commissure. La suite de ces commissures forme le bord inférieur de la main. Ce bord se courbe et remonte un peu obliquement vers le doigt indicateur , et un peu plus obliquement encore vers le petit doigt (A). Cette disposition est fort importante à connaître , pour donner à la paume de la maio sa véritable forme (a).
(A) Les artistes n'ont pas toujours bien rendu la courbure et, surtout, l'obliquité naturelle au bord inférieur de la main. C'est ce qui est arrivé à Drouais, entr'autres, dans son Marius [5i]. David, au contraire, ne tombe que rarement, et peut-être jamais , dans celte faute.
(a) Les rapports de la commissure, ou du bord inférieur de la paume de la main , avec les articulations métacarpo-phalangiennes, sont fort intéressans pour le cbirurgien. Ils lui montrent la possibilité d'amputer tous les doigts ensemble, comme l'a proposé M. Lisfranc. La forme nette et tranchée du bord inférieur de la paume de la main , la nécessité où l'on est de suivre sa direction courbe et oblique , pour tailler un lambeau palmaire suffisant , m'engagent à proposer de commencer cette opération par tailler le lambeau palmaire, pour attaquer ensuite les articulations par leur dos, et désarticuler les doigts du dos ù la paume de la main. Quoique les articulations du doigt du milieu et de l'annulaire soient, pour ainsi dire, enclavées entre les autres doigts, il est cependant possible d'y amputer ces doigts seuls, ou avec une portion de l'os correspondant du métacarpe.
ma
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L'extrémil(i ongu6ale des doigts se termine par l'ongle, que sépare de la pulpe une rainure plus ou inoins profonde. Lorsque les ongles sont un peu longs, ils dépassent la pulpe du doigt , se recourbent comme les griffes des animaux , et alors, la noLle main de l'homme , dont tant d'auteurs ont vanté la structure , ressemLlo assez bien à la pale crochue des bêles. Au contraire, lorsqu'on porte les ongles courts, la pulpe des doigts se relève gracieusement au-dessus , et le bout du doist semble se recourber vers son dos. Nos dames et nos petits-maîtres ont adopté la première forme. Les artistes de la Grèce antique ne se doutaient pas qu'un jour, les femmes d'un peuple qui a de l'esprit et du goût, se passionneraient pour des griffes de singe. Les artistes ont adopté la seconde. 11 en est même qui l'ont exclusivement choisie, ' pour embellir les mains de leurs femmes ou de leurs divinités, et l'ont par suite prodiguée et exagérée. Leur dessin sent alors l'affectation et la recherche. Peut-être Girodet est-il tombé dans ce défaut, en s'inspirant sur l'Apollon Pythien et plusieurs autres statues de l'antiquité.
Le dos des doigts , régulièrement cylindrique sur les phalanges, est couvert de plis figurant une ellipse sur rarticu*;^ lation des premières phalanges avec les secondes , et de quel- ques plis transversaux sur l'articulation suivante (A). Vient . enfin l'ongle et le croissant de couleur blanche qu'il pré- sente à sa racine.
Le ventre des doigts est , comme leur dos , arrondi eû \
(A) Les plis dorsaux articulaires des doigls sont sans doute : de bien pelits détails, elles statuaires de l'anliquilé ont bien pu i les négliger. Néanmoins, ils ont été quelqnelbis rendus sons * une belle forme conventionnelle , comme on en trouve d€3 ■ exemples sur TEsclave de Michel-Ange , 7 , et sur rflyacinlhe de Callamard, 27, qui appartiennent à la sculpture moderne.
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çyllndre. Il est divisé par des plis transversaux qui correspondent aux articulallons des plialanges. Les premiers de ces plis se voient h la base des doigts , et les séparent de la paume delà main; mais leur nombre et leur disposition varient presque dans chaque doigt , et , dans les quatre dermers au moins , ils sont h sept ou huit lignes au-dessous de 1 articulation. Les seconds reposent sur la jointure de la première phalange avec la seconde; il yen a deux principaux, ordinairement , et le milieu de leur intervalle, à peu près, répond à l'arlicuiation. Les derniers s'observent a l'union de la deuKièmé phalange avec la dernière. On n'en trouve guère jgu'un seul, ou du moins qu'un principal, à chaque articulion, et il se trouve sur la jointure même , ou si peu audessus , que l'on peut dire qu'il y correspond exactement (a) . Au-delà de ces plis est enfin la pulpe du doigt , en opposition ayec l'ongle qui en termine le dos. Elle est due h un tissu cellulaire particulier fort élastique et fort remarquable. Les côtés latéraux des doigts ont des formes très-simples.
(a) On a cherché, dans ces derniers temps, à détermuier les rapports des plis des doigts et des arliculalions de ces organes, avec une précision toute mathématique. Ces rapports m'ont paru varier assez, pour n'avoir pas rigoureusemenl la précision malhéraaliciue qu'on leur attribue. Ces variations, au reste, ne rendent pas la désarticulation ou l'ablation des phalanges sensiblement plus difficile ; et , quoi qu'il en soit, les plis palmaires et les plis dorsaux doivent toujours, par suite de leurs connexions avec les arliculalions des phalanges, servir de guide au cbirurgien , soit qu'il commence l'amputation par le dos , soit qu'il la commence par le ventre des doigts,
la manière de M. Lisfraiic. L'opération est d'ailleurs pins rapide et plus facile , par cette dernière méthode, que par la première.
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lis aclicvciU la figure cylindrique do ces organes ; leur surface n'est qu'à peine troublée par les extrémités des plis articulaires des doigts, qui s'étendent jusque sur ces côtés.
Enfin, les doigts sontlbrmés de trois phalanges successives. Le pouce seul n'en a que deux , et on a lieu d'être étonné que l'un des auteurs du Laocoon ait mis h l'aîné de ses en- » fans , trois phalanges au pouce de la main gauche , non compris, comme de juste, le premier os du métacarpe. C'est une étourdcrie que l'on peut comparer h celle que j'ai signalée plus haut , sur le Jason , à l'occasion du sillon sler- Jiairede la poitrine (A) (a).
(A) Les mains sont d'une grande beauté sur l'Esclave, 7, de Michel-Ange. Les plis dorsaux des doigts y sont rendus sous des formes adoptives pleines de noblesse. Les doigts me paraissent bien longs dans le David , 68 , de Francheville. L'éminence hypothénar n'est pas assez élevée dans la main gauche du Milon, du Pujet, 77. Le dos de la main droite est peutêtre trop maigre et trop disséqué dans l'Homère de Roland, 7D, et l'extenseur du petit doigt est trop rapproché, au poignet, du faisceau de l'extHînseur commun ; mais ces taches sont bien légères pour une statue où il y a , d'ailleurs, tant de beauté et d'exactitude.
(a) La main que je viens de décrire offre une structure trèscompliquée et peu connue dans ses aponévroses. Celles-ci y forment , avec les os^ des gaines nombreuses, dont ont ignore à peu près entièrement la disposition. Ces gaines sont, 1° la gaîne palmaire ; 2° celle des muscles du petit doigt ; 5" celle des muscles du pouce; 4° celles des interosseux; et à ces gaines, qui appartiennent à la palette de la main, je dois ajouter enfin celles des doigts.
La gaine palmaire renferme les tendons des muscles fléchisseurs communs, les muscles lombricaux, les artères digitales, l'arcade palmaire superficielle, Je nerf médian et une partie du cubital. Elle est formée, en arrière, par l'aponévrose pal-
DES MEMnilES INFÈMEURS.
T'ES MEMBRES INrÉRIEIIRS,
Ils sont composés d'une suite de parties, qui correspondent rigoureusement h celles dont les membres supérieurs
maire, qui envoir, au bas de la paume de la main, de petites cloisons métacarpiennes, à travers les diverses parties indiquées cidessus; elle l'est, en avant, par une aponévrose mince qui sépare ces parties d'avec l'adducteur du pouce des auteurs, et en outre par le troisième, le quatrième des os du métacarpe , et une lame fibreuse palmaire, qui concourt à la formation de la gaîne des interosseux du troisième et du quatrième espaces métacarpiens ; elle est formée , en dehors , par la lame interne de la gaîne des muscles du petit doigt. Outre les cloisons métacarpiennes , qui sont assez fortes et se fixent profondément sur les lames palmaires des interosseux et de l'adducteur du pouce, elle en envoie de beaucoup plus petites, qui sont fort ^rrcgulières et forment une suite d'ouvertures fort curieuses à voir, au-dessus de la base des doigts. Par ces diverses ouvertures passent les différentes parties qui se portent aux doigis. Les tendons sortent de la paume de la main, deux ii deux, par une ouverture qui est le commencement de la gaîne des doigts. Les muscles lombricaux, les nerfs et les vaisseaux sortent par des ouvei-tures communes, placées dans l'intervalle de chaque doigt; mais ils y sont à peine engagés, qu'une lame ligamenteuse isole les lombricaux , en leur formant une petite gaîne particulière, jusqu'à leur attache aux phalanges.
Ces ouvertures ouvrent autant de voies de communication, qyi permettent aux inflammations et aux suppurations profondes et superficielles des doigts, de se transmettre dans la main.
-La gaîne palmaire communique largement, en haut, avec les gaines des muscles fléchisseurs, placées dans l'avant-bras, ce qui explique le passage si fréquent des inflammations et des suppurations profondes de la main dans l'avant-bras. Une pa-
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^Bont formés. Ce sont la hanche , la cuisse , la jamlie , le pied.
reille disposition oljlige d'ouvrir proitipleinent la gaîne pal- Xïiaire, dans les iiiflammalions profondes de la main. Celle oj)éralion l'ait cesser prorn[)lemenl rélranglenjcnt , qui est produit par la résislance de la gaîne palnnn're au gonflenicnl des parlies enflammées, et qui donne toujours beaucoup de gravité i\ CCS inflammalions- '
La gaine des muscles du petit doigt a une lame superficielle, formée par l'aiionévrc^e palmaire , une lame interne, qui est l'exlerne de la gaîne précédente ; elle est achevée en avant par le cinquième os du métacarpe. Celte gaîne se subdivite en trois gaines secondaires , une pour chaque muscle du petit doigt.
La gaine des muscles du pouce se subdivise réellement en deux ; l'une estsuperûcielle , l'autre profonde. — La gaine superficielle renfernie le courtabducteur des auteurs, l'opposant et le court fléchisseur. Elle est formée, en arriére, par l'aponévrose palmaire, très-mince en cet endroit, et, en avant, par le premier os du métacarpe. — La gaine profonde ne renferme que l'adducteur des auteurs, et une partie de l'arcade palmaire profonde. Elle n'est qu'en partie isolée de la précédente , par l'adhérence de l'aponévrose palmaire au tendon, ou mieux, à la gaîne du tendon du long fléchisseur du pouce. Elle est formée, en arrière^ par une des lames antérieures et profondes de la gaîne des fléchisseurs des doigts, qui est sa lame palmaire; en avant, parle second , le troisième os du métacarpe, et par les aponévroses palmaires des deux premiers espaces interosseux.
Les gaines des interosseux renferment les muscles de même Dom. Circonscrites par les os du métacarpe , elles sont closes en arrière par des" lames palmaires , et en avant par des lames dorsales; elles sont ordinairement partagées par une cloison , qui sépare l'un de l'autre les deux muscles qu'elles contiennent.
Toutes ces gaines sont réellement et visiblement ligamenteuses ou aponévrotiques. Il ne faut que de l'attention et de la patience pour les découvrir et les étudier.
et les diverses articulations qui les unissent. Nous allons décrire, successivement et séparément, chacune de ces fractions du membre inférieur, et leurs articulations. Mais la hanche et son articulation ayant été décrites avec le torse , dont elles font aussi partie, nous n'en parlerons plus, et nous commencerons, ou mieux, nous continuerons l'histoire des membres inférieurs par celle de la cuisse (A).
Ce membre est prismatique et triangulaire dans ses deux
Je ne dirai rien des gaines des doigts ; elles sont parfaitement connues. Loder en a donné une bonne figure, el une bonne indication de celles des tendons, dans sa collection analomique. {In vagina tendinum obscure apparent Ugainenta ammlariu, vaginnlia, cruciala et obliqua ,Tah. anat., pl. 20, f. 2.)
La peau des doigts adhère si fortement aux aponévroses sous-jacenles, et la gaîue des tendons embrasse si étroitement les tendons des muscles fléchisseurs, qu'on a cru y trouver l'explication de la gravité des inflammations des doigts connues sous le nom de panaris. Il est sûr que ces dispositions anatomiques concourent à y aggraver les inflammations ; mais je trouve tant de différence à cet égard dans les inflammations des orteils, qui ont une organisation analogue à celle des doigts, que je suis porté à croire que nous ignorons encore quelque chose sur les causes de la gravité des panaris. Néanmoins le dèbridement des doigts enflammés produit des résultats fort avantageux dans ces maladies; aussi est-il alors un précepte de rigueur.
(A) Les formes des membres inférieurs, comme celles des Supérieurs, ne sont que massées dans les statues de l'ancien style, que l'on voit dans la galle des monumens égyptiens ou de risis, n"^ 358 et suivans; et ces statues n'olfrent p.is des formes assez distinctes dans les détails, pour qu'on puisse en donner une indication claire et intéressante. .
(B) La cuisse a une direction et une forme affreuses sur le
tiers supérieurs, environ, en sorte, qu'il offre là trois surfaces, l'une en avant et en dedans, l'autre en dehors, et la troisième en arrière. Mais ces surfaces ne se distinguent Lien, que lorsque les muscles entrent tous h la fois en conlraclio n ; aussi peut-on les voir aisément sur la cuisse gauche du Gladiateur, où cette disposition est manifeste.
Le côté antérieur forme, par en haut, une sorte de hord arrondi. Il présente , h son extrémité supérieure , une légère dépression , au-dessous de la partie la plus avancée du contour de la hanche , ou au-dessous de l'angle antérieur de Vilium; c'est la fossette fcmoraire (i). Celte dépression est limitée en dedans , par la saiUie étroite et peu prononcée du muscle couturier (2) , en dehors, par le tenseur de l'aponévrose fascia-lata (5), qui viennent, tous deux, de l'angle de l'ilium. L'extrémité supérieure du droit antérieur de la cuisse, l'analogue de la longue portion du triceps brachial, en forme le fond, parce qu'elle est plus profondément placée que les deux muscles précédons. Comme cette dépression est si légère, dans l'homme qui se lient debout, qu'on peut ii peine l'apercevoir, il faut, afin de l'étudier dans un état où elle est très-profonde , et par conséquent très-distincte , s'efforcer de fléchir en avant la cuisse fortement retenue par un puissant obstacle (A).
Christ de Ilubens [676] ; elle est beaucoup mieux, sans être parfaitement belle, dans son Apolloa du gouvernement de la reine [690]. Elle me paraît un peu maigre, comparativement au bras, sur le Christ de Prud'hon [242]. Elle est bien médiocre sur le Crucifix aux Anges , par Lebrun [118]. (i) P. I, III, 120. (2) 116. (5j 117.
(A) La fossette fémoraire est distincte, du côlé gauche, sur le Gladiateur, 262 ; des deux côtés sur le Mercure, 297; sur le Faune dansant. /|o5. Elle est nulle surJ'Apollon du Belvé-
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Au-delà (le cette fossette, la cuisse décrit, par-devant, une grande courbure convexe , que l'on n'apprécie Lien que de pi'ofd (i). Elle est due à la grande épaisseur du droit antérieur de la cuisse, et h la courbure de l'os fémur. Au reste, on ne la trouve bien prononcée que chez les individus très-musculeux , parce qu'elle dépend bien plus encore du muscle droit antérieur que de l'os de la cuisse (A) (a). Un
dère. On la retrouve sur l'Hercule de Farnèse, sur le Silène à gauche, 709. Elle est invisible sur l'Achille, i44j quoique ses formes soient , d'ailleurs, si franchement séparées les unes des autres. On l'enlrevoit sur l'Hercule luant l'hydre de Lerne, par le Guide [1046]; sur sonHercule dévoré par les flammes [lo/jf)]. (1) P. I, III, 5oo,5og, 3i4.
(A) La convexité antérieure de la cuisse est frappante sur le Tibre, 249; sur le Mars, 260 ; sur le Gladiateur d'Agasias, 262 ; surl'Apollon du Belvédère ; sur les Mercures, 265 et 297; sur le Faune dansant, ^o'ù; sur l'Hercule de Farnèse ; sur le Silène, 709, surtout à droite. Elle est d'une grande beauté sur la cuisse gauche du Jason, 710; et sur le Germanicus, 712, On en distingue quelque chose sur la cuisse droite de l'Hercule tuant l'hydre de Lerne [1046], par le Guide, quoique cette cuisse ne se voie que de trois quarts. La courbure antérieure de la cuisse gauche forme une belle ligne sur la Suzanne au bain , par le TIntoret [1209]; mais elle est trop prononcée sur la cuisse droite. Elle l'est peut-être trop peu, au contraire, sur le Christ de Prud'hon , comparativement aux courbures que présentent les bras [242]. Elle est d'une grande beauté sur la cuisse gauche du Léonidas aux ïhermopyles, par David [58] , et sur plusieurs autres figures du même tableau ; sur son Tatius dans les Sabines [09] ; sur le Turc nu de la Révolte du Caire, par Girodet [81]; sur la cuisse gauche de l'Adulte de la Scène du Déluge.
(a) La grande épaisseur des muscles, au-devant de la cuisse, coïncidant avec l'absence de vaisseaux; considérables, tes plaies
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méplat Iriangulalrc, sus-rotulaiie, qui s'étend jusqu'au genou, lui succèdcen Las(i). La base de ce triangle correspond au genou. llestLornéen dehors parla saillie des fiLrescliarnues du muscle vaste externe (y) , saillie qui ne descend qu'à trois travers de doigt de la rotule , que l'on voit proéminer au-devant du genou (3). Le reliel" arrondi du vaste interne, dont les fibres charnues descendent en dedans de la hase de la rotule, circonscrit le méplat sus-rotulaire en dedans (4) (A) (a).
de colle région pourront êlre fort profondes, sans donner lieu à de graves hém onh.igies.
" (i) P.I, III, 320, 321. (2) 320. (3) 326,325, (4) 319, 324.
(A) Le méplat sus-rotulaire est large dans le Gladiateur, 2G2, Il n'est peut-être pas assez senti sur le David du Guide [102g]. Il i'est fortement sur le genou droit de son Hercule tuant l'hydre de Lerne [1046]. Il ne l'est pas assez sur le Saint Michel de Piaphaël [iiSl)]. Il n'est pas très-exact sur le Jésus montant au ciel, de Carrache [giS] , et encore moins, sur le soldat deboutàla droite du tableau. Il est trop prononcé sur le Jésus ressuscité, de Bronzino [887] ; sur le Faustulus de Pietro de Corinne [1142]. Il est méconnaissable sur le Christ de Rubeijs [f)75]. Il est beaucoup mieux sur son Apollon du Gouvernement de la reine [690]. On le reconnaît encore sur le Christ [242], dePrud'hon. 11 manque d'exactitude sur le Christ aux anges de Lebrun [118] . 11 est bien rendu sur le genou droit du premier des Horaces, dans le tableau de leur serment [37]; sur le genou droit du Léonidas aux Thermopyles [38] ; sur le même genou duTatius, dans les Sabines, tous trois par David; sur le Turc de la Révolte du Caire , par Girodet [81] ; sur le genou gauche de l'Adulte de la Scène du Déluge.
(fl) Le méplat sus-rotulaire correspond à la capsule synoviale du genou, qui remonte toujours à environ deux doigts au-dessus de la base de la rotule, dans l'état normal, et qui peut monter jusque vers le tiers supérieur de la cuisse , dans rhydropisicarliculaire. (Fo/.Boyer, t.IVj p. 463.) Il résulte de
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Ce méplat correspond au tendon commun du triceps fémoral et de son droit antérieur de la cuisse , et il est du, comme tant d'autres dont nous avons parlé, au relief des fibres charnues sur le tissu ligamenteux qui les reçoit.
La cuisse n'offre par-derrière qu'une surface cylindrique (i ) , séparée de la fesse par le sillon demi-circulaire qui embrasse celle-ci par en bas (2) {a).
La surface externe est un large plan , ferme au toucher, qui dessine i\ne grande ligne courbe , convexe. Cette ligne commence au-dessous de la isaillie du grand trochanter, succède h celle du muscle tenseur de l'aponévrose fémorale (3) (A), et finit assez brusquement en dehors du gcnoii.
U qu'une plaie da méplat sus-rotulaire pourrait bien pénctret dans l'arlicnlalion ; s'il s'en écoulait un fluide visqueux el filant, celle complication serait à peu près cerlaine , et elle aggraverait toujours la plaie.
(1) P. IL 5o6, 3o6. (2) 108, 159.
(fl) La cuisse présente, en arrière, une masse de chairs plus considérable encore que par-devant. Ce côté de sa circonférence correspond à une chaîne artérielle, formée par les artères perforantes, anastomosées les unes avec les autres, et avec les circonflexes et l'ischiatique ; en sorte que des blessures profondes pourraient y donner lieu à une héraori ha},M'e assez ahondcinîe, et quelquefois assez dilTicile à arrêter. Le même côté correspond au nerf sciatique. Ce rapport a conddt le médecin ù y appliquer des vésicatoires et même des moxas, contre la névralgie dite sciatique.
(5) P. I, II, 3o5, 5o5, 327.
(A) Le profil externe de la cuisse présente précisément ce caractère, sur le Gladiateur, 262 ; sur l'Apollon du Belvédère> à droite surtout ; sur l'Hercule deFarnèse; sur le Mercure, '^97; sur le Silène , 709 ; sur le Germanicus, 712; sur l'Achille , 1 44- La courbure du profil externe de la cuisse est sensible encore
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Le plan externe de la cuisse répond au muscle vasle exlernfe • qui le forme. On voit quelquefois sa ligne courbe se prolonger jusqu'à la hanche (A) , ou jusque vers le flanc, en s'unissant avec celle qui embrasse assez souvent, ensembb, la hanche et la saillie du grand trochanler. Celle grande ligne, d'un dessin large, s'observe surtout chez les femmes, où le tissu cellulaire comble les dépressions qui la coupent chez tous les gens maigres.
La surface externe de la cuisse est peu convexe d'avant en arrière; elle offre une belle ligue méplate, parfaitement dessinée dans le Gladiateur d'Agasias (a). Un sillon profond la borne en arrière (i) ; il est creusé sur l'aponévrose inter-
sur la cuisse droite du David du Guide [1029] , quoiqu'on le voie un peu obliquement; mais elle est surtout évidente sur l'Hercule mourant du Guide [1049]. Elle l'est moins et moins bien rendue sur la cuisse droite de l'Hercule [io4G] , du même peintre. Elle est assez exacte sur le Saint Thomas de Salviati [1184].. Elle est mal rendue sur le Christ de Rubens [675]. Elle est en partie visible sur le Léonidas aux Thermopyles de David [58] .
(A) La ligne externe de la cuisse remonte jusqu'à la haiiche, dans le Mercure, 260, du côté droit; dans l'Apollon, du côté droit, quand on l'observe dans une certaine perspective ; dans le Jason, 710. Elle paraît aussi remonter jusqu'à'la banche dans le Saint Thomas de Salviati [1184]. Elle y remonte évidemment surleTalius de David, dans les Sabines [59].
(fl) La surface externe de la cuisse correspond au point où
^ l'aponévrose fémorale a le plus d'épaisseur, et où le triceps fémoral présente la plus vaste aponévrose. Il résulte de là, que les abcès sous-aponévrotiques de ce côté éprouvent bien plus
^de peine à s'y faire jour au-dehors, que partout ailleurs, et que c'est ici , surtout , qu'il convient de leur ouvrir une issue par l'instrument tranchant.
musculaire externe , entre la saillie des muscles postérieurs (le la cuisse et le relief moins prononcé du muscle vaste externe (A). Ce sillon descend tout le long du biceps fémoral, et vient enfin mourir en dehors du genou. Chez quelques sujets, il produit, vers le quart inférieur de la cuisse, une branche qui va se perdre dans le creux du jarret , en coupant la saillie du biceps fémoral.
Si la surface externe de la cuisse a des limites tranchées en arrière, il n'en est pas de même en devant. Elle se continue là insensiblement avec le côlé correspondant.
La surface interne de la cuisse olFre, en haut, un large méplat sous-inguinaire, circonscrit par trois côtés distincts , qui lui donnent la figure d'un triangle (i) (B) : l'un de ces
' (A) Le sillon externe de la cuisse est sans division inférîeul-euient, sur le Gladiateur, 262 ; sur le Silène , 709; sur le Jason, 710, où il est peu prononcé ; sur rAcliilIe, i44) O'i H l'est beaucoup. Il est très-bien rendu sur le Romulus de David, dans les Sabines [.^9] ; sur l'adulte de la Scène du Déluge, par Girodct.
(i) P. II, III, ii5, i52, 5o2.
(B) Rarement le creux de l'aîne se montre bien nettement circnnscrit,' Néanmoins il l'est assez distinctement sur le Marsyas, 25o ; sur le Gladiateur , 262 ; il l'est à peine sur l'Apollon du Belvédère à gauche, et nullement à droite. 11 a d'ailleurs été raccourci convenlionnellement dans celle statue , par le pli abaissé delà cuisse. II est très-légèrement marqué, à gauche, sur le Silène , 709. Il est assez bien rendu sur l'Apollon du Gouvernement de la Reine, par Rubens [690]. Il est trèsprononcé, mais les détails n'en sont pas très-exacts sur le Turc nu de la l\évoltc du Caire, par Girodel [81] ; il est plus prononcé encore sur la cuisse gauche de l'adulte de sa Scène du Déluge.
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côtés n'est autre chose que le pU de riihie(i); le second est forniépar le plan de la moitié supérieure , environ, du muscle couturier ('2), qu'on voit descendre obliquement, en dedans et en arrière , sur la surface inlerne de la cuisse , depuis le tubercule antérieur et supérieur de l'os de la hanche, jusqu'au genou ; Ip troisième de ces bords est produit par la masse charnue des miiscles internes de la cuisse (3), et parlicnlièrement par le grêle Interne et les adducteurs {a). On voit saillir dans ce méplat une assez grosse veine qui est
(i)P.I,m, ii5.(2) iiO, i52. (3)-3o2, 3o7, 3n.
(fl) Les blessuresdn railieu de la fosse sous-ingninaire peuvent Êlre fort graves el promplemenl mortelles, si l'artère fémorale est lUteinte. Aussi des hommes fatigués de la vie ont-ils choisi celle région pour se donner la mort. Nous avons vu , dans ces der-^ nicrs temps, plusieurs médecins ou élèves en médecine se suicider par des blessures de ce genre. — Les connexions intimes , de rartère et de la veine fémorales, dans la fosse sous-ingiiinaire, permettent d'y observer des anévrysmes variqueux. ( Voyez Hogdson , Mal. des art. et des vein. , obs. 4; , t. II, p. 5G5.) — La position sous-cutanée de Tarière permet aussi de l'y lier avec facilité; et on peut le faire même très-peu au-dessous de la fémorale profonde. Je dis très-peu au-dessous, pnrce que j'ai des raisons pour croire que c'est beaucoup moins , le caillot renfermé dans les artères liées, que la cicatrice même de ces artères, qui résiste aux eflbrts du sang artériel, au moment de la chute des ligatures. J'avoue que cette opmion jne donne quelque confiance dans la ligature de l'aorte abdominale elle-même. — Une blessure de la veine fémorale , même après qu'elle a reçu la grande saphène, et immédiatement audessous du pli de l'aine, n'exigerait point la ligature de celte Teine , quoiqu'elle soit très-volumineuse. L'expérience a mon- ,lré qu'il suffisait alors d'y exercer une légère compression, peu< daut un temps assez court, pour eu arrêter rhémorihagie. .
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la grande saphène, remontant obliquement en avant et en dehors, pour disparaître h deux ou trois travers de doigt du pli de l'aîne (1) , vers le milieu de la dépression légère que fait sentir le méplat sous-inguinaire. On distingue aussi quelquefois, vers le pli de l'aîne, des saillies arrondies, très-variables, dues h des glandes lymphatiques qui s'engorgent assez souvent (4) (a).
Au-dessous du méplat que je viens de décrire, la cuisse est traversée, tantôt, et c'est ce que l'on observe chez les gens qui ont un peu d'embonpoint, par un simple sillon qui suit le muscle couturier et descend obliquement en dedans et en arrière (2) (B) ; tantôt, et c'est ce que nous voyons chez
• (A) Girodet, si je ne me trompe, en a dessiné de semblables sur le Turc nù de la Révolte du Caire [81] , et peut-être aussi sur l'adulte de la Scène du Déluge.
(a) L'engorgement des ganglions de la fosse sous-înguinaire a quelquefois donné lieu à des fistules assez rebelles. J'en aî trailé de semblables qui avaient résisié à toutes sortes dé moyens, et qui n'ont pu guérir que par l'extirpation , au moins partielle , des ganglions malades qui les entretenaient. — Les rapports du creux de l'aîne avec la partie supérieure de la gaî.ie des vaisseaux fémoraux, et, par cette gaîne, avec l'ouverture crurale, l'exposent à recevoir des hernies de même nom, ou le pus d'abcès dont la source est plus ou moins éloignée. — La présence de la veine saphène y oCcasione aussi quelquefois des varices plus ou moins volumineuses.
(2) P. I, III, i32, 5i8.
(B) Le plan du couturier se dessine par un simple sillon, sur le Marsyas, 200; sur le Tibre, 249, où il n'a pas toute la vérité désirable; sur le Mercure , 297; sur le Suivant de Bacchus, 485; sur le Silène , 709 ; sur le Jason, 710; sur le Germanicus ,712, Il ne me paraît pas bien sur la cuisse droite dç
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les gens maigres et musculeux, par le plan rubanc da couturier, dont deux sillons légers marquent les bords qu'ils accompagnent (A). Ce sillon ou ce plan rabane, qui dessine le trajet du couturier [a) , partage la surface correspondante du membre en deux régions : une supérieure , le méplat sous-inguinairc; une inléricuro, le plan du vaste interne. . Celle dernière région correspond au muscle dont elle porte le nom (i). Elle a la figure d'un ovale dirigé de haut en bas , dont l'extrémité supérieure , au lieu d'être arrondie, est aiguisée en une pointe, qui pénètre entre le sillon ou le plan du couturier et le relief du droit antérieur de la cuisse (2) (B) ; dont l'extrémité opposée fait un relief large
l'Hercule tuant l'hydre de Lerne, par le Guide [io.fC]. Il ne manque pas de vérité sur l'Apollon du Gouvernement de la Reine, par Rubens [690]. Il en a beaucoup sur le Turc nu de Ja Révolte du Caire , par Girodet [81], sur l'adullc de sa Scène du Déluge.
(A) Le couturier forme un plan rubané sur le Gladiateur, 262 ; sur la cuisse gauche de l'Hercule tuant l'hydre de Lerne [lo/jli], et sur l'Hercule mourant [1049] , tous deux par le Guide.
{a) Le sillon produit, en avant et en dedans de la cuisse, par le passage du muscle couturier, a des connexions si élroiles arec l'artère fémorale, qu^il fournit un guide excellent, pour parvenir à ce vaisseau et le lier , au besoin.
(1) P. I , III, 5io, 519, 524.
(2) P. I, III, 5io.
(B) L'extrémité supérieure du plan du vaste interne est frappante et pleine de vérité, sur la cuisse gauche du Gladiateur, 262; eile est, extraordinairement, divisée en deux faisceaux , parallèles aux fibres du muscle , dans l'Hercule , 4^0 , du côté gauche. Elle ne manque pas d'exactitude sur le Suivant de Baccluis, 4^5; sur la cuisse gauche de l'Hercule tuant
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et arrondi , que l'on voit entre la tubérosité Interne du fémur et Tangle correspondant de la rotule, au niveau duquel il descend constamment (i). Ce rapport est par conséquent très-important à retenir : il l'est d'autant plus , que les artistes sont quelquefois tombés dans des erreurs à çet égard (A).
Le relief du vaste interne est souvent masqué ou altéré ,
l'hydre de Lernc, par le Guide [io46]. Elle est bien rendue sur la cuisse gauche de l'Hercule mourant [1049] , par le même peintre. Elle est méconnaissable sur le Christ do Bubens [675]. Elle est assez distincte sur le Christ de Lebrun [118]. Elle a beaucoup de vérité dans le Talius de David, tableau des Sabines [Sg] ; elle est mieux accusée encore dans le Turc nu de la Révolte du Caire de Girodet [81], et sur l'adulte de sa Scène du Déluge, (i) P.I, III, 3i4.
(A) L'extrémité inférieure du vaste interne ne descend pa» assez bas sur le Marsyas, aSo. Elle n'est peut-être pas assez arrondie sur le genou droit du Gladiateur, 262, et du Mercure , 297 ; sur le gauche du Tibre , 249 ; sur l'Apollon du Belvédère, où elle ne me paraît pas non plus assez abaissée; «ur le Suivant de Bacclms, 485. Elle est peut-être encore un peu trop élevée sur le Germanicus, 712, à droite; et trop basse sur l'Apollon Sauroctone, 19, à gauche. Elle est trop élevée aussi sur la cuisse gauche de l'Hercule tuant l'hydre de Lcrne [1046], et bien placée, au contraire, sur la cuisse droite de l'Hercule mourant [1049] > to"s deux par le Guide. Elle est trop élevée sur le Jésus montant au ciel, par Carrache [qiS] ; sur le Christ [67.5] , de Rubens. Elle est très-vraie sur le genou droit du père des Horaces [37] par David, et sur son Talius; elle est cachée par un pli inutile sur le Turc nu de la Révolte du Caire, par Girodet [8j], çt sur l'adulte de sa Scène du Déluge.
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au-dessus de la rotule , par uu repli sus-rotulalre de la peaujl dirige en bas et eh arrière (.A) . Ce repli est dû , soit à une disposition sous-cutanée , soit à la diminution de l'élastlcilé de la peau; aussi ne l'obscrve-t-on , si souvent, chez l'adulte et le vieillard , que parce que cette membrane, depuis long-temps tiraillée par la flexion répétée du genou, ne pouvant plus revenir sur elle-même, faute d'élasticité , se replie quand la jambe est étendue.
Le côté antérieur de cette région fait, en bas, un relief plus ou moins prononcé, en dedans du méplat sus-rotulaire (i),.
(A) Le pli sus-rotulaire est une forme conventionnelle. Il n'existe pas sur le genou ganche du Silène , 709 , et il est exagéré sur le droit; il existe sur les deux genoux du Jason ,710, ce qui me paraît une faute , car le droit est fortement fléchi.; Il est irès-sensible sur le Gernianicus, 712 , sur l'Achille, 144-) Il s'observe dans ce dernier, même sur le genou droit, qui es»d'ailleurs placé dans la même pose que celui du Germanicus où l'on n'en observe point, et que le gauche du Silène qui n'en a pas non plus. Il existe fort mal à propos sur l'Apollon Sau-i roctone, beaucoup trop jeune pour le présenter ; il existe en-^ core sur le Génie Funèbre, 22. Le Guide a sans doule voulu i< dessiner sur le genou droit de son Hercule tuant l'hydre dd Lerne [10-I6]. Il est très-prononcé sur le Christ [n8], de Lee brun ; sur le Turc nu de la Révolte du Caire , par Girodet [81];" quoique son genou denii-fléchi ne dut pas offrir cetle forme. Gli rodet l'a rendu encore sur les deux genoux demi-fléchis de l'aj dulte de la Scène du Déluge. 11 s'est évidemment inspiré à cet égard sur les antiques, et particulièrement sur le Laocoon qu présente la même forme dans une position analogue. Un seul pteur fort distingué m'a assuré avoir vu ce pli dans la flexioK^ même des genoux. Je n'en nie pas absolament la possibilité, mais du moins il est sûr que c'est une forme très-rare , et dom il ne faut point abuser ù l'exemple des anciens, (1) P.I, ill, 319, 534.
orJinaîremcnt séparé Ih , par une largeur de deux ou trois I, travers de doigt , du relief que le vaste externe fait sur lé côté opposé du même méplat. 11 arrive , quelquefois , cliez! les gens robustes, que le vaste externe et le vaste inlcrnfe se touchent , h une petite distance au-dessus de la rotule , et n'y laissent apercevoir qu'un léger sillon. A-U- dessus du méplat sus-rolulaire, le côté antérieur de la région du vaste interné s'adosse au relief du droit antérieur de là cuisse (i). Le côté opposé est limité par un sillon vertical ', que l'on ne distingué réellement que dans la contraction des muscles, contraction qui le creuse quelquefois d'une dépression très- distincte, immédiatement au-dessus du con-idyle interne du fémur (2). Ce sillon est produit par la dé-^ pression de la peau entre le vaste interne et le tiers inrérieûb du couturier (a).
Lorsque l'on oLserve la cuisse d'avant en arrière , et que l'on en aperçoit deprofd les côtés latéraux, l'interne présente deujc ou trois lignes, seulement, dans toute sa longueur. La première descend obliquement en dehors , depùis le pli de la cuisse jusque vers le tiers inférieur de ce membre (3); elle correspond h. la masse du grêle interne et des adducteurs (A). La seconde embrasse le vaste interne et quelque-
(0 r. I, III, 3io, 5i4. (2) 3i3.
(a) Par suite des rapports de ce sillon avec les vaisseaux poplilés, une épée plongée de dedans en dehors, dans le sillon', blesserait presque infailliblement ces vaisseaux.
(3) P. I, II, 307, 3ii.
(A) La double ligne du côté interne de la cuisse est très-évidente, sur le Gladiateur, 262; sur les Mercures, 260 et 297; sur l'Apollon du Belvédère, sur le Faune dansant, 4o3 ; sur l'Hercule de Farncse, sur le Silène, 709: sur le Jiison , 710 ; sur le Gcrmanicus, 713; sur l'Achille, i 'j4; sur la cùisâè jjau^
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fois , maïs rarement , le côté correspondant da genou , en dessinant une courbe dont la convexité regarde en dedans. La dépression qui sépare ces deux lignes (i) est lo produit du passage du couturier en dedans de la cuisse. Le plus ordinairement , une troisième ligne embrasse le côté interne du genou (2).
Un méplat allongé, peu large et médiocrement saillant, descend derrière celui du vaste interne (3) : il correspond à la portion à peu près verticale du couturier, qui embrasse le muscle vaste interne , et à une portion des muscles grêle interne, demi -tendineux, demi-membraneux et troisième adducteur. Mais c'est surtout au couturier qu'il doit sa forme méplate; c'est pourquoi je le nommerai méplat inférieur du couturier (A). Le long de ce plan , comme dans la fosse sous-inguinaire, s'aperçoit souvent la veine saphène interne (B).
Lorsqu'on observe la surface interne de la cuisse par trois quarts, on en voit en profil les parties les plus reculées, c'est-ci-dire les points par où elle se réunit et se continue
che de l'Hercule mourant [lojg]» par le Guide; sur l'ApoIloû du Gouvernement de la Reine, par Rubetis [690] ; sur le Christ de Lebrun [118]; sur le Léonidas aux Thcrmopyles de David , [38] ; sur la cuisse droite de son Romulus [Sq],
(1) P. I, 3ii, 3i8.
(3) P. I, III, 3i3.
(A) Le méplat inférieur du couturier est très-manifeste sur le Tibre, 2495 sur le Gladiateur , 262.
(B) La grande saphène est très-apparente dans la moitié inférieure de la cuisse, sur le Gladiateur, 262, sur Tllercule, 45o. Au lieu de cette veine, Girodet n'a peint qu'une variété asses rare, sur son Turc nu de la Révolte du Caire [81].
avec la surface postérieure du membre , en un mot, ce que l'on pourrait appeler le bord postérieur et interne de la cuisse ; ce bord dessine deux grandes lignes , comme on le voit sur les figures des planches I et II , le long du bord interne de la cuisse droite. La première descend verticalement jusque vers le milieu de la longueur de la cuisse, environ, et conserve h ce membre une largeur ou une épaisseur h peu près égale, jusqu'en ce point (i). La seconde descend un peu obliquement j usqu'au genou , en se rapprochant de l'os, en sorte que le membre se rétrécit un peu j usqu'à cette articulation (2). La première tient à la seconde par un angle obtus et arrondi (5) ; elle correspond aux muscles grêle interne , premier et troisième adducteurs. La masse des deux derniers la soutient jusqu'à l'origine de la seconde. Elle cesse là, parce qu'ils s'enfoncent profondément vers le fémur, où ils vont s'attacher. La seconde descend le long du couturier, du grêle interne , du demi-tendineux et du demi-membraneux, réunis en un faisceau en arrière et en dedans , audessus du jarret (A) (a).
(i) P. I, II, 3ii. (2) 3i8. (3) 3i 1.
(A) La double ligne du bord postérieur et interne de la cuisse s'observe sur le Gladiateur, 262 ; sur l'Apollon du Belvédère; sur le Mercure, 297; sur le Suivant de Bacchus, 485. On la retrouve aussi sur le Jason , 710; sur l'Achille, i44i sur cuisse droite de l'Hercule tuant l'hydre de Lerne,par le Guide [1046], où elle est tellement heurtée qu'elle donne lieu à des formes peu agréables. Les mêmes lignes s'observent, mais bien plus élégantes, sur lu cuisse droite du Saint Michel de Raphaël [iiSg].
(^/) La cuisse dont je viens de tracer l'histoire contient un grand nombie de gaines. J'en compte au moins dix ; ces gaines sont celles du couturier, du pectine, du premier adducteur,
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Celte artlculalion est une des plus rcmarquaLIes , par la variété des saillies et des dépressions qui s'y observent. Elle
du grêle interne, des vaisseaux cruraux, des muscles postérieurs de la cuisse, des muscles internes, du droit antérieur, du tenseur de l'apouévrose, et du tricep--. Je les ai indiquées dans une noie de ma lliùse inaugurale [Becli. d'Anal, dephysiol. et de pailiol. , chez Béchet jeune , 1 825 ) : je vais les reproduire
1° La gaine du couturier est fibreuse dans ses deux tiers supérieurs, et fibro-celluleuse en bas ; elle est composée d'une lame antérieure sous-cutanée, et de deux lames profondes, l'une externe , l'autre interne et postérieure. — 2° La gaine du pecliné est forte, fibreuse, et formée d'une lame antérieure superficielle, d'une lame postérieure profonde, et d'une lame interne.— 5°Z,fl gaine du premier adducteur est fibreuse, très-forte, et composée d'une lame antérieure, d'une lame postérieure profonde, d'une lame interne, et enfin, d'une lame externe.
— 4° La gaine du grêle interne est fibro-celluleuse en bas, fibreuse en haut, composée d'une lame interne sous-culanée ; d'une lame externe , c'est l'interne de la gaine du premier adducteur, et d'une hune postérieure. — 5" La gaine du faisceau nerveux et vasculaire crural est fibreuse, et s'étend jusqu'au canal du troisième adducteur. Elle est formée, d'une lame antérieure, qui, dans une grande étendue, fait la lame postérieure de la gaîne du couturier ; d'une lame externe et d'une lame interne. La connaissance de cette gaîne et de celle du couturier donne beaucoup de facilité pour découvrir et lier l'artère fémorale.
— 6' La gaine des denii-tendi?ieuXf demi-membraneux et de la longue portion du biceps contient encore les nerfs et vaisseaux sciatiques ; elle est formée par une lame postérieure fibreuse, c est l'aponévrose fémorale de derrièi'e la cuisse ; phr une lame externe fibreuse, attachée au fçmur entre le biceps et le vaste
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fcsl légèrement aplalîc eu quatre sens opposés, par devant;
externe ; enfin par une lame antérieure et profonde, celluleuse. — y" La gaine des deuxième , troisième adducteurs et de la courte, portion da biceps est formée, i° par une lame antérieure fibreuse, solide, composée elle-même des lames postérieures des gaines du grêle interne^ du premier adducteur et du pecliné; a° par la lame profonde et celluleuse de la précédente.— 8° La gaine du droit antérieur a une lame anlérieure superficielle , fibreuse, une lame postérieure profonde, celluleuse, une lame externe , et une lame interne, c'est une portion de l'externe de la gaîne du couturier; les deux dernières sont fibreuses, et ne s'étendent pas au-delà du milieu de la longueur du muscle , de haut en bas. — 9" La gaine du muscle fascia-lata est fibreuse , et formée, d'une lame externe superficielle; d'une lame interne, c'est l'externe de la gaîne précédente; d'une lame postérieure et profonde , qui est unie avec le bord antérieur de la gaîne du grand fessier, et qui sépare, comme une cloison, le bord antérieur du moyen fessier d'avec les muscles de la cuisse. — 10" Quant au muscle triceps fémoral , il est revêtu immédiatement par l'aponévrose fémorale , partoutoù il est sous-cutané , et puis par les lames profondes des gaines du fascia-lata , du droit antérieur, du couturier et du faisceau nerveux et ïasculaire de la cuisse ; enfin il est séparé du biceps , en dehors et en arrière, par la lame externe des gaines postérieures de la cuisse.
Atout cela ajoutons encore que, dans plusieurs endroits, l'aponévrose fémorale est creusée de canaux pour les nerfs et les vaisseaux qui la traversent; mais surtout en devant, pour les nerfs cruraux , et qu'on peut en dégager ceux-ci, comme d'un fourreau , en les tirant avec précaution par leur grosse extrémité.
J'ajouterai enfin, que, parmi les variétés dont ces gaines sont susceptibles, il en est une fort remarquable que j'ai déjà observée plusieurs fois; c'est que la courte portion du biceps peut avoir une gaîne toute particulière , extrêmement robuste.
par derrière et sur les côlés , en sorte qu'elle a quatre surfaces plus ou moins distinctes.
^ La surface antérieure est étroite et saillante; trois reliefs s'y observent successivement, au-dessous du méplat sus-rotulaire (i) : ce sont i« la rotule , 2« son ligament et le re^ hef graisseux sous-rotulairc , 3» l'épine du tibia.
La rotule (2) se dessine sous la forme d'une saillie triangulaire, dont les angles sont arrondis (a). Ces angles et la l)aso sont ordinairement plus saillaus que le centre, et la lu-
{a) La saillie de la rotule au-devant du genou donne assez de prise auxpuissances exlcrieures, pour qu'ellespuissenl la chas, ser de su place et la luxer. La luxation se fait ordinairement en dehors et arrive, le plus souvent, au moment de la flexion du genou , parce qu'alors le condyle exterrfe du fémur, qui descend moins bas que l'interne, oifre à la rotule, déjà inclinée par la direction oblique de son ligament en bas et en dehors y un plan, pour ainsi dire incliné dans le même sens, par lequel cet os a beaucoup de tendance à se déplacer. Je crois donc qu'on s'est trompé, en cherchant la cause de la fréquence de ces luxations dans la saillie de l'angle interne de la rotule. Cette saillie peut y contribuer; mais ce n'en est pas la cause principale. La luxation si fucile delà rotule en dehors chez certaines personnes , celle luxation constante chez certains culsde-jatte, confirment la vérité des remarques auatomiques que je viens d'exposer, et la théorie que je donne de la fréquence des luxations de la rotule en dehors. Enfin cette théorie est encore confirmée par les observations de Valentin ( recherches critiques sur la chirurgiemoderne), etdellavaton [pratique moderne de la chirurgi(!). qxii rapportent chacun un exemple de ccj luxations. La saillie de la rotule, sa position entre le tendon de l'extenseur de la jambe et le ligament sous-rotulien , l'exposent aux fractures produites-, soit par une violence extérieure, soit par un
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mihre s'y rMéchit avec plus de viracitc. Cet effet est dû h une disposition de détail , fort remarquable pour nous , quoiqu'elle n'ait jamais été remarquée, savoir, au i^elief que' font , sur la surface antérieure de la rotule , le tendon qui s'insère par en haut h sa base, ainsi qu'à ses angles latéraux, et le ligament qui se fixe h. son angle inférieur (A). Au milieu même du méplat de la rotule se voit, tantôt une légère dépression irrégulière et transversale , tantôt une étroite saillie; c'est que , dans le premier cas , les fibres du tendon
effort musculaire. {Foj'. les Obs. de Latnolte, obs. 365 , et de M. Boyer, art. Fract. de la rotule, t. III, loc. cit.)
(A) Les angles de la rolule forment un relief saillant et plein de vérité sur le Gladiateur, 262; mais cet os est mal étudié sur le Faune dansant, 4o3. II est beaucoup mieux sur le Si* lène, 709; sur le Jason, 710. Les trois angles de la rolule sont bien rendus sur le genou droit du David du Guide [1039] ; sur le genou droit de rilercule tuant rb3'dre de Lerne, par le même [1046]. La rotule est moins étudiée et moins exactement dessinée sur le genou droit du Saint Michel de Raphaël [i 169]. On ne la distingue point assez sur le genou gauche du Jésus montant au ciel, pur Carrache [giSJ. Elle est beaucoup plus exacte sur le Jésus de Salviati [1184]. Elle est assez bien, mais un peu petite, sur le Jésus de Bronzino [887]. Elle est rendue avec plus de vérité que d'énergie, dans la figure de face du tableau des Sabines, par le Guerchin [io25]. Elle est mal rendue sur le Faustulus de Piètre de Cortone [11 42]. Ella est tellement difforme sur le genou gauche du Jésus de Rubens [675] , qu'il est impossible de l'y analyser. Elle est peu distincte sur son Apollon du Gouvernement de la reine [690] . El!e est mal rendue sur le Christ [1 iH] , par Lebrun. Elle est parfaitement dessinée sur les figures du Serment des Horaccs , par David [37]; sur le Turc nu de la Révolle du Caire, par Girodet[8i].
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et du-Iigamcnl s'approchent plus près du milieu de la surface de l'os que dans le second (A) («).
Le ligament rotulien se dessine assez mal dans l'exlonsion du genou. 11 se confond avec le relief du peloton graisseux sous-rotulien , dans lequel il est , pour ainsi dire , noyé : mais q.uand,on peut le distinguer, on reconnaît qu'il ne descend point -verticalement à l'épine du tibia , mais un peu obliquement en bas et en dehors (ù). Le peloton adipeux joue un rôle fort remarquable dans les formes du genou (i) (c). Il
(A) La surface de la rotule est p.nrtagée en deux par un sillon transversal sur le Gladiateur [262], et surtout sur le genou droit. Elle est peu étudiée sur l'Apollon du Belvédère; sur le Mars vainqueur, 260; sur les Mercures, 263 et 297 Elle est encore partagée en deux sur l'Hercule , 45o ; sur le suivant de Bacchus, ^85, et du côté gauche. Elle l'est aussi sur le genou droit du David peint par le Guide [1029] ; sur le gauche du Saint Michel de Raphaël [iiSg]; sur le Jésus de Salviali [1 184] ; sur le Christ de Bronzino [887].
(fl) Quand la rotule se brije par un violent effort musculaire, c'est ordinairement au niveau de la dépression transversale dont je viens de parler, probablement parce qu'elle est, là, réduite à son tissu osseux.
{b) Le ligament rotulien, placé entre la rotule et le tibia, peut être rompu dans les grands efforts musculaires. {Foyez les Obs. de Duverney, Mal. des os, l. I; Joarn. de méd. ,
t. XXIX, p. 342. )
(c) Le peloton adipeux sous-rotulaîre intéresse le chirurgien, parle gonflement qu'il présente dans les tumeurs blanches du genou. Il indique alors un engorgement inflammatoire ou vasculaire, qui mérite de l'attention et des soins. Sa position toute particulière entre des saillies osseuses, où il s'enfonce librement, le fait échapper à une compression régulière. Il faut donc , lorsqu'on emploie la méthode de la com-
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surpasse souvent la largeur de la rotule, dans l'extenslan de Farticulation; parce qu'étant alors pressé d'avant en arrière par le ligament sous-rotulicn , il s'éîargî^ et fait' saillie sur les côtés. Il affecte une figure triangulaire dont la base, tournée en haut, embrasse l'angle inférieur et les Lords. de la rotule (i), tandis que les côtés , arrondis, viennent se réunir h l'épine du tibia (s) , qui semble quelquefois n'en être .qu'un prolongement anguleux. Les angles supérieurs et latéraux du peloton graisseux sont arrondis , comme les bords corres pondans (A). - i
pression pour les tumeurs blanches , le couvrir de compresses graduées, de chaque côté du ligament rotulien , avant d'appliquer la bande compressive. En agissant ainsi, on le voit diminuer beaucoup plus vile que si l'on se borne à une compression du genou générale et régulière. Je n'ai eu qu'à me louer d'employer ainsi cette méthode, (i) P. I, 338. (2) 537.
(A) Le peloton sous-rolulien est beaucoup plus petit que la rotule sur le Gladiateur, 262, et même sur le genou gauche étendu. Sans être plus grand que la rotule, dans l'Hercule de Farnése , il a néanmoins plus de développement que dans le précédent, surtout à droite. Il est fort sur le même genou du ïibre , 249- Il l'est aussi sur les deux genoux de l'Apollon du Belvédère , où la rotule n'en est pas assez distincte ; sur le genou droit du Mercure , 265. 11 est mieux rendu sur le Mercure, 297 , et au contraire il l'est mal, ainsi que la rotule, sur le Faune dansant, /}o3. 11 ne manque pas de vérité sur le Silène, 709; sur le Jason, 710; sur le Germanicus surtout, où il est très-exact , 712 ; sur l'Apollon Sauroctone, iq; sur le Génie funèbre , 22. 11 est exagéré sur le genou droit du Jésus de Campi, pleuré par sa mère [890]. Il est tellement dessiné dans le genou droit du Saint Michel de Raphaël, qu'il est difficile de le bien reconnaître. Il a plus de vérité sur le Jésus dç
L'6pine du libla proémine toujours sur le bord antérieur de la jambe, qu'elle semble commencer (a). Elle forme , en s'unissant h ce bord, un angle rentrant en avant, qui est fort distinct et fort- remarquable , lorsqu'on l'observe de profil (i) (A),
Salviati [i i84]-; sur celui dé Bronzloo [58;]. îl est exactement rendu sur l'une des figures principales* des Sabines du Gucrchin [i025] ; su-r le genou du père fles'Horajcs -(lableau du Serment des^Horacesj , par David [37] ; sur le Léonidas aux: Tbermopyles , par le mtune. peintre [5b]; sur le Tiirc nu de la; liévolle du Carre'par GlrodM [81] ; sur l'adulle de sa Scène du . Déluge [80].
(fl) Cette saillie est vis-à-ris le point où l'extenseur propre i du gros orteil s'échappe du coude-pied. Elle est importante ùi remarquer : elle peut, par ses rapports de direction avec ce len-don de l'extenseur du pouce au coude-pied, servir de guide dans les fractures j pour reconnaître un déplacement des fragmens dans leur circonférence , et par suite éclairer le traitement.
(A) L'angle rentrant de l'épine du tibia est très-sensibJe , , deproOI , sur le genou gauche du Tibre , 249, sur les genoux dui Gladiateur, 262; surie genou gauclie derApoIion duBeIrédère;; mais il ne l'est pas sur le droit, et c'est vraiment une faute. 11 eslt bien exprimé, au contraire, sur le Mercure , 297; sur le Suivant de Bacchus, 485 ; sur le Silène, 70g ; sur le Jason , 710;; sur le Germanicus , 7 1 3. Il est rudement exprimé sur le Christt pleuré por sa mère , de Campi [8go]. 11 est évident sur le Jésus? de Bronzino [887]; sur l'un des deux principaux guerriers» des Sabines du Guerchin [io25]; sur le Fauslulus de Piètre: de Cortone [1142]. Il est parfaitement rendu sur les figuresj du Serment des Horaces , par David [57] ; sur la plupart dess figures du Léonidas aux Thei-mnpjles et des Sabines, par le? même peintre ; sur le Turc nu de la Révolte du Caire, par Girodet [81] j sur son adulte de la Scène du Déluge.
DU GKNOU.' 207
La surlacc postérieure de rarticulalion du genou prend le nom de jarret, ou de creux du jarret ^ parce qu'elle est effectivement creusée d'une fosse distincte dans le temps de laflexion (i) ; mais alors on n'y trouve jamais, que je sache, une saillie médiane , comme dans le Gladiateur d'Agasias. Ce creux, dans le moment de l'extension, n'existe plus; il est à peu près entièrement effacé (a). A peine distinguet-on, parmi les trois c»tés qui le ciixonscrivent , les côtés la-
Cl) p. IL, 529.-
{a) Le creux du jarret correspond ù des parlies fort importantes qui en rendent les blessures fort' graves : c'est le nerf sciatique déjà divisé , ou se partageant là en deux grosses branches; ce sontl'artère poplitée et la veine de même nom où se rend la petite saphène. Ces vaisseaux sont plus profondément placés que le nerf. Ils occupent le milieu du jarret, le nerf est en dehors, par rapport à l'artère, et la veine est en arrière. Il en résulte que le creux du jarret se trouve par là exposé aux anévrysmes variqueux , que Ton y a observés plusieurs fois. Vous en trouverez plusieurs exemples fortlnléressans dans la traduction française d'Hogdson ( Traité des maL des artères, t. II, p. 365.). — La présence de l'artère poplitée derrière le jarret l'expose , dit-on , à être lésée, dans les fortes et subites extensions du genou, et par suite aux anévrysmes. {Voj. Richerand , ISosog. cliir. , t. IV, art. Anévrysme.) — La forme du creux du jarret, et l'abondance de son tissu cellulaire, se prêtent à la formation de vastes abcès. Il faut les ouvrir de bonne heure. — La force des muscles et des ligamens postérieurs de l'articulation du genou ne permet point aux hydropisies de cette jointure d'y laisser sentir leur fluctuation et d'y faire saillie. — Les muscles jumeaux étant attachés en arrière, au-dessus des deux condyles du fémur, renversent, dans le creux du jarret, le fragment inférieur de cet os, lorsqu'il est cassé à son extrémité inférieure; il faut alors absolument
téraux (i ), sépares alors du creux du jarret par deux sillons salellitcs assez superficiels. L'interne forme cependant une corde un peu plus grosse et plus prononcée (2) , qui contient dans son épaisseur l'extrémité inférieure des muscles couturier, grêle interne, demi- tendineux et demi-membraneux. L'externe, que l'œil ne reconnaît pas toujours , mais dont le doigt peut suivre avec facilité l'étendue , se dirige trèsobliquement en bas et en dehors Il correspond au J)iceps qui le forme. Le dernier de ces trois côtés borne le creux du jarret par en bas. C'est un relief très-prononcé qui semble naître du fond de cette dépression (4) , appartient au jpoint le plus élevé du mollet, et est formé par les muscles jumeaux, resserrés, là, entre les bords latéraux du creux
du jarret.
Lasurface externe du genou est assez profondément déprimée (5) (A). Cette échancrureest une sorte d'angle rentrant, produit par la direction , oblique en bas et en dedans , de la
relâcher les muscles jumeaux , pour obtenir la coaptation des i'ragmens, et remplir le creux du jarret pour éviter tout déplacement ultérieur.
(i) P. Il, 5i3, 5i6. (2) 5i2.
(5)P. II,3i6. (4)35o.
(A) La dépression externe du genou est évidente sur 1 Hercule tuant l'hydre de Lerne, du Guide [1046]; sur le Saint Mi-chel de Kaphaël [iiSg]; sur le Jésus de Salviali [1184] ; sur le Jésus de Bronzino [887]. Elle esL horriblement exagérée sur: le Christ de Rubens [675] ; elle est beaucoup mieux sur soni Apollon du Gouvernement de la reine [690]. Elle est parfaitement exprimée sur le genou droit du premier des Horaces^ de David [37] ; sur son Léonidas aux Thermopyles [58] ;; sur le Romulus de ses Sabiueâ [^d] » sur l'aduUe de la ScèuQ;
cuisse , sur la jambe qui est perpendiculaire , et par la saillie que font en dehors , au -dessqs et au-dessous de cette dépression, les muscles externes de la cuisse et de la jamLe. L'obliquité de la cuisse provient, elle-même, de ce que le cohdyle externe du fémur descend moins bas que l'interne. Lasurfacd externe du genou est hérissée , chez un homme un peu mai^ gre et musculeux , de plusieurs éminences. J'en compte cincj ou sept suivant les individus; trois en aknt, une ou deux en arrière, deux au milieu, entre les deux première^ séries. Les saiUies antérieures nous sont déjà connues; ce sont les parties latérales externes de celles que nous avohsdécrites au devant du genou , savoir : de l'épine du tibia (i), du peloton sous-rotulien (2) et de l'angle externe de la* rotule (3). Les saillies postérieures sont , l'extrémité inférieure du tendon du biceps fémoral , accompagnée d'une' certaine quantité de fibres charnues (4) , et quelquefois eiicorè la tête du péroné visible plus bas. De cette tête ôt-i seuse partent deux plans étroits , celui du péronier latéral et celui du soléaire , qui descendent dans la même direction. L'extrémité inférieure du biceps est très-saillante en dehors du genou étendu, parce qu'elle passe en dehors de la tubérosité externe du fémur; son rehef se prolonge jusquè vers la tête du péroné (A). Celle-ci ne s'observe que che^
(A) La saillie du tendon du biceps est très-prononcée sur la genou gauche du Gladiateur, 562; mais elle ile me semblt pas pouvoir aboutir à la tête du péroné où elle s'attache, àu^ dessus du long péronier latéral. Elle me paraît exâfféré^â sur l'Hercule, 45o. Elle a plus d'exactitude sur le Silène 70Ûsur le Jason, 710 ; sur l'Achille, 144. Elle est distincte, i gad< che , sur le Génie fuoèbrc, 22. Elle est grossièrement rendue
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les gens maigres. Encore à peine Irt dislinguc-t-on , tant son relief est étroit; et si les muscles ont du développement , c'est dans un creux, vis-à-vis l'épine du liLia , qu'il faut la chercher. Ce creux est du à ce que le tendon du biceps fémoral, qui s'attache à la tête du péroné par en haut, et le long pérouier qui s'y fixe par en bas , proéminent sur la surface de cette tête osseuse.
Les saillies intermédiaires î». celles que je viens de décrire,, sont le tubercule du tibia (i) et le faisceau tibiaire (^) de l'aponévrose fémorale.
Le tubercule du tibia est une saillie qui occupe, en quelque sorte, le centre de la figure quadrilatère, circonscrite parles saillies antérieures et postérieures que l'on observe en dehors du genou. Elle est due à une tubércsité osseuse , qui proémine en avant et en dehors de l'extrémité supérieure du tibia , et que les ostéologistes n'ont point aperçue , ou qu'au moins ils ontnégligé de décrire, bien qu'elle ait de l'intérêt pour les chirurgiens , comme pour les artistes (a) (A),
Sur le genou gauche du Christ pleuré par sa mère , de Campi [890]. Elle est évidente sur le genou droit de l'un des deux principaux guerriers des Sabines du Guercbin [1026]; sur l'Apollon du Gouvernement de la reine, par Rubens [690]. Elle est on ne peut plus exacte sur le genou droit du premier des Horaces [3;], par David; sur le même genou de l'Adulte de la Scène du Déluge, par Girodet, [80]. (i) P. III, 336. (2) 322.
(a) Nous verrons, en décrivantla jambe, que le tubercule antérieur du libia intéresse beaucoup le chirurgien, par ses rapports avec l'artère tibiale antérieure.
(A) Le tubercule du tibia est très-sensible , mais trop haut et trop reculé, sur le genou gauche du Gladiateur. On le distingue, en général, difficilement, par suite de la confusion qui règne dans les formes de la surface externe du genou , sur la
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Le faisceau tibiaîre aboutit à ce tubercule. Il fait partie de l'aponévrose fémorale, dont il est le point le plus épais et l'attache la plus robuste. Ce faisceau ne se distingue pas toujour* dans la station simple; il faut souvent une contractioa forte du tenseur de l'aponévrose (A) , pour qu'il se dessine franchement.
Il existe quelquefois , au-devant de ce premier faisceau , un faisceau plus petit , plus grêle , qui est encore produit par la tension de l'aponévrose fémorale. Cette disposition est fort rare , quoique Agasias, et à son imitation Girodet, aient dessiné l'un et l'autre cette corde secondaire (a).
plupart des statues. II est un peu trop bas sur le Silène, 709; peu distinct sur le Jason, 710; très-vrai sur le Germanicus, 712; à peine visible sur l'Achille, 144. Il est trop élevé sur le genou gauche du Christ pleuré par Marie, de Campi [Sgi], Il ne manque point de véiilé surrApollon du Gouvernement de la reine, par Rubens [6go]. Il me paraît un peu élevé sur le premier des lîoraces, dans le tableau de leur Serment [37], par David. Il est très-manileste sur le genou droit de l'Adulte de la Scène du Déluge, par Girodet [80].
(A)On croit entrevoir le faisceau tibiaire de l'aponévrose fémorale, surleTibre, 249; surl'Apollondu Belvédère : maisilest évident sur le Gladiateur, 262; sur l'E. Verus, 268 ; sur l'Adrien, 376, où sa direction a de l'exactilude; sur le Mercure , 297, où elle en manque , au contraire; sur le Suivant de Bacchus, 485; sur le Silène, 709. Il est à peine sensible sur le Jason, 710; très-exact sur le Germanicus , 712; sur l'Achille, 144 ; sur le premier des Horaces, tableau de leur Serment, par David [57]. Il y en a deux pour un sur le genou droit de l'Adulte de la Scène du Déluge, par Girodet, comme sur le Gladiateur, que ce peintre paraît avoir pris , là, pour modèle.
{a) Le côté externe do genou correspond ù un point, où
La surface interne du genou forme'un large rcnnemcnt, produit par l'obliquité de la cuisse sur la jambe , déjà signalée un peu plus haut. Trois saillies s'y montrent en avant par leur côté interne , savoir : la rotule ou son angle correspondant, le peloton sous - rotulien , l'épine du tibia; et trois autres en arrière. Celles-ci sont , le condyle interne du fémur surmonté d'une saillie qui correspond à sa lubérosité interne (A); l'extrémité inférieure du relief formé par le vaste interne (i), qui descend entre l'angle de la rotule et la tuiérosité interne du fémur, et qui ne les dépasse point par en bas: enfin, le condyle interne du tibia , qui est large et saillant. Plusieurs dépressions remarquables sont aussi creusées en dedans du genou. La première se montre entre la rotule et le condyle interne du fémur; le relief du vaste interne la comblo entièrement par en haut. Un sillon horizontal et superficieil marque la séparation, ou si l'on veut, la jonction, des condyles internes du tibia et du fémur {a). Il aboutit en avant, au peloton saus rotulien. Il est si léger, qu'il ne mérite peiat-être pas l'atten-
synoviale est couverte de parties ligamenteuses assez lâches, et où elle devient saillante , dans Thydropisie de celte articulation, malgré l'épaisseur du faisceau tibiaire.
(à) La tubérosité interne du fémur est peu distincte sur le genou gauche du Tibre, 249; du Gladiateur, 362. Elle l'est beaucoup , au contraire , sur l'Hercule tuant l'hydre de Lerne, par le Guide [1046]; sur le genou droit du père, dans le Serment des Horaces de David [37].
(a) Le côté interne du genou correspond à un point, où. la synoviale est couverte de parties liganaenteuses encore plus minces, et peut-être plus lâches qu'en dehors, en sorte qu'elle y devient plus saillante encore, Iorsqu*eUe est gonflée par la synovie, dans les hydarthroses du genou.
tlon de l'artiste; mais je le décris parce qu'il est assez conslaut , et que s'il échappe souvent à la vue , le toucher lo retrouve toujours , et, enfin, parce que les artistes les plus distingués l'ont quelquefois dessiné (A). Un dernier sillon, très-" profond ( i ), embrasse , de haut en bas, la saillie du condyl© interne du tibia et suit les tendons des muscies couturier, grêle interne, demi-tendineux et demi-membraneux qui 1 embrassent aussi, sans former de relief particulier sur celui d« l'os. Cesillon est demi-circulaire: sa convexité regarde enbas et en arrière. Il se continue par enhautavecle sillon qui suit, en dehors , dafls le creux du jarret , la saillie cordiform© avec le sillon des muscles dont je viens de parler (2); ils© continue en bas vertical de la jambe (5) , qui suit le bord interne du tibia, et que je décrirai plus bas (a).
(A) Je crois entrevoir, sur le genou gauche du Gladiateur, le sillon articulaire du genou. Il est évident sur le genou droit de l'Hercule tuant l'hydre de Lerne [1046], par le Guide ; sur le même genou du père, dans le Serment des Horaces de David
(1) P. I , II, III, 35i. (2) P. II, 5x2. (31 P. I, m, 541, 552.
(a) Parvenue vers le genou, l'aponévrose fémorale adhère étroitement au tendon sus-rotulien , passe entre la rotule et la bourse muqueuse qui la couvre, puis descend devant son ligament inférieur, sans y prendre d'insertions, et enfin, se fixe à l'épine du tibia. En dehors de la rotule, elle s'attache fortement au tendon du vaste externe, et, un peu plus bas, au tubercule externe et antérieur du tibia, par un faisceau trèsfort et très-robuslc, que je nomme tibien , et à l'aponévrose de la jambe. Entre ces deux points, elle envoie, sur le côté daj ligament rolulien, une lame verticale s'aitacber à une aponévrose qui recouvre immédiatement la membrane synoviale, et que j'appelle aponévrose f^^ra-sj/iocfa/e ; mais, depuis le ligament rolulien jusqu'au tendon du biceps, elle ne fait que»
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Ce membre dirigé verticalement lorsqu'on est debout , les deux jambes rapprochées et parallèles Tune à l'autre , prend toutes sortes de direction par les diverses attitudes du corps.
glisser sur l'aponévrose exlra-synoviale et le ligament latéral externe de l'articulation du genou. En dehors et en arrière, elle s'unit intimement au tendon du biceps, sur lequel elje passe, et concourt à former la gaîne qui l'enveloppe. En arrière , dans le creux du jarret, elle se continue avec l'aponévrose de la jambe, et envoie profondément un faisceau, pour commencer une gaîne au nerf sciatique poplilé externe, qu'elle abandonne au moment où il pénètre dans une ouverture ligamenteuse ovalairequi le conduit sous le muscle longpéronier. — Derrière le condyle interne du fémur, elle adhère auxtendons des muscles demi-tendineux, grêle interne et couturier, concourt à leur former une gaîne , et reçoit des deux premiers une expansion qui se porte dans l'aponévrose de la jambe, au-dessous du jarret; disposition qui fait de ces muscles des fléchisseurs directs de la jambe, et des tenseurs de son aponévrose, et qui se rattache à une loi de continuité du tissu ligamenteux, que j'appelle la loi dés expansions ligamenteuses.
En dedans de l'articulation du genou , l'aponévrose fémorale se confond avec le tendon inférieur du vaste interne, s'attache au tubercule interne du fémur, prend quelques insertions à la surface du ligament latéral interne, et glisse inférieurement sur l'extrémité de ce même ligament, dont elle est séparée, là , par une bourse muqueuse. Au-devant de ce ligament, cette aponévrose adhère supérieurement au tendon du Taste interne, et inférieurement , en dedans du tibia et de son épine antérieure, à une empreinte raboteuse qui existe audessous du condyle interne de cet os, et au-dessus de laquelle passent les vaisseaux articulaires inférieurs. Entre ces deux
Volumineuse en haut , et de plus en plus mince par en bas, la jambe a trois faces et trois bords, inégalement distincts (A) {a) .
points, l'aponévrose glisse, saos y adhérer, sur l'aponévrose extra-synoviale et sur les os. EuGn , sur le côté interne de l'angle inférieur de la rotule et de son ligament, l'aponévrose du genou envoie proi'ondément , comme en dehors, une lame verticale qui va s'attacher à l'aponévrose ej^tra-synoviale. ,
Il résulte de toutes ces dispositions deux petites loges ligamenteuses, eu dehors et en dedans du ligament rotulien , et une loge médiane plus importante et plus considérable, où sont renfermés le ligament de la rotule et le peloton graisseux placé par-derrière. Celte dernière loge intéresse le chirurgien pour les abcès qui pourraient s'y former.
L'aponévrose du genou, réunie aux muscles et aux ligamens de cette articulation , lui donne une solidité considérable tout en lui conservant une grande flexibilité. Il en résulte que le tibia ne peut être compléteuient luxé que par des violences très-énergiques, et qui rompent la plupart de ses ligamens; qu'alors la réduction est facile, mais la luxation et les désordres qui l'accompagnent sont fort graves. Cependant, on a vu de semblables affections guérir assez promptement, témoin la 402° observation de Lamotte.
(A) Les jambes du Christ [675], de Rubens, sont contournées comme celles d'un rachitique ; elles sont encore affreusement tortillées sur son prophète Élie [670]. La jambe est d'un dessin admirable et plein de vérité dans tous les tableaux de David. Elle n'est pas moins belle et moins vraie dans les tableaux de la Révolte du Caire et de la Scène du Déluge, par Girodet.
(a) La forme de la jambe, et les deux os qui entrent dans sa structure , se prêtent peu commodément ù la réunion des plaies produites par l'amputation circulaire d'une partie de ce membre ; mais elle se prête moins facilement encore â la réunion, lorsque l'amputation. a été faite à lambeaux.
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Des faces do la jambo , l'une regarde en avant et en dedans , ce sera l'interne ( i ) : la seconde en dehors et en avant , ce sera l'externe (2) : la troisième en arrière. Ses trois bords sont tonrnés directement , l'un en devant (3) , un autre en dehors (4) et le dernier en dedans (5). La surface interne de la jambe est étroite partout, mais plus encore en bas qu'en haut. Elle est d'ailleurs assez uniforme dans toute sa longueur, et en outre arrondie vers le coude-pied. Elle est un peu moins aplatie que la surface antérieure et interne du tibia, qui lui sert de fondement, parce que la peau qui recouvre cet os en est séparée par un pet^ de tissu cellulaire (a).
La surface externe n'offre pas la môme uniformité que la précédente , chez un homme robuste et que je suppose debout. Alors des méplats peuvent s'y dessiner un peu , par suite de la contraction légère des muscles de la jambe (A).
(a) La situation sous-cutanée du tibia, à la face antérieure et interne de la jambe , rend les chocs de cette région fort douloureux, et y occasione des bosses sanguines, comme on en voit survenir au crâne. Cependant elles n'y sont ni aussi commuLies, ni aussi étroitement circonscrites, et d'ailleurs on n'y en voit jamais qu'une espèce.
(A) On trouve les reliefs musculaires de la jambe sentis, mal à propos, sur la jambe gauchts du Tibre , 249 ; ils sont inexacts siir le Suivant de Bacchus, 485; très-exacts au contraire, mais trop prononcés, sur la jambe gauche du Silène qui est en repos, 709; exacts encore, mais peu distincts, surleJason, 710; nuls sur le Germanicus, 712 ; très-évidens sur l'Achille, i44; admirablement rendus sur la jambe droite du premier des Horaces, de David [37]; moins bien sur le Chactas [83], et sur
J'insiste sur la force du sujet que je prends pour cjtemple; car, chez la plupart des individus, cette surface de la jambe est assez uniformément convexe, pour qu'on n'y voie aucun relief nettement distinct. Dans le cas complexe que je suppose j deux plans s'observent, ou du moins peuvent s'observer, sur la face externe de la jambe, dans sa moitié supérieure. Le premier, en procédant de dedans en deiiors,, correspond au jambier antérieur et à l'extenseur commun des orteils (i),le second auxpéroniers latéraux (2). Le plan du jambier antérieur (A) comprend au moins la moitié de la largeur de la région qui nous occupe. Il se rétrécit par en haut, où il aboutit au tubercule du tibia (3) (a) , et par en
l'Adulte, de la Scène du Déluge [80], parGirodet. Ce peintre a, je crois, mal à propos fait sentir le plan du péronicr antérieur uni à l'extenseur des orteils, et sur la figure de l'Adulte, et sur la figure du Vieillard, dans le même tableau, (i) P. I, m, 343. (2) 539, 36i.
(A) Le plan du jambier antérieur me paraît avoir trop de largeur sur le Tibre, 249 ; il est beaucoup mieux sur le 6làdiateur , 262; il a la vérité de la nature sur le Silène, 709, sur le Jason, 710. Il est peut-être trop large encore sur l'àchille, i44- Il l'est trop, assurément, sur la jambe droite de rApoUon de Rubens, tableau du Gouvernement de la reine [690]. II est très-visible sur la jambe droite de l'Adulte de la Scène du Déluge, par Girodet [80].
(a) Les connexions du jambier antérieur avec le tubercule du tibia , auquel il s'attache par devant , tandis que rextenseùr commun des orteils s'y attache par derrière, sont précieuses pour le chirurgien , parce qu'elles se lient en même temps aux rapports de lalibiale antérieure, qui descend le long delà jambe, entre ces deux muscles, et dans la direction d'une ligne que Voa abaisserait depuis le milieu du tubercule du tibia jusqu'au ii^i-
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bas , où il dégénère , vers le tiers inférieur de la jambe en une corde aplatie, formée par le tendon du même muscle Tout le relief du jambier antérieur est dirigé obliquement en bas et en dedans , depuis le tubercule du tibia , jusqu'au (levant et en dedans du coudc^pied.
Le plan des péroniers latéraux est large d'à peu près un travers de doigt (i) ; il repose sur le péroné qui le fait saillir en dehors (A). Ce relief se soutient jusqu'au-dessus de la
heu du coude-pied. Dans toute la longueur de cette ligne, on trouve l'artère tibiale sur le ligament interosseux. En incisant dans cette direction pour découvrir ce vaisseau, on rencontre sous la peau , dans l'aponévrose de la jambe , une intersection aponévrolique, produite par une cloison ligamenteuse qm sépare le jambier antérieur d'avec l'extenseur commun , et concourt à leur former, à chacun, une gaîne particulière incomplète ; mais on peut , si on se porte à une ligne plus loin, en dehors, tomber sur une autre intersection produite par la cloison aponévrotique qui sépare l'extenseur commun d'avec le longpéronier, et concourt à la formation des gaînes qui les renferment. En ouvrant l'aponévrose de la jambe sur la première intersection , le chirurgien parvient directement à l'artère tibiale ; en l'incisant sur la seconde, il rencontre, tout de suite, le péroné au fond de son incision. Cette erreur est très-facile , mais, aussi , elle est très-facile à réparer, car on peut alors, ou bien agrandir légèrement l'incision , détacher l'extenseur commun du péroné, parvenir au ligament interosseux, et y saisir l'artère ; ou bien inciser l'aponévrose de la jambe par la même plaie, à une ligne plus loin en dedans, et regagner le vaisseau par la voie la plus courte et la plus commode, (i) P. III, 359.
(A) Le plan des péroniers latéraux se montre trop étroit sur le Tibre , 249; plus vrai sur le Gladiateur, 26a, mais son obliquité en bas et en arrière n'y est pas conservée. Elle l'est au
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malléole externe , en dessinant une grantle et Lelle ligne courbe pcronière qui , de la tête du péroné , s'étend jusque vers son extrémité inférieure , sans être interrompue , si ce n'est par une dépression péronière , à peine sensible, qui s'observe souvent vers la moitié ou le tiers inférieur de la jambe (i) , et que l'on ne voit distinctement, ainsi que la ligne courbe péronière , que lorsqu'on examine de profil le plan qui les produit. Le long péronier n'est pas le seul qui forme cette grande ligne (A) ; le court péronier latéral qu'il
contraire fidèlement sur l'E. Verus, 268, à droite. Les rapports du plan des péroniers avec le tendon du biceps ne sont pas moins exacts , et ils sont encore plus justes sur la jambe droite de l'Adrien 276 ; mais c'est contrairement à la nature que ce plan aboutit au-devant de l'extrémité inférieure du péroné dans l'Hercule, 45o. II est distinct sur le Silène, 709, le Jason, 710, l'Achille, i44; sur le Prophète-Roi du Dominiquin [954]. II est rendu avec incertitude sur la jambe droite de l'Apollon de Rubens , tableau [690] ; mais avec unô grande fermeté sur la jambe droite du premier Horace de David [37] , et sur la même jambe de l'adulte de la Scène du Déjuge [80], où il est pourtant moins bien, (i) P. I, II, 55o.
(A) Une seule ligne s'observe sur le profil externe de la jambô ou, si l'on veut, des péroniers latéraux , sur l'Achille, 144, à droite surtout. Une seule et belle ligne s'observe aussi sur la jambe droite de l'Apollon de Rubens, tableau [690] , ou du moins, si elle est divisée par une dépression, cette dépression est à peine sensible. Deux lignes au contraire se montrent dans le Tibre , 249 : dans le Gladiateur, où elles sont trèsbelles, surtout à droite ; dans l'Apollou du Belvédère; sur le Mercure, 297; sur le Silène , 709 , où elle sont d'une grande beauté; sur le Jason, 710; surle Germanicus, 712; sur le Jésus montant au ciel d'A. Garrache [915] ; sur l'Hercule tuant
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recouvre, et qui revêt lui-même les deux tiers inférieurs du péroné, est réellement celui qui la continue depuis le milieu de la hauteur de la jambe jusqu'à la malléole externe. Quant à la [ dépression qui l'interrompt légèrement , elle est due à une de ces dispositions minutieuses déconnexion et déstructure dont j'ai déjà signalé tant d'exemples; à ce que, vers le milieu de la jambe, le tendon du long péronier, se trouvant tout à coup à nu sous la peau dans toute sa largeur , ne peut affleurer le niveau de la surface des fibres charnues : et lorsque la dépression manque , ce qui est fort rare , son absence me paraît due au court péronier latéral qui, étant couché sur les deux tiers inférieurs du péroné , sous le long péronier latéral , repousse le tendon de celui-ci en dehors , et le met de niveau avec le plan de ses fibres charnues. II serait possible aussi que cela tînt le plus souvent , ou même toujours , au tissu cellulaire : du moins est-il sûr que l'embonpoint efface cette dépression.
La surface externe de la jambe se montre plus uniforinie dans sa moitié inférieure que dans la supérieure. On n'y distingue qu'un seul plan correspondant aux muscles extensèilr Commun des orteils, extenseur propre du pouce, et court péronier antérieur. Aussi Girodet , en disséquant ces muscles sur les jambes droites de l'adulte et du vieillard de sa Scène du déluge, a-t-il peint l'écorché beaucoup plus que la nature. Le péronier antérieur concourt , beaucoup , à l'uniformité de cette surface , par son aplatissement , et par la manière dont il est couché sur l'extenseur propre du ])oace et uni à l'extenseur commun des orteils.
l'hydre de Lernc, parle Guide [1046] ; sur l'Hercule mourant du même peintre [1049] ; sur le Jésus du Titien [1 222] ; sur le Jésus de Salviali [1184]; sur celui de Bronzino [887].
La surface postérieure de la jambe est plus large, et moins uniforme encore, que l'externe. Renflée dans la moitié de sa hauteur , où elle forme le mollet , elle s'aplatit au-dessous et se rétrécit de plus en plus , de haut en bas , de manière à dessiner le méplat du soléaire , ainsi que le relief du tendon d'Achille , et les gouttières malléolaires que je décrirai avec l'articulation du pied.
Le mollet , arrondi d'un côté à l'autre , arrondi encore en bas , 'oliil se détache sur lé reste de la jambe par une saillie frappante, se couvre de plans divers, pour peu qu'il y ait de tension dans ses muscles. Ainsi , se dessinent de haut en bas 1° sur le milieu de sa largeur, un reUef allongé , demicylindrique (1) , qui correspond aux bords voisins et tout charnus des muscles jumeaux. Là structure de ces bords rend compte de cette saillie (A) ; 2" latéralement , deux méplats , un sur chaque muscle jumeau , qui sont dus à la présence des tendons supérieurs de ces muscles , épanouis en aponévrose sur leur surface (2) (B); 3" én bas, une déjpres-
(AJ La saillie médiane du mollet est frappante et plus large en haut qu'en bas, sur le Gladiateur, 262; sur le Mercure, 297. Elle est très-visible et très-exacte sur le Silène, ^oq ; sur le Jason, 710. Elle est encore distincte sur le Germanicus, 712 ; sur l'Achille, i44' On l'entrevoit sur l'un des soldats du Titien, tableau [1222]. Elle est plus évidente sur l'un des hommes qui occupent le premier plan du tableau de Champaigne [596] ; sur lîi jambe gauche de l'Apollon de Rubens, tableau [690] ; sur la jambe gauche du premier des Horaces, tableau de Dâ^ vid [57].
(B) On reconnaît aisément les méplats latéraux du mollei: Bur le Gladialour, 26a j sur la jambe gauche de TApollon du
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sion triangulaîro (1) qui partage Icniollolcn dcuxéminences latérales, i'iinc droite, l'autre gauche, et qui est duc à ce que les jumeaux eux-mêmes sont séparés en Las , quoique réunis sur un tendon commun , et forment deux reliefs arrondis très-distincts (2) (A). Ces reliefs offrent, chez les gens robustes, un angle obtus très-frappant, produit par la réunion du plan postérieur des jumeaux avec un plan inférieur , oblique en bas et en avant , suivant la direction des dernières fibres de ces muscles , qui se portent ^e la fin du tendon postérieur h la surface du tendon d'Achille (B) (a) ,
Belvédère; sur la jambe droite da Mercure, 297, où l'interne est inexact; sur le Faune dansant, 4^3; sur le Silène, où le mollet est d'une grande vérité, 709 ; sur le Jason , 710; sur le Germanicus, 712; sur l'Achille, i44) où ils sont assez légèrement exprimés.
Ci)P. 11,347.
(A) Vous observez l'échancrure du mollet sur le Gladiateur , quoiqu'elle soit peut-être un peu faible à gauche; sur l'Hercule, 450; sur le Silène, 709; sur l'un des soldats du Titien , tableau [1222]; sur l'une des figures qui occupent le milieu du tableau de Champaigne [Sgô]; sur la jambe gauche de l'Apollon de Rubens [690] ; sur la même jambe du premier des Horaces de David [37] , où elle est d'une vérité parfaite.
(B) L'extrémité inférieure des jumeaux est vraie, quoique peut-être un peu trop arrondie de haut en bas, sur le Gladiateur, TU l'état d'activité des muscles jumeaux dans sa position. Elle est d'une grande exactitude, adroite, sur le Silène, 709, et sur le Jason, 710, à gauche; sur l'un des soldats du Titien, tableau [1222] ; sur la jambe gauche du premier des Horaces de David [57].
(«) On sait que, parmi les muscles qui forment le mollet, il s'en trouve un beaucoup plus mince que les autres, et qu'à-
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Au dessous du mollet, la surface postérieure de la jambe se déprime brusquement,et conserve une forme triangulaire (i ) , dont la base tient au mollet qui y semble assis , dont les côtés latéraux , beaucoup plus étendus que la base , descendent jusque vers Te talon, où ils.?e réunissent au tendon d'Acbille, qu'on dirait formé par leur convergence et leur prolongement (2) (A-j. Ce large plan appartient au muscle soléaire. Les côtés latéraux dont je viens de parler , correspondent aux bords épais du même muscle , qui forment , de chaque côté de la jambe , en dehors (5) et en dedans (4), un relief fort distinct.
La sm-face du plan du soléaire est légèrement bombée et arrondie.
Le bord antérieur delà jambe, chez tous les gens dont les muscles ont un peu de développement, est toujours arrondi de dehors en dedans , au lieu d'être anguleux comme la crête du tibia qui le forme , parce que cette crête est recouverte ou dépassée par le muscle jambier antérieur, qui
cause de cette circonstance on appelle le plantaire grêle. On a sans preuve, attribué ù la rupture do son tendon les yivel douleurs qu'on éprouve quelquefois dans le mollet, par un violent effort de ses muscles.
(1) P, II,35i, 355.
(A) Le plan postérieur du soléaire est très-bîen sur le Glâ, dialeur , 262 ; sur l'Apollon du Belvédère ; sur le Silène -oq • sur l'un des soldats du Titien, tableau [1222]; sur la jambe gauche de l'ApoUoa de Rubens [G90]; mieux encore sur le premier des Horaces de David, tableau [37]; sur l'Adulte de la Scène du Déluge [80].
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en dissimule ainsi la saillie (A). Telle est si Lien la cause de la forme arrondie dont je parle , que le tibia fait saillie, précisément au-dessous de son épine (i), en haut de la jambe , parce qu'il s'y trouve à nu sous la peau, le jambier antérieur restant en dehors de l'os. Le bord antérieur de la jambe s'aplatit ets'élargit immédiatement au dessus du coudepied , comme la crête du tibia elle-même (2). Il ne descend point parfaitement droit du genou au coude-pied, il se courbe en dedans, à son tiers inférieur , et se dirige vers la malléole interne , en tournant sa convexité en dehors. Cette disposition tient à une courbure correspondante de la crête du tibia. A cet égard, je dois faire remarquer que ce rebord osseux étant infléchi en S italique , la courbure inférieure est la seule sensible, parce que rien n'en remplit le TÎde., tandis que le jambier antérieur le comble, à la courbure supérieure, dontla concavité regardeen dehors. Cependant ,on peut les distinguer l'une et l'autre chez les gens extrêmement maigres (a).
(A) C'est ainsi que vous voyez le bord antérieur de la jambet arrondi sur le Gladiateur, 262; l'Apollon du Belvédère, le Silène, 70g; le Jason, 710; l'Achille, i44; sur le Jésus montant au ciel d'A. Carrache [giS] ; sur l'Hercule tuant Thydree de Lerne, par le Guide [to46]; sur le Saint Michel de Raphaël [1159]; sur le Jésus du Titien, [1232]; sur le Jésus dee Salviali [1184]; sur le Jésus de Bronzino [887]; sur rApoIlon ■ de Rubens, tableau [690] ; sur la jambe droite du père des Ho- 'races , par David [57]; sur l'Adulte de la Scène du Déluge , pair Girodet [80].
(i) p. I, 537. (2) SOo.
[a] Le chirurgien doit se rappeler que cette courbure eu S delà crêledu libia, peut devenir apparente chez une personntt très-maigre, car il pourrait la prendre alors pour une inflcsioi
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Le Lord interne de la jambe n'est pas également distinct et prononcé dans tous les points de sa longueur. Il sépare, l'une de l'autre , les surfaces interne et postérieure de la jambe. II a l'épaisseur de deux doigts, au moins, en haut. II est arrondi d'ayant en arrière , et creusé, en avant , d'un sillon profond et vertical , qui fait suite à celui qui embrasse le genou par en bas (1) (A). Il est formé, dans les deux tiers supérieurs de la jambe , au moins, par le bord interne des muscles jumeau interne et soléaire, et le sillon qui l'accompagne est dû au relief de ces muscles sur le bord interne du tibia, auquel s'attache le soléaire (B). Peu distinct en
rachitique. J'ai vu commettre une pareille erreur par un chirurgien de village.
(i) P.I,IIX, 53i, 252.
(A) Le sillon interne de la jambe est plein dç vérité et d'exactitude sur le Gladiateur, 262; sur l'Apollon du Belvédère. Mais il est trop profond et trop dur sur TE. Verus 268 ' sur le Mercure, 263; sur l'Adrien , 276 ; sur l'E. César' 287sur untJ foule d'autres statues romaines. Il l'est même à gauche sur le Silène , 709. II est beaucoup mieux, et très-bien sur le Jason, 710; sur le Germanicus, 7i2; et trop profond à dro.le suri Achille, ,44. I| ne manque pas d'exactitude sur le Jésus montant au ciel, par Carrache [giS] ; sur l'Hercule du Gu.de, tuant l'hydre de Lerne [1046]. Il u,e paraît en manquer, au contraire , sur le Jésus du Titien [1222]. II est exact sur la jambe gauche de l'Apollon de flubens [690] , et surtout sur le père des Horaces, tableau de David [37], et sur la jambe gauche de 1 adulte de la Scène du Déluge, par Girodet [Sol
(B) Vous reconnaîtrez ces muscles du bord interne de là jambe, sur le Tibre, 249; sur le Gladiateur, 262 ; sur l'ApoI Ion du Belvédère; sur le Silène, 709; sur le Jason, 7,0 sur le Germanicus même , 712; sur l'Achille, 144; sur le' Jé sus montant au ciel, par Carrache [9,3]; sur l'Hercule du Gu.de, tuant l'hydre de Lcrne [1046]; sur le Jésus deSalviati
Las, OÙ il devient moias épais, il n'est plus formé llx que par le bord du soléaire que l'on voit se diriger en arrière, sur le tendon d'Achille , et enfin par le bord interne du tibia (a). Le long de ce bord se dessine souvent une veine bien distincte : c'est la grande saphène. Quelquefois , au lieu d'une il y en a plusieurs. Ce sont des veines voisines de la sapbène, qui s'y rendent ou s'anastomosent avec elle. Ces veines sont sujettes îi se dilater et à produire des varices qui déforment la jambe.
Le bord externe de la jambe sépare les surfaces externe et postérieure de ce membre. Il paraît un peu moins épais que le bord précédent. Un sillon peu sensible en haut, l'accompagne par devant , et distingue son relief de celui des péroniers latéraux. Dans les deux tiers supérieurs de la jambe, il est formé par le jumeau externe et le soléaire , faisant, saillie sur le péroné (1) {ù). Ce relief est cependant
quoiqu'ils y soient peu étudiés [i 184] ; sur l'Apollon de Rubens [690] , où ils sont très-marqués ; sur le Père des Horaces, où ils le sont moins [37]; sur l'Adulte de la Scène du Déluge [80].
(a) En incisant la peau , en coupant les attaches du bord interne du soléaire sur celui du tibia, le long du sillon interne de la jambe, en incisant l'aponévrose profonde de ce membre, on parvient aisément sur l'artère libiale postérieure. On arrive même facilement à l'extrémité Inférieure de l'artère pophlée, en incisant dans ce même sillon , au-dessons de la tubérosilé interne du tibia, et passant entre le jumeau interne et le soléaire. Enfin, par ce même sillon, on parvient inférieurement sur l'artère tibiale postérieure, en incisant en dedans du tendon d'Achille , jusqu'au delà de l'aponévrose profonde de la jambe.
(i) P. III, 339.
[b) Lorsque ce sillon externe de la ambe est bien distinct,
moins prononcé que celui des mêmes muscles sur le tibia (A). Vers le bas du membre , on voit le relief du soléaire se diriger vers le tendon d'Achille, comme au bord interne, et le bord externe de la jambe se trouve formé, là, par le péroné et les deux muscles péroniers latéraux , qui l'arrondis-
on peut s'en servir comme d'un guide infaillible pour arriver à l'artère péronière; mais lorqu'il ne l'est pas , on y parvient tout aussi sûrement, en incisant sur le bord postérieur du péroné, et rasant sa surface postérieure et interne. En opérant ainsi supérieurement, on détache le soléaire et on parvient entre ce muscle et l'aponévrose profonde de la jambe sous laquelle on trouve immédiatement l'artère. En opérant ainsi au milieu de la jambe, on arrive au même point, mais on ne trouve plus l'artère péronière sous l'aponévrose ; elle est engagée sous le fléchisseur propre du gros orteil : enfin , en opérant ainsi au bas de la jambe, on arrive directement sur le fléchisseur du premier orteil , sans avoir besoin de détacher le soléaire du péroné auquel il ne s'attache plus, et il ne reste qu'à détacher, dans ce cas comme dans le précédent, ce muscle fléchisseur, du péroné, en rasant l'os à sa surlace interne. On trouve alors l'artère péronière au-dessous du muscle, et contre l'os.
(A) On trouve un exemple assez distinct du relief du soléaire sur le péroné, sur le Tibre , 249; sur le Gladiateur, 262; sur la plupart des statues de la salle du Gladiateur, et entre autres sur le Mercure, 297. On trouve encore cerelief sur l'Hercule , 45o , où il descend trop bas ; sur la jambe droite du Suivant de Bacchus, 485, où il est grossi du relief des péroniers latéraux, malàpropos confondus avec lui; sur le Silène, où il est exact, 709; sur l'Achille, 144 ; sur le Jésus montant au ciel, par Carrache [91 3] ; sur le Jésus de Bronzino [887] ; sur la jambe droite du premier Horace, où il est parfaitement rendu , tableau du Serment des Horaccs par David [07]. On le distingue aussi sur l'adulte de la Scène du Déluge par Girq-r det[8o]. ^
Bent un peu , en descendant par derrière l'os qu'ils recou^ vrent (a).
Ainsi les deux bords opposés de la jambe semblent s'interrompre en bas, ou se diviser en un relief postérieur qui se porte en arrière , et en un relief antérieur qui se prolonge directement en bas jusqu'aux malléoles {ô).
(a) Le péroné , qui concourt aux formes de la jambe en dehors, est un os assez mince, assez fragile et, partant, exposé aux fractures. Ses rapports avec le tibia, contre lequel il peut rester appuyé , quand il n'est encore qu'à demi fracturé , l'exposent même à des fractures incomplètes, et à des ruptures semblables à celle d'une branche à moitié cassée. M. Campaignac, qui a prouvé le premier, par deux exemples concluans, la possibilité de ce genre de fractures , a rapporté une observation d'une fracture semblable du péroné. {Journal Hebdomadaire y n'43, 1829.)
{b) La jambe a, proportionnellement au nombre de ses muscles, moins de gaines ligamenteuses que l'avnnt-bras auquel elle correspond, et que la cuisse à laquelle elle succède dans le membre inférieur. Ces gaines sont celles du jumbier antérieur qui est incomplète, celle de l'extenseur commun qui l'est encore, celle des péroniers latéraux, celle du mollet, celle des muscles profonds de la jambe, enfin celle du poplité.
La gaine du janibier antérieur a une lame antérieure, qui appartient à l'aponévrose de la jambe ; une lame externe, fibreuse jusqu'au milieu de la jambe , et celluleuse jusqu'au coude-pied; le tibia la complette en dedans.
Lagaine de l'extenseur commun des orteils renferme aussi l'extenseur du pouce et le péronier antérieur. Une larae antérieure qui est l'aponévrose jambière , une lame postérieure qui est le ligament interosseux de la jambe , une lame interne qui forme l'externe de la gaîne précédente, une lame externe et une portion du côté interne du péroné, constituent celte gaîne.
La gaine des péroniers latéraux est. formée par une lame ex-
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Cette jointure unit h a/igle droit le pied avec la jambe , et offre quatre côtés différons (a). En avant s'observe le sinus ou l'échancrure de l'angle qu'elle forme. Le fond en est arrondi de haut en bas. Par suite du ligament annulaire
terne, qui apparllent ùTaponévrose delà jambe; par une lame antérieure, qui est l'externe de la gaîne de l'extehseur commun des orleiis ; par une lame postérieure , qui sépare les péroniers latéraux du soléaire et du fléchisseur propre du gros orteil, en s'attachantau bord externe et postérieur du péroné; enfin par la face antérieure et externe de cet os lui-même.
La gaine du mollet, qui renferme les jumeaux, le plantaire grêle et le soléaire, est formée, en arrière, par l'aponévrose de la jambe; en avant, par une lame profonde qui sépare les jumeaux et le plantaire grêle du poplité , et par une autre lame qui les sépare , tous à la fois , des muscles profonds.
La gaine des muscles profonds renferme, avec les muscles profonds de la jambe , le nerf tibial postérieur , l'artère de même ' nom , et la péroniëre; elle est formée, en arrière , par l'aponévrose profonde de la jambe, et, en avant, par le tibia, le péroné et le ligament interosseux II n'est pas fort rare de la voir se partager inférieurement en trois gaines différentes, qui renferment séparément le fléchisseur propre du pouce, it jambier postérieur et le fléchisseur commun des orteils.
La gaine du poplité est formée, en arrière , par une lame qui le sépare des muscles jumeaux, en avant, par l'extrémité supérieure du tibia.
(a) La forme, et surtout la structure de l'articulation du coude-pied, nepermetlent point d'y pratiquer d'ampulalion.Ce serait une très-mauvaise opération. On n'obtiendrait que des lambeaux trop minces et des surfaces peu favorables à la réunion.
a8o DU l'articulation du cotjde-pied, aniéricur qui y existe, il est sillonné légèrement d'un côté l'autre, dans l'inactivité des muscles. Mais dans la tension d„ ces organes, un tendon y forme un relief très-prononcé, qui , comme une grosse corde saillante, se dirige en Las et eu dedans; c'est le tendon du jambier antérieur. Du fond même du sillon du coude-pied, qui correspond au ligament annulaire de celte arrticulation , on voit naître , en deliors du tendon précédent , celui de l'extenseur propre du pouce , et ensuite ceux de l'extenseur commun et du court péronier antérieur, qui sortent de la même gaîue. Ainsi dos saillies tendineuses se montrent au coude-pied.
L'articulation du pied , par derrière , laisse voir le tendon d'Achille, qui descend accompagné, de chaque côté, d'une gouttière malléolaire superficielle.
Le tendon d'Achille (i) , le plus fort des tendons, forme la corde la plus volumineuse et la plus saillante que l'on aperçoive h la surface du corps et des membres. Large à la jambe, il se rétrécit derrière les malléoles , et sa plus grande étroitesse correspond précisément à la malléole externe , et au bord inférieur de l'interne (2). A partir de ce point , il s'élargit de nouveau et se renfle un peu , en descendant derrière l'os du talon, où il va s'attacher (3) (A). Depuis le niveau de la malléole externe , il descend, obhquement en bas et en arrière, jusqu'au calcanéum. Aussi, lorsqu'on l'observe de profil , on le voit dessiner un creux
(i) P. II, , 363. (2) 363. (3) 570.
(A.J Le relief du icndon d'Achille sur l'os du talon est trèssaillant sur le Gladiateur, et évident sur la plupart des statues antiques. II est très-évident aussi sur le Turc nu de la Révolte du Caire [81], et l'Adulte de la Scène du Déluge, par Girodet [80].
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au-dessus de son renflement. Il rentre ainsi vers les os de la jambe, parce qu'il est bridé et maintenu par des aponévroses , que je nomme la ceinture postérieure du coudepied , et dont je vais parler tout de suite {a).
Les gouttières malléolaires de l'articulation du coude pied remontent, de chaque côté du tendon , jusque vers la saillie du soléaire , et descendent sur les côtés du talon , où elles se continuent avec les gouttières sous-malléolaires. Ces gouttières sont produites par la ceinture postérieure de l'articulation , qui embrasse le tendon d'Achille , adhère à ses bords, s'étend de là au tibia, d'une part, au péroné, de l'autre, et se fixe h ces os. Cette ceinture se creuse en gouttière sur les côtés du tendon , parce que des brides aponévrotiques , passant en travers devant le tendon d'Achille, retiennent, et attirent vers le milieu de la jambe , les deux côtés de cette ceinture fibreuse , auxquels on les voit adhérer en entremêlant leurs fibres ensemble. Cette ceinture ligamenteuse est
(fl) Les blessures de la partie postérieure de l'articulation du pied sont moins graves que celles du côté opposé ; le tendon d'Achille protège, pour ainsi dire, la jointure par derrière. Il peut bien être coupé par un instrument tranchant, mais la résistance qu'il lui a opposée, a suffi , souvent , pour affaiblir son action, au point de l'arrêter entièrement , avant qu'il ait atteint l'articulation , ainsi que les tendons qui l'avoisinent en arrière : d'ailleuri, la section du tendon d'Achille n'a rien de grave, et peut même guérir très-vite, comme le prouve la 260' observalion deLamotte. Il paraît en effet, d'nprèscetle observation, que le malade ne garda le repos que pendant environ un mois. Néanmoins, il ne faudrait pas en conclure que ce temps soit généralement suiïïsant. Dans un cas semblable, il faudraitcommander un repos d'environ cinquante jours ou deux mois, et d'ailleurs essayer la force de la réunion, si je puis parler ainsi , avant d'abandonner le malade à lui-même.
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encore la cause qui arrondit en corde les bords du tendon d'Achille. Aussi n'onl-ils point cette forme quand ils sont disséqués.
Ces gouttières, dont je viens d'expliquer la structure, sont moins profondes, et par suite , le tendon d'Achille est moins détaché, chez les personnes grasses, parce qu'il existe au-devant de ce tendon, dans l'épaisseur du plan profond de la ceinture postérieure du coude-pied , une certaine quantité de graisse qui remplit ces gouttières , et les elTacc plus ou moins entièrement (a).
(fl) Quoique le tendon d'Achille soit le plus robuste de tous les tendons qui sont en usage dans notre machine , il n'en est point de plus ni d'aussi souvent rouipu , dans les efforts musculaires que leur corde transmet aux os. C'est ordinairement dans un saut violent qu'arrive la rupture; mais souvent, je m'empresse de le dire , la rupture n'est qu'incomplète. Vous lirez des observations de ruptures complètes du tendon d'Achille dans J.-L, Petit [Mém.deCAcad. des Se. ^ 1722, ou Ma/. des os , t. II, chap. i5); dans la dissertation de Kulm (sur la rupt. du tendon d'Achil. Daotzick, lySo) ; dans la chirurgie de M. Boyer (t. XI, p. gS). Vous en trouverez, sur les ruptures incomplètes , dans le même mémoire de J.-L. Petit que je viens de citer, ou dans ses Maladies des os, et dans Lamolte (Cfùr., Obs. 412 , supplém. ) Dans le cas où la rupture du tendon est incomplète, se borne-t-elle ordinairement, comme le dit Petit, aux fibres qui viennent des muscles jumeaux? Les raisons qu'il en donne ne me paraissent pas sans fondement; mais on n'a rien de certain à cet égard. Lorsque la rupture du tendon est complète , le bout supérieur, obéissant au ressort naturel et à la contractien lente des muscles jumeaux et soléaire, remonte de deux ou trois doigts. — Comme le tendon d'Achille n'est jamais plus tendu que dans la flexion du pied eu avant et dans l'extension de la jambe, il en résulte que les premières
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En dehors , rarliculallon du coude-pied présente , et la malléole externe , et lu gouttière sous-malléolaire qui l'accompagne (a).
La malléole externe forme une saillie abaissée sur les côtés du pied, jusqu'au niveau de la saillie du talon; elle est un peu plus rapprochée du tendon du jambier antérieur, qui est la partie la plus avancée de l'articulation , que du tendon d'Achille qui en est la plus reculée. Cette saillie
indications i remplir, dans la rupture de ce tendon , pour en rapprocher les deux parties opposées , c'est de flé'chvr le pied et la jambe en arrière, et de comprimer uniformément les muscles du mollet au moyen d'un bandage. On obtient la guérison en tenant le malade soumis à ces soins pendant quarante ou cinquante jours. Alex. Monro l'ancien, se trouvant lui-même dans Un cas semblable , n'abandonna ses machines contentives qu'au bout de cinqmois. ( Voy. S. Cooper, art. tendon , Dict. de c/iir.)
(a) La malléole externe contient peut-être bien un peu le pied dans la station , comme on l'a dit , mais elle serait absolument incapable d'en empêcher le renversement, si les muscles latéraux du pied ne s'y opposaient par leur action : aussi ce sont là les véritables puissances qui s'opposent avec succès aux mouvement latéraux du pied, comme je le démontrerai dans ma physiologie, où je donnerai une histoire et une analyse détaillée des phénomènes de la mécanique animale. Néanmoins, si, sur un cadavre, par exemple, où la roideur n'existe point, les mouvemens latéraux des pieds s'opposent à l'équilibre de la machine dans la station debout , et si les malléoles, et l'externe en particulier, sont insuffisantes pour le lui conserver, je dois dire que la résistance de la dernière est cependant assez forte pour que le péroné soit cassé dans son corps par une vive et brusque adduction du pied, comme on l'a vu arriver fréquemment sur le vivant. La fracture provient alors, de ce que la tête de l'astragale , poussant en dehors l'extrémité inférieure du
284 l'a1\TICI>LATI0N du" COTJDE-PIED,
• n'est pas précisément verticale. Avec quelqu'altenlion ài cet égard, on reconnaît qu'elle se dirige un peu obliquement en Las et en avant , comme le péroné qui la forme par son extrémité inférieure.
Elle rcsscmLlc à un prisme h trois côtés", qui finirait en pointe et se continuerait par en haut avec le péroné. De ces côtés", l'un, tourné en dedans, repose sur l'articulation, sert, de Lase à l'éminence et ne se voit pas. Un autre est tourné en arrière. Il est fort étroit et coupé presque directement de dehors en dedans, sans s'incliner en arrière. Le troisième, quii regarde en avant et en dehors , continue , pour ainsi dire, le plan de la surface externe de la jamhe, à laquelle il faitt suite. Ce côté est beaucoup plus étendu que le précédent. Ils se réunissent l'un à l'autre par un bord qui forme une arête assez saillante sur le péroné , mais que la peau arrondit sur la malléole (A). L'extrémité inférieure de la malléole
péroné retenue un peuplas haut par des lig.iraens, oblige cetf os à se courber dans son corps jusqu'à ce qu'il se casse. Celle malléole descend si bas, que le péroné peut encore être fracturé par contre-coup, dans un mouvement inverse. C'est em effet ce qui arrive, lorsque le pied, fortement renversé en de-hors, heurte soudainement, de bas en haut, la malléole, parson bord exlerne. Alors le péroné se courbe encore jusqu'au i point de se briser.
(A) La malléole exlerne est imparfaitement rendue dans sai forme, sur le Tibre, 249; elle l'est mieux sur le pied droil que sur le gauche du Gladiateur, 262 ; elle me paraît un peu élevée, relativement à l'interne, sur l'Apollon du Belvédère ; trop forle et trop ronde sur le Mercure , 265 , et sur une infinité d'autres statues. Elle est surmontée d'une dépression vicieuse, sur le: Mercure , 297; elle est trop large et tronquée contrairement à la nature, sur le Suivant de Bacchus, 485; elle a plus de vérité à gauche qu'ù droite^ sur le Silène, 709; elle est très- exacte sur
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orme une saillie anguleuse très-prononcée, parce qu'elle est, . si je puis parler ainsi , détachée de la surface externe du talon , par la gouttière sous-malléolaire. En haut , la malléole se continue avec un plan étroit qui appartient au péroné, à découvert en cet endroit , entre le court péronier antérieur, qui se porte en a^vant , et les pérOniers latéraux , qui se portent en arrière (A). Devant la malléole remonte parfois la saphène externe, qui passe le plus souvent par dessous et par derrière. Il est assez rare qu'on l'aperçoive , parce qu'elle est peu volumineuse. Aussi n'est-ce point celle que le chirurgien cherche ordinairement pour pratiquer la saignée du pied.
La gouttière sous-malléolaire externe (i) est étroite, et circonscrit exactement , en arrière et en Las, la saillie dont elle emprunte son nom (B). Elle est quelquefois interrompue sous la pointe de la malléole, par la saillie tendineuse des péroniers latéraux. Au-devant de la malléole se voit quelquefois
le Saint Luc d'A. Carrache [916]. Elle a la même forme que l'interne sur le Jésus du Titien [1222] , ce qui ne me paraît pas exact. Elle n'est pas exacte non plus sur le Jésus de Salviati [u84]. Elle est très-belle sur le premier des Horaccs de David [57].
(A) On retrouve rarement ce plan sas-malloléalre du péroné sur les ouvrages de sculpture. On en reconnaît pourtant quelque chose sur la jambe gauche du Gladiateur, 262; sur le. Silène, malgré les restaurations, 709; sur le Jason, 710; sur l'Achille, i44; sur le Saint Luc d'A. Carrache, 916. Il est évident sur le premier des Iloraces de David [37] , où il est par,faitement exprimé. On le retrouve encore sur l'Adulte de la Scène du Déluge, par Girodct [80].
(B) La goullicre sous-malléolaire externe csl très-évidente sur
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un petit méplat, où le tibia se trouvcà nu sous la peau , h l'endroit même où il s'articule avec l'extrémité inférieure du péroné; c'est un méplat prèmallèolairc (A).
L'articulation du pied ne présente de remarquable , en dedans, que la malléole Interne et la gouttière sous-malléolalre.
La malléole interne descend moins bas que l'externe de près d'un travers de doigt (i). Elle est bien plus avancée que l'externe, puisqu'elle touche au tendon du jambier antérieur; et comme elle est plus large, elle s'étend aussi loin que l'autre , par derrière : mais II reste au moins un tiers des côtés de l'articulation derrière ces éminences , et ce tiers est formé par les gouttières malléokires , qui n'appartiennent pas moins aux surfaces latérales du coude-pied que je décris, qu'à son côté postérieur. La malléole interne n'est pas seulement plus avancée , plus élevée, plus large que l'externe; elle en diffère encore par sa conformation (2) : en effet , tandis que la première est allongée en fer de flèche , en tête de serpent, comme l'est elle-même l'extrémité Inférieure du péroné qui en fait le fondement , la seconde paraît quadrilatère et tronquée en bas , quoique l'émlnence du tibia , qui en est la base , soit légèrement allongée en pointe obtuse , dans le devant de «on bord inférieur. Cela tient à ce que le tendon du jambier postérieur remplit la gouttière , ou le vide , que ce bord présente derrière l'apophyse dont je viens de parler (B). Con-
le Saint Luc de'Carrache [g 16] ; sur le premier des Horaces de David [57] ; sur l'adulte de la Scène du Déluge, par Girodet, 80.
(A) Vous verrez ce méplat sur la jambe gaucbe du Gladiateur, 262; sur le Silène 3 à gauche, ^09.
(1) P. Il, 359.
(B) La malléole interne est certainement trop étroite sur le
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thiue, en haut, avec la surface interne du tibia, dont çlle ne semble être que la suite , la malléole est , là , surmontée par la saillie de la grande veine saphène (i), qui s'élève obliquement le long du bord interne de la jambe , où on la distingue d'habitude. C'est la veine où les chirurgiens pratiquent ordinairement la saignée du pied (a) (A).
pied droit du Tibre. Elle n'a pas la même forme des deux côtés, sur le Gladiateur, 262. Je lui trouve des formes un peu âpres et osseuses sur le Mercure, 297. Elle laisse sentir, audessous de son relief, le tendon du jambier postérieur, dans le Silène, 709. Elle est très-exacte sur le Jason, 710, et mal exécutée sur l'Achille , 144, surtout à gauche. Elle ne manque pas de vérité sur le pied gauche du Jésus montant au ciel , de Carrache [giS]. II y en a moins à cet égard sur l'Hercule tuant l'hydre de Lerne, du Guide [1046]. Elle est mal rendue dans le Jésus de Salviati [1184]; dans celui de Bronzino [887]; plus basse que Tinterne sur l'Apollon de Rubens [690] , ce qui est une faute singulière ; beaucoup trop élevée sur l'un de ses Archanges, dans son tableau [676]. Elle estpeut-être un peu étroite sur le père des Horaces [S?].
(a) La grande saphène ne donne pas autant de sang qu'on pourrait le présumer d'après son volume. Cela tient à ce que ses parois étant très-épaisses, son canal est plus petit que dans les veines des membres supérieurs, et à ce que , étant très-près des orteils , elle n'est pas alimentée par des veines assez nombreuses; enfin , à ce que la compression n'agissant ici que trèsfaiblement , ou n'agissant pas du tout sur les veines profondes, elle n'y arrête pas le cours du sang aussi complètement qu'au bras.
(A) On observe rarement la grande saphène au-dessus de la malléole interne, sur les chefs-d'œuvre des arts. On l'entrevoit sur le pied droit du Père des Horaces [5;]. Elle est manifeste sur le pied droit de l'Adulte de la Scène du Déluge [80] .
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La gouttière sous-mallcolalre n'est autre chose ici que lâ voCite du pied , ou le commencement de cette voûte et la fia delà gouttière mallcolaire correspondante (A).
Le lecteur a dû remarquer par ce que j'ai dit, que les deux malléoles n'ont point la même hauteur. Cette disposition , frappante lorsqu'on examine le coude-pied par devaut, l'est bien davantage par derrière , et c'est ainsi qu'il faut l'observer pour en prendre une bonne idée (a).
(A) La goutlicre sous-malléolaîre interne est différenle à droite et ù gauche sur le Gladiateur , 262, et elle n'offre qu'une forme adoplive sur le pied gauche; elle est peu exacte sur le Silène, 709; beaucoup mieux sur le Jason, 710; sur le Germanicus , 71?., et de nouveau assez médiocrement modelée sur l'Achille ,144* ^^^^ très-visible sur le Saint Luc d'A. Carrache [916]. On la reconnaît aisément sur le Jésus du T\-tien [i 232]. Elle est pour ainsi dire effacée sur le Jésus de Salviali [n84]. Elle est très-apparente sur le pied droit du Père des Horaces de David [37], et sur le vieillard et l'adulte de la Scène du Déluge , par Girodet [80].
(fl) Par sa forme , et surtout par sa structure, l'articulation du 1 pied cède encore avec assez de facilité aux violences extérieures. . Aussi elle peut se luxer dans ses quatre sens principaux, et: d'une manière complète ou incomplète. Ses luxations cm avant et en arrière sont les plus rares. L'interne est la plus fré-quente, parce qu'elle est la plus facile; et elle est la plus facile; parce que le pied s'infléchit naturellement un peu en dehors,, surtout dans la marche. A chaque pas, en effet, on voit l'articu-lation saillir davantage en dedans, vers la malléole interne. Ce; mouvement est surtout sensible chez les femmes dont les articulations sont plus souples et plus flexibles. Les luxations corn-plètes sont toujours faciles à reconnaître, par les grands change-mens qu'elles apportent dans l'articulation du pied et dans les! formes de la jointure. Mais il n'est pas toujours aisé de recon-naître si elles sont compliquées de l'ccarlcmcnt du péroné, de lai
DU PIErti
Le pied, soutien de tout le poids du corps, est, comme la main, formé de deux parties distinctes, mais d'une éten-
fracture de son extrémité, de celle de la malléole interne et d'une double luxation de l'astragale. Toutes les luxations complètes du pied sont graves, et ordinairement difficiles à réduire, au point que Desault, un jour, après maints essais infructueux, a osé ouvrir l'articulation, pour réduire une luxation qui avait résisté" à ses efforts. Les plus graves sont celles qui sont accompagnées de l'issue et de la double luxation de l'astragale. Sans doute on les peut guérir; les observations rassemblées par le professeur Boyer le prouvent incontestablement {V oy. Boyer , mal. chir,, t. IV, lux. du pied); mais elles n'en sont pas moins des cas excessivement graves. — La disposition des os du coude-pied ne permet pas de réséquer facilement l'extrémité inférieure du péroné, et surtoutcelle du tibia. A moins que l'extrémité du tibia ne sorte elle-même par une plaie, je ne crois pas qu'on doive en faire jamais le retranchement. Ainsi , dans les maladies organiques de l'articulation du coude-pied, dans ses tumeurs blanches , il faut toujours préférer l'amputation de la jambe à la résection' du tibia, du péroné, et à l'ablation de l'astragale, bien que celle-ci ait été faite avec succès dans les luxations du pied compliquées du détachement partiel de cet os. Ce qui distingue ces derniers cas, et ce qui explique les succès d'opérations aussi graves, c'est qu'elles sont faites sur des parties que l'accident a saisies en bonne santé, et chez des individus bien portans; circonstances qui rendent bénignes les opérations les plus redoutables, comme les circonstances opposées rendent mortelles les opérations les plus innocentes.
(A) Les pieds sont d'un mauvais dessin dans le Christ de Salviati [ii84]. Il sont au contraire d'une grande vérité dans le Saint Christophe de Spada [laoo] .Ils ont des formes ignobles dans le Christ et le Saiut Jean du tableau [6;5] de ilubens. Ils
due proportionnelle bien différente : ce sont , le pied proprement dit ou sa voûte , et les orteils.
DE I^A VOUTE DU PtÊD.
Je nomme voûte du pied toute la portion de cet organe qui est postérieure aux orteils; elle est aplatie de haut en bas , quadrilatère dans sa circonférence , et offre , comme son nom l'indique, la forme d'une voûte, d'ailleurs très-surbaissée , qui a deux faces, dcuxbords et deux extrémités (a).
sont aussi d'une vilaine forme dans les Archanges de son tableau du triomphe de la religion [676] ; d'une plus vilaine encore dans une figure d'homme, à draperie jaune, que l'ôn voit à la droite du même tableau , ainsi que dans le prophète Élie [670]. Il y a beaucoup d'exactitude dans les pieds des figures du tableau [i5i] exécuté par Lesueur. David en a donné d'admirables modèles [37, 58, 59.]
(a) La voûte du pied est à feu près nulle chez certains individus. C'est ce qui constitue les pieds plats ^ disposition qui, dit-on, gêne beaucoup la marche, et est même une cause de ïéforme militaire. — Le pied peut être renversé en dehors ou en dedans. Il en résulte une difformité qu'on nomme pied-bot , et qui, surtout quand elle est légère et quand les individus sont jeunes, peut être réparée par le moyen des bottines mécaniques ( Foy. mon Traité des JBandag., Réduct. du pied, 5 19.)
La structure des os du pied, et surtout de ceux du tarse , leur
peu d'étendue, leur rapprochement, y rendent fort rares les fractures uniques. On n'y observe guère que des fractures multipliées , compliquées d'écrasement des parties molles et de plusieurs os. L'arrangement des os du pied permet d'en faire l'amputation, 1* entre le calcaneum et l'astragale d'une part, le scaphoïde et le cuboïde de l'autre; 2° entre le scaphoide et le cuboïde d'une part , les os cunéiformes et les deux derniers 03 du métatarse d'autre part; 7*" entre les os du tarse et 4u wélarsc, Dans Iç premier cas; on opérerait d'après la mé"
Des deux faces , l'une forme le dos ,* l'autre la plante dii pied; des deux Lords , l'un est interne ou tibiaire ; l'autre est externe bu péroncaire ; des deux extrémités , l'une est antérieure ou digitaire ; l'autre est postérieure et forme le talon.
Couvert en arricjre, dans sa portion la plus reculée, par la jambe qu'il soutient, le dos du pied est libre et convexe dans le reste de son étendue; mais il n'est nulle part plus convexe, que le long de son bord interne. Il est en même temps incliné en avant et en dehors, parce que sa courbure s'abaisse rapidement dans ces deux sens , mais surtout en dehors.
Sur sa surface se dessine , d'abord , une arcade veineusffl irréguliëre (i), qui aboutit, en dedans, h la grande saphène qu'elle commence, en suivant le dos du pied, le long de son bord interne ; en dehors , à la petite saphène qu'elle commence aussi, en se dirigeant vers la malléole externe : à cettG arcade arrive une veine de l'intervalle de chaque orteil (A)«
thodc de Choppart, dans le troisième, comme ie fait M. Lisfranc, et, dans le second, comme personne ne doit le faire quand on peut conserver les os cunéiformes, mais comme on devrait opérer dans certains cas d'écrasement ou de gangrène du pied, où il serait possible de conserver le scaphoïde et l'os cuboïde, parce qu'on doit toujours être extrêmement économe des os du pied, dans les amputations que l'on y pratique. Peut-être, aussi, pourrait-on substituer avec avantage l'amputation du pied dans la continuité de ses os , aux amputations que l'on pratique dans leurs articulations. — La disposition des parties molles oblige d'ailleurs à n'y faire qu'un. lambeau, et à le faire aux dépens de la surface inférieure du pied. (1) P. I, 111,577, 571.
(A) CçtiQ arcade vcinçuse du dos du pied est frappante, et
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jSous ces vaisseaux s'aperçoivent , dans la tension des muscles, de dedans en dehors, le tendon du jambier antérieur, qui , du coude - pied , descend , comme une corde forte , saillante, se fixer à l'extrémité du premier os du métatarse , vers le milieu du bord interne du pied (i) (A) ; le tendon de l'extenseur propre du pouce , qui , sortant du coude-pied en dehors du précédent (2) , se dirige le long du dos du pied , tout près de son bord interne, et va s'attacher au pouce {a) (B); les tendons de l'extenseur commun des orteils, qui, partant d'un seul point, se portent en diver-
même trop marquée, sur le pied droit du Tibre, 249 ; elle est Irèsbien rendue sur le Gladiateur, 262 ; assez bien sur le Faune dansant, 4o3; sur le Suivant de Bacchus , 485; sur le Silène, 709. On l'entrevoit sur le Prophèle-Roi du Dorainiquin [934]. ÎEUe est plus distincte sur le pied droit de l'Hercule du G uidc , tuant l'hydre de Lerne [1046] , et très-apparente sur l'Adulte de la Scène du Déluge [So] ; mais accompagnée mal i\ propos d'autres veines, sur les pieds du vieillard.
(A) Le tendon du jambier antérieur est légèrement visible sur le pied gauche du Tibre, 249, et du Gladiateur, 262. Je crois l'entrevoir sur le coude-pied dans le Jésus de Bronlino [887] ; dans l'Apollon de Rubens, tableau du Gouvernement de la i*eine [690].
(a) Le tendon de l'extenseur du gros orteil offre un excellent guide pour découvrir et lier l'artère pédieuse. Ce vaisseau se trouve sous son bord externe et au-dessous du bord interne du muscle pédieux.
(B) On croit reconnaître le tendon de l'extenseur propre du gros orteil, sur le pied gauche du Tibre et du Gladiateur ; sur le droit du Prophète-Roi du Dominiquin [954]. Il paraît se: dessiner un peu sur le coude-pied du Jésus de Pronzino [887].
géant aux quatre derniers orteils (A) ; le tendon du Court péronier antérieur, que l'on ne peut distinguer que sur un pied très-maigre et très-sec. En dehors de ce tendon proénaine la partie la plus reculée et la plus externe du muscle pédieux, configurée en un plan triangulaire, qui n'est pourtant bien distinct que chez les personnnes un peu maigres, et dont les muscles ont au moins un certain développement (P). Il est fort rare qu'en dehors du méplat du pédieux, on puisse apercevoir le tendon du court péronier latéral, qui , de la gouttière sous-malléolaire externe , va s'attacher sur l'extrémité postérieure du dernier des os du métatarse. Il est plus rare encore qu'on entrevoie, au-dessous de tous les reliefs veineux , tendineux et musculaires que je viens de décrire , la saillie des os du métatarse. Les tendons extenseurs des orteils se font si distinctement sentir, au moindre effort, qu'on n'aperçoit pas même les tendons sous-jacens et plus grêles du muscle pédieux, dans le moment de leur plus énergique tension.
Il est plus évident encore dans le même point sur l'Apollon de Rubens, tableau [690].
(A) On dislingue assez rarement les tendons de l'extenseur commun de§ orteils; néanmoins ils sont assez visibles sur le Gladiateur, et on croit même y reconnaître une anomalie sur le pied gauche, 262. On les voit très-distinctement sur les articulations des orteils avec le pied , dans Je Trophète-ïloi du Dominiquin [954] f dans le Saint Luc d'A. Carrache [916].
(B) Le pédieux est distinct, à gauche, sur leïibre, 249; il est fortement gonflé, du même côté, sur le Gladiateur, 262; trop distinct sur le Silène, 709; sur le Germanicus, 712; à peu près invisible sur l'Achille , i44 5 quoique les muscles de cette statue soient généralement exagérés. On l'entrevoit sur le Saiu,t Luc d'A. Carrache [916],
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Courbée en une voûlo ouverte vers le côlé interne du pied (t), la plante de cet orgme (A) est surbaissée en arrière, au talon ; en avant, vers les orteils , et, en dehors , vers son bord externe ou péronéaire; en sorte que ce membre , toujours détaché du sol par son côté interne, s'y repose toujours par le talon , par son bord externe et par l'extrémilé antérieure de sa voûle, par conséquent dans les trois quarts, au moins, de la circonférence du pied, sans qu'il y ait aucune interruption entre ces trois points. Ce sont là les véritables appuis du pied , les véritables bases de sa voûte qui sert de soutien à l'édifice entier de notre machine.
Le pied présente , en dessous, un coussin plus que demicirculaire , arrondi en tête au talon , rétréci au bord externe, élargi et saillant vers la base des orteils , et partout remarquable par sa mollesse et son élasticité. Cette mollesse, cette élasticité, en effet, adoucissent, pour le pied de l'homme civilisé , comme pour le pied du sauvage , la dureté de la terre et l'aspérité des cailloux qui gisent h sa surface , les chocs de la marche et les chocs plus violens de la course (a).
(A) La plante du pied est d'une vérité remarquable dans le Saint Christophe de Spada [1200]. Elle est encore assez bien rendue sur l'aîné des enfans de la Scène du Déluge, par Girodet [80].
(a) Le coussin plantaire n'adoucit pas seulement l'âprêté des ■ lieux où l'homme pose son pied, il n'amortit pas seulement le chocetla pression du pas; souvent, aussi, il modère et arrête l'ac- • lion des corps vulnérans. Alors les blessures ne dépassent point; ■ son épaisseur , et conservent un caractère de bénignité qu'elles; perdent, au contraire, quand les blessures s'étendent par de-Iài l'aponévrose plantaire. La gravité de ces blessures provient de; ce que les gaines du pied compriment les parties enflammées, ,
Le coussin plantaire se prolonge plus loin sous la base des doigts du milieu , moins loin sous le pouce , mais moins loin encore sous le petit doigt. Il est partout formé par la peau épaisse de la plante du pied, et par le tissu fibro-graisseux sous-cutané. Sous le talon, la saillie du calcanéum ; sous le bord externe du pied , la saillie des muscles du petit orteil; sous les articulations des orteils, les têtes des métacarpiens, les tendons et les gaines fibreuses , sous-jacens à ces os , rendent parfaitement compte des formes de ce relief (A). Sous l'articulation du premier orteil arec le premier os du métatarse , où le relief a plus de volume et plus de saillie encore (1), cet excès de volume est dû, et à ce que la tête articulaii^e du premier os du métatarse est beaucoup plus forte que les autres , et à ce qu'elle repose sur deux os sésamoïdes très-gros. Ainsi, l'excès de force de cette join-
en s'opposant à leur gonflement. C'est une pure hypothèse que (l'expliquer la gravité de ces blessures^ aussi bien que celle des piqûres en général, par la section incomplète des filets nerveux des parties blessées. Jusques à quand répéterons-nous , sans preuves , comme sans critique , les opinions de nos devanciers ? Comment ne voyons-nous pas que, dans toutes ces lésions, c'est l'étranglement des parties enflammées qui cause tout le mal , et que , s'il cesse par une incision qui élargit l'ouverture d'une plaie, c'est parce qu'on la débride largement, et non parce qu'on achève la section de prétendus nerfs , qu'on ne voit pas, et qui seraient incomplètement divisés? Si tel était l'avantage des incisions, par quel bonheur , puisque ces nerfs échappent entièrement à nos yeux par leur délicatesse , pourrions-nous, en en faisant la section, n'en pas couper d'autres incomplètement?
(A) Le coussin de la plante du pied est d'une exécution parfaite dans le Saint.Christophe de Spada [1200].
(i).P.I,in,58o.
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ture , comparatîveiïicnt aux jointures voisines , est en harmonie avec le poids du corps dont elle est surchargée , par suite de la forme voùlée du bord interne du pied, et par conséquent, avec la résistance qu'elle doit offrir, puisque le pied ne s'appuie sur le sol , h son bord interne , que par cette articulation (A) et par la proéminence du talon (a).
Le bord interne du pied a une grande épaisseur vers le point où la jambe appuie sur sa courbure; il en perd peu à peu jusque vers le premier orteil qu'il semble produire. Son arc, plus sensible quand le pied est détaché du sol, s'étend et s'affaisse un peu sous le poids du corps dans la station debout. Sa surface , à peu près uniforme , est cependant un peu échancrée sous la malléole interne , par la gouttière sousmalléolaire ( i ) , saillante à un ou deux travers de doigt du coude-pied, vis-à-vis le scaphoïde qui proémine en ce point [ù) , et renflée à l'articulation du pouce (2). Une grosse
(A) La saillie formée par l'articulation du pouce est trèsévidente sur le David du Guide [1029]; sur le pied gauche du Saint Luc d'A-. Carrache [916] ; sur le Saint Christophe de Spada [1200].
(a) Il résulte de cette observation qu'on ne saurait trop ménager cette articulation , ou du moins la tête du premier os du métatarse, dans les amputations que l'on pratique sur le pied. M. Blandiu me paraît avoir parfaitement senti cette nécessité.
(2) P. I, III , 38o.
[b) Le renflement du scaphoïde est un excellent guide pour pénétrer dans l'articulation de cet os avec l'astragale. Aussi , M. Richerand a réellement rendu plus aisée l'amputation du pied par la méthode de Choppart, en montrant qu'on pouvait se diriger dans son exécution sur la saillie du scaphoïde {Nosog, chir. , t. IV, Amput. dtj pied). Cette saillie peut encore servir de guide pour l'amputation tarso-métatarsienne, car à un pouce
veine s'y dessine : c'est le commencement de la grande saphène(i), déjà indiquée, plus haut, à plusieurs reprises (A). Une grosse corde tendineuse vient obliquement , de haut en Las et d'arrière en devant, se fixer à l'extrémité postérieure du premier os du métatarse ; c'est le tendon du jamhier antérieur (2).
Le bord externe du pied a moins de largeur et â'épaisseur que l'interne. Il repose par toute sa surface , quand il s*appuie sur un plan uniforme. Il est arrondi du dos à la plante du pied, mais échancré, pour ainsi dire, au-dessous et au-devant de la malléole externe , parce que les os du tarse donnent à ce membre peu de largeur en cet endroit , tandis que ceux du métatarse lui en donnent bien davantage (B). L'extrémité postérieure du cinquième métatarsien proémine constamment sur ce bord , ou est au moins distincte au toucher (a) .
au-devant du scaphoïde se rencontre l'articulation du premier os du métatarse avec le premier des os cunéiformes. Cette observation est très-importante, lorsqu'opérant sur le pied gauche, on commence par le bord interne ; car il est rare que l'état du pied permette de sentir distinctement l'articulation que l'on veut ouvrir.
(A) Vous voyez la veine saphène sur le pied, dans le Gladiateur, 262 ; sur le Silène, 709.
(B) L'échancrure externe du pied est on ne peut plus évidente sur le Gladiateur, 26a, et à peu près sur toutes les statues antiques. Elle l'est aussi sur le pied droit du Saint Lucd'A.. Carrache[9i6]; sur celui de l'Hercule mourant,par le Guide [1049]; sur le Saint Christophe de Spada [1200].
(a) La proéminence du cinquième os du métastase est un
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Le talon pro6mInc derrière les mallc'iolcs, d'environ deux, travers de doigt, en une saillie spliéroïdals, où se dessinent , par-derrière , deux renflemens , le relief du tendon d'Achille h son attache au calcanéum, et le relief heaucoup plus fort du talon lui-même.
Le premier (i) ne s'élève pas plus haut que le sommet de la malléole externe , mais il s'élève jusque là (A). Le second, arrondi en tcte, se montre immédiatement au-dessous du premier (2); il est formé par la peau épaisse du
excellent guide pour pénétrer dans les articulations tarsoinétatarsiennes , lorsqu'on y pratique l'amputation , et surtout lorsqu'on la commence par le bord externe, comme on le fait quand on opère sur le pied droit. La disposition des os du métatarse placés aux bords du pied, permet d'en faire la résection avec assez de facilité. On doit pratiquer celte opération par la méthode ovalaire. Il n'est pas impossible non plus de réséquer un seul os du métatarse, entre les autres, en emportant l'orteil correspondant; et à moins que l'on n'opère sur le premier, on ne voit pas l'avantage qu'il y aurait à conserver l'orteil.
(1) P. II, m, 570.
(A) La saillie supérieure du talon est trop tuberculeuse, et peut-être trop élevée, sur le pied gauche du Gladiateur, 262 , et sur le plus grand nombre des statues antiques. Elle n'est point la même, d'ailleurs, des deux côtés, sur le Faune dansant, /joS , où elle est trop forte à droite. Elle l'est trop aussi , et trop élevée sur le Silène, 709; elle se rapproche plus de la nature sur le Jasoo, 710, et sur le Germanicus , à gauche; car elle est plus forte sur le talon droit. Elle est trop forte surle Saint Luc d'A. Carrache [916]. Elle est à peine visible sur le Saint Christophe de Spada [1200] . Elle est bien rendue sur l'ApoUoa de Rubens, dans son tableau du Gouvernement de la reine [690] ; sur l'adulte de la Scène du Déluge, par Girodet[8o]. (a) P. 11,111,375-
talon, et surtout par le lîssu ligamcnlo-graîsseux sous-cutan(5, et la moitié inférisure de la grosse tubôrosilé que le calcanéam présente par-derrière (A) (fl).
L'extrémité digitale du pied donne naissance aux cinq orteils. Plus épaisse en dedans qu'en dehors , elle n'est point coupée transversalement , mais obliquement en arrière et en dehors , en sorte que la naissance de chaque orteil est d'autant plus reculée qu'il s'éloigne davantage du pouce.
DES ORTEILS
Les doigts du pied ne sont guère moins inégaux , en volume et en longueur, que les doigts de la main ; tout le monde le sait. Le pouce est beaucoup plus gros que les autres, disposition en harmonie avec la solidité que doit offrir le bord du pied qui porte le plus du poids du corps, et qui s'appuie le moins sur le sol , puisqu'il n'y touche que par ses extrémités. Le deuxième orteil est aussi long que le pouce , ou k peine davantage; le troisième l'est presque autant que le second , et cependant moins que le pouce ; le quatrième approche beaucoup du troisième ; mais le cinquième est très-
(A) La saillie inférieure du talon est toujours visible; mais vous la voyez bien séparée de la supérieure, sur le Gladiateur, 262; sur le Silène, 709; sur le Jason, 710; sur le Germanicus^ 712 ; sur le Saint Luc d'A. Carrache [916]. Elle est encore visible sur le Saint Christophe de Spada [1200] ; elle l'est beaucoup plus sur l'Apollon de Rubens [6go] ; sur l'adulte , de la Scène du Déluge , par Girodet [80].
(a) L'os du talon, donnant attache aux plus puissans des muscles du corps, peut cire brisé par eux dans un effort violent et subit , comme ceux auxquels on se livre dans raction de sauter. Aussi en a-t-on déjà d'assez nombreux exemples.
sensiblement plus court que les autres , et il n'atteint qu'avec peine le niveau de la dernière articulation du pouce (A). Placés tous côte h côte, il reste cependant un intervalle sensiblement plus large entre les deux premiers qu'entre les isuivans. A l'exception du pouce, les orteils sont naturel-
(A) On n'a, je crois, adopté pour la longueur des orteils, qu'une étendue de convention. Dans le Gladiateur, 262, le second dépasse évidemment le premier, dans le pied gauche seulement, et le cinquième y est aussi plus long que dans la nature. Ces dispositions sont un peu moins sensibles dans l'Apollon. Le second est assez loin d'atteindre le premier sur le Silène, 709 , et sur le Jason , 710 , qu'on dirait ici exécutés par le même ciseau. Il est plus long à gauche qu'à droite, sur le Germanicus, 712 ; sur l'Achille, i44i bien plus long que le pouce, adroite, sur l'Apollon Sauroctone, 19, et à gauche seulement sur le Génie funèbre, 22. Le second présente à peu près la même longueur que le premier, sur le Prophète- Roi , du Dominiquin [954] , et le dernier n'y est qu'un peu plus court que le quatrième. Le second et le troisième sont plus longs que le premier sur le pied gauche du David, du Guide [1029] , et le cinquième y est beaucoup plus court que celui qui le précède; le second est plus court que le premier, le cinquième un peu plus court que le quatrième, sur le Saint Luc de Carrache [916] . Le second est un peu plus long que le premier, et les autres décroissent graduellement jusqu'au dernier, en suivant une ligne courbe, dans le pied droit de l'Hercule tuant l'hydre deLerne, par le Guide [lo.ijG] ; la même disposition , à peu près, s'observe sur l'Hercule mourant, du même peintre [1049], cette disposition est la plus commune de celles que présente la nature. Le second ne paraît pas plus long que le premier, dans le Jésus de Bronzino [887], et il en est écarté avec excès. Les doigts sont lourds dans les pieds de l'Apollon deRubens [690]. Le second est un peu plus long que !e premier, dans les figures du tableau des Horaces, par David [37].
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lement recourbés en bas, et vont presque toucher le sol par leur extrémité libre (A). Ils sont à la fois cylindriques , comprimés en quatre sens opposés , et offrent , comme les doigts, deux extrémités , et quatre faces , un dos , un ventre et deux côtés latéraux. Leur base tient au corps du pied par une articulation métatarse- phalangienne , et par une commissure qui les unit en même temps les uns avec les autres. L'articulation est beaucoup plus reculée que leur commissure; comme elle ne se dessine en aucune manière, je n'ai rien à en dire (a).
La commissure des orteils est, comme celle des doigts, un pli de la peau , qui se tend et figure une arcade par l'écartement des orteils , et qui , ici comme à la main , est soutenu par une arcade ligamenteuse analogue, à laquelle ce pli cu-
(A) L'exlrémilé des orteils se dirige sensiblement vers le sol) sur le pied gauche du Prophète -Roi, du Dominiquin [954]; sur le David du Guide [1029]; sur le Saint Luc, d'A. Carrachc [916]. Cette disposition est surtout évidente sur le pied droit d'un homme vu de profd, et gravissant un rocher, dans le Déluge d'Ant. Carrache [927]; sur le même pied du guerrier à l'écharpe rouge, dans les Sabines du Guerchin [i025]; sur le pied gauche de l'Apollon de Rubens [690] ; sur les pieds des figures du Serment des Horaces, par David [37].
(a) La position reculée des articulations de la base des orteils, et la position avancée de leurs commissures, permettent d'emporter ces doigts, tous ensemble, comme les quatre derniers de la main , et de tailler aux dépens du coussin de la plante du pied qui s'étend jusqu'à la commissure, un lambeau inférieur plus que suffisant pour recouvrir les têtes des os du métatarse mises î\ découvert. Cette opération, facile, est bleu préférable , lorsqu'on en a le clioix, à toute autre amputation qui retrancherait une plus grande portion du pied.
tané doit toute sa résistance. L'extrémité onguéale des orteils semble comme tronquée, par son apposition sur les plans où reposent nos pieds. Il n'y a que le pouce dont l'extrémité soit arrondie , précisément parce qu'il l'a dirigée en avant. Cette partie des orteils a un grand volume, qui ne tient pas seulement à un grand développement de leur pulpe; il tient encore à ce qu'elle est refoulée en arrière, par la manière dont les orteils viennent s'appuyer sur le sol. L'extrémité libre des orteils porte un ongle, que le défaut de soin des gens sales et malpropres laisse souvent s'accroître d'une manière difforme (a).
Le dos des orteils , légèrement arrondi d'un côté h l'autre , laisse sentir , d'une manière peu prononcée , les deux dernières articulations de ces doigts. A leur ventre on ne distingue rien dans l'état de repos, parce que, recourbés sur eux-mêmes , ils ne présentent à l'œil qu'un sillon profond , et la surface , pour ainsi dire tronquée , de leur extrémité qua-
(fl) Quand l'ongle est pressé et refoule, par des chaussures étroites, contre sa racine et les chairs qui l'environnent, il les irrite. Quand à ce refoulement se joint une disposition particulière de l'ongle à rentrer dans les chairs, et des chairs à s'irriter, elles s'enflamment d'une inflammation ulcéreuse, qui cause des douleurs vives et insupportables. Les uns proposent pour guérir cette alTection de glisser sous les bords de l'ongle des plaques de plomb, qui sont ordinairement impuissantes; les autres,, d'emporter une moitié latérale de l'ongle; d'autres, de l'arracher en entier; d'autres, d'en couper le bord avec les chairs qui le recouvrent. Toutes ces méthodes sont fondées sur l'opinion où l'on est, que l'ongle est la seule cause du mal; sous ce rapport ,'je crois que Ton s'abuse, et que les chairs de la circonférence de l'ongle présentent une disposition morbifle particulière,
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diilatère (A). Mais, lorsqu'ils sont étendus, ils ne laissent , que deux sillons superficiels , marques de leurs articulations. Lo pouce, seul , offre un sillon profond, simple ou double, vis-à-vis ,1a jointure de ses deux phalanges. Les autres côtés des doigts nous offrent peu d'intérêt , à l'exception du bord interne du pouce, qui fait une grande saillie , en dedans , au niveau de son articulation phalangienne , et parce que la phalange ouguéale correspondante porte une apophyse assez prononcée, en dedans de sa base, et parce que l'étroitesse de nos chaussures , à leur extrémité , repousse la première phalange du pouce en dehors.
Les orteils conservent rarement intactes , chez nous , les formes qu'ils ont reçues de la nature. Les chaussures étroites, dans lesquelles^nous" les emprisonnons , y produisent des callosités accidentelles, des durillons et des cors. Ces dernières altérations sont des maladies souvent fort douloureuses , qui s'exaspèrent quelquefois , par les cliangemens de temps , et peuvent persister avec opiniâtreté, lors même qu'on revient à l'usage de chaussures larges. La théorie qu'on en donne, en regardant la compression mécanique comme leur unique cause , explique fort mal leur apparition chez des personnes qui ne portent jamais que de très-larges chaussures , l'opiniâtreté de leur persistance chez d'autres qui n'en portent plus d'étroites , et quelquefois la vivacité de leurs douleurs.
L'étroitesse de nos chaussures n'altère pas seulement la forme des orteils, elle en change aussi la direction; et tandis qu'elle repousse le premier en dehors , elle ramène en dedans les deux derniers, et effile en pointe l'extrémité de nos
(A) La disposition des orteils , vus en dessous, est très-exacte sur Iç Saint Christophe Uq Spaili^ [laoo],
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pieds , toujours large au moment de la naissance , par la divergence des doigts (A) (a).
(A) La forme effilée du pied ne s'observe , ni sur le Gladiateur, 2()2 ; ni sur l'Apollon du Belvédère , ni sur la plupart des chefs-d'œuvre de l'anliquilé; ni sur le Prophète-Roi du Dominiquin; ni sur le David du Guide, [1029]; ni sur le Saint Michel de Raphaël [i iSq] ; ni sur une foule d'autres. Maison la trouve sur le Saint Sébastien de Bonini [880], et quelques autres figures peu correctes.
(a) Le pied présente une grande analogie de structure avec la maiu, soit dans sa plante, soit dans son dos, soit dans ses orteils.
Les muscles, lesnerfset les vaisseaux de la plante du pied sont renfermés dans des gaines ligamenteuses, comme le sont les muscles, Jes nerfs et les vaisseaux, dans les autres parties des membres. Ces gaines sont au nombre de trois, l'une interne, l'autre moyenne , la dernière externe.
10 La gaine plantaire interne renferme les muscles adducteur et court fléchisseur du gros orteil, l'artère plantaire interne et un rameau du nerf correspondant. Elle est formée, en bas et en dedans, parla portion interne de l'aponévrose plantaire, qui va s'attacher le long du bord interne du pied ; en dehors , par une cloison plantaire externe qui s'enfonce vers le tarse et le métatarse, où elle va s'attacher; enfin, en haut, parles os du tarse et le premier du métatarse.
20 La gaine plantaire moyentie contient, dans sa cavité , le court fléchisseur, le long fléchisseur des orteils, avec ses lombricaux et son accessoire , le long fléchisseur du premier orteil, les abducteurs oblique et transversal du même doigt, l'artère" plantaire externe, le nerf satellite et une partie du plantaire interne. Cette gaine est formée, en bas, par la portion moyenne de l'aponévrose plantaire; en dedans, par la cloison plantaire interne, qui est la lame externe de la précédente ; en dehors, par la cloison plantaire externe, qui s'attache aux os du tarse ;
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Notre corps étant partout recouvert par la peau , tontes ses formes, à l'exception de quelques parties où existent les ongles , des poils abondans et considérables , des vaisseaux plus injectés et plus colorés qu'ils ne le sont dans les autres points de la peau , présentent , à peu près la même disposition et les mêmes caractères extérieurs , dans la surface de la membrane qui les revêt. Ces caractères ne méritent pas tous , assurément, l'attention des artistes; mais , comme ils concourent , presque tous , à l'aspect que prend h nos yeux la surface de la peau frappée par une lumière
en haut, par les mêmes os du tarse, ceux du métatarse et les lames ini'érieures des muscles interosseux. Cette gaîne se subdivise en deux, en arrière, sous le tarse, par une aponévrose mince qui sépare le court fléchisseur des orteils d'avec l'accessoire du long fléchisseur, et en avant par une lame aponévrotiqne particulière, qui sépare l'abducteur oblique des tendons du long fléchisseur des orteils.
"5" La gaine plantaire externe renferme les muscles du cinquième orteil. Elle est formée, en bas, par la portion externe de l'aponévrose plantaire, qui s'attache au bord externe du pied, excepté au point où le tendon du long péronier latéral s'engage dans la gaîne qui lui est propre; en haut, par les os du tarse et du métatarse; en dedans, par la cloison plantaire externe, qui est la lame externe de la gaîne moyenne.
La portion moyenne de l'aponévrose plantaire, qui envoie des languettes à tous les orteils, présente , en avant, des ouvertures différentes , pour le passage des tpndons , des nerfs et des vaisseaux qui sortent de la plante du pied. Elles sont analogues à celles que nous avons indiquées à l'article de la main.
4'> Outre les gaîiies dont je viens de parler, je dois mention-
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vive, comme d'ailleurs ils sont' peu connus , je les décrirai , pour la plupart , d'après mes propres observations , avec quelques détails , Lien que plusieurs soient h. peine visibles h l'œil nu.
Sur la surface de la peau se dessinent , h peu près à tout agC', plusieurs genres de dépressions et de saillies : les dépressions sont (les plis , des rides, des sillons paplllaires , de petits godets pllifères ', 4çs ouvertures perspiratoires et des ouvertures folliculaires; les saillies , des papilles régulières et irrégullcres et des' saillies cpidermaires.
Les plis de' la peau sont les dépressions linéaires qu'elle présente , au niveau de certaines articulations, oii elle adhère intimement au tissu ligamenteux sous-jacent : ce sont , par exemple , ceux que l'on observe à la surface pal-
ner, au moins en commun, celles des muscles interosseux qui sont formées latéralement, parles os du métatarse, en bas et en haut par des lames ligamenteuses évidentes.
Au dos du pied , on ne trouve qu'une aponévrose , qui s'at- ■ lacbe à sa circonférence, comme celle du dos de la main, et qui adhère intimement à ses tendons. Cette disposition y produit les mêmes effets qu'à la main,; un abcès sous-aponévrotique du dos du pied remonte facilement dans les gaines • delà jambe, en passant par celles du ligament annulaire: j'ai, disséqué plusieurs cas de ce genre. Ici, comme à la main, em ouvrant des abcès sous-cutanés , il faut bien se garder d'enfon- • cer le bistouri assez profondément pour aller ouvrir l'aponé- ■ vrose sous-jacenle ; le pus pourrait s'engager au-dessous et: fuser plus loin.
Les orteils ont absolument la même organisation que lesdoigts des mains. Elle y estpeut-être seulement moins pro-tioncée. Une aussi légère différence me semble insuiïîsante: pour rendre compte de la bénignité de leurs lésions et de leurs i
j|iabiaiç9, çQmpwa'ivçittt'm îi Vs m'^\V-^nH de ccUç§ des doigts,
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maire du poignet , de la main et des doigts. Ils paraissent dus, à la fois , aux adliérerices mêmes de ia peau et au plissement de son tissu par la flexion répétée des articulations : aussi existent-ils à peine chez l'enfant à la naissance et chez l'enfant qui a peu d'emhoupoint; et s*ils semblent exister évidemment, au poignet et au coude-pied, chez les^nfans gras et Lieu portans, c'est qu'ils sont remplacés alors par des pHs d'un autre genre : ceux-ci , en eflT^t, proviennent de ce que la peau ne se laisse point distendre par ia graisse, au niveau même de la flexion des jointures, soit que les mouvemens s'opposent à cette distension , soit que la peau adhère davantage aux parties sous-jacentes , par le fond de ces phs. Voilà dt)nc deux espèces de plis articulaires.
Il y a aussi deux espèces de rides : les unes tiennent au relâchement de la peau, les autres à son ressort. Les rides par relâchement s'observent au dos des articulations ginglimoïdales , et à la face du vieillard. Elles proviennent de deux causes , et de ce qu'à ia longue des plissemens répétés de la peau y produisent mécaniquement ces rides , en en renouvelant incessamment l'empreinte, et de ce que la peau, ayant perdu son ressort par des tiraillemens répétés, se replie sur elle-même.
Les rides par ressort sont des rides produites par l'élasti-*. cité même de la peau) aussi (îhangent-elles singulièrement parles tiraillemens qu'on lui fait éprouver. Elles jouent un gran^ rôle dans les reflets qu'elles impriment à la lumière, comme je vais l'expliquer dans vm instant. Ces rides étant extrême-» ment fines, on ne les aperçoit qu'à la loupe, sur presque toute la surface du corps. En les regardant de très-près ^ sur le poignet et sur la main , on peut jusqu'à un certain point les étudier à l'œil nu.
De ces rides, les unes affectent l'apparence d'une suite dq tjuadrilatùrçs Qn losange , d'autres h forme dQ ligiiça h pei^
près parallèles , qui communiquent cntr'cllcs par des rides intermédiaires, obliques ou transv^ersalcs , moins visibles; d'autres encore sont irrègulières : les premières , qui sont ijuadrilatères h peu près , s'observent au pli du coude , autour du poignet , au dos de la main ; les secondes , qui sout linéaires , se voient dans les mêmes points , mêlées avec les précédentes. On les distingue aussi au ventre des doigts. Les troisièmes existent sur tout le r3ste du corps h peu près, et ne se voient bien qu'à la loupe. Elles forment des réseaux irréguliers.
Quand on tire la peau dans un sens, ces diverses rides s'y allongent aussitôt, et aussitôt que l'on tire la peau dans le sens opposé, elles s'y allongent encore , précisément comme les mailles d'un filet. Les rides quadrilatères et linéaires, ou du moins celles d'entre elles qui sont les plus visibles , sont dirigées en sens inverse des grands mouvemcns auxquels elles obéissent. Ainsi , elles sont transversales autour du poignet et sur le dos de la main , longitudinales entre les têtes des os du métacarpe, et transversales au dos des doigts; ainsi , encore , elles suivent des directions composées dans les lieux où la peau doit s'étendre dans plusieurs sens h la fois; par exemple, entre le ponce et l'index, sur les têtes des os du métacarpe. îl résulte , de \h, que , par leur seule direction, on pourrait indiquer les mouvemens de la partie où on les observe , et auxquels elles paraissent destinées à se prêter librement. Elles servent aussi , toutes, h l'ampliation de la peau dans l'embonpoint. Telle parait être surtout la destination des rides longitudinales du ventre des doi-ts. Les rides irrègulières n'en ont pas d'autre habituel lem°ent , et c'est probablement parce qu'elles doivent servir au déploiement de la peau, en tout sens, qu'elles ne sont pas, comme les rides régulières, plus prononcées dans un sens que dans un autre : celles-ci, en elTct , ne diiR;rcnt des autres que
par ce caractcrc. Elles forment des rcseaax comme les rides irrégulières, mais des roseaux dont les mailles sont , plus prononcées dans un sens que dans l'autre.
Ces rides , en cédant et en se déployant par l'embonpoint, donnent à la peau une surface unie et luisante , où la lumière se réfléchit a\'ec éclat; en se rapprochant et se resserrant par le froid, elles font saillir le derme dans leur intervalle et donnent lieu à lu chair de poule.
Les sillons papillaires sont des dépressions étroites, qui dessinent des courbes , plus ou moins régulières , à la pulpe des doigts et à la paume des mains. Ils ont été décrits par beaucoup d'anatomistes.
Les godets pilifcres sont de petites dépressions d'où l'on voit sortir les poils. Je crois qu'on les rencontre seule-, ment dans le trajet des rides de contraction ou de ressort.
Les ouvertures perspiratoircs s'observent très - distinctement h la loupe, au bout des doigts sur les filets papillaires qui séparent les sillons de même nom. Ces ouvertures donnent passage au fluide de la transpiration , et on l'en fait sortir, d'une manière visible à la loupe , par la pression des doigts, quand la peau est échauffée. Elles prouvent évidemment la perforation de l'épiderme pour le passage de la sueur, perforation que l'on s'est cru autorisé h nier , parce que la mercure ne passe point h travers l'épiderme , dans lequel on le renferme et on le presse, comme il le fait à travers une peau de chamois. Mais ce fait ne prouve rien, car les ouvertures de l'épiderme pourraient être obliques , commo celles des uretères à la veisie.
IjCs ouvertures folliculaires sont les orifices de petits organes sécréteurs, connus sous le nom do follicules.
Les saillies papillaires régulières forment des filets courbés sur eux-mêmes, au ventre des doigts et ix la paumQ
3lO * REMARQUES GÉNÉRALES
des mains. Elles ont élé décrites avec sôin par divers auteurs et entre autres par Gauthier.
• Les saillies des papilles irrégulières sont beaucoup moins «évidentes; elles existent partout où manquent les précédentes, c'est-h-dire, îi peu près sur toute la surface du corps.
Les saillies épidermaires sont des saillies irrégulières répandues eh et là comme de petits boutons au milieu des poils des membres. Elles sont formées par l'épiderme légèrement soulevé , quelquefois un peu chagriné , d'autres fois déjà déchiré, et par un poil sous-jacent replié et enroulé sur lui-même, qui tantôt ne sort point encore , tantôt sort déjà distinctement , quoique flexueux , à travers l'épiderme qui l'arrête.
De toutes les dépressions et saillies que je viens de décrire , les plis de la peau et les rides produites par le relâchement de cette membrane sont si visibles à l'œil , que les artistes ne peuvent se dispenser de les dessiner, ou au moins de les indiquer , dans certains endroits et dans certaines circonstances. Quant aux rides produites par le ressort de la peau , comme elles sont à peine visibles ou même invisibles , ils ne peuvent jamais songer à les copier; mais, comme elles rembrunissent, pour ainsi dire , la peau par leur présence; comme en s'efiaçant par la distension de cette membrane, elles la rendent plus polie et plus luisante par leur absence : il en résulte que les artistes sont obligés d'en exprimer les effets.
La peau , chez le blanc , est partout colorée d'une teinte à peu près uniforme. Nous verrons, dans la seconde partie de cet ouvrage, quand nous exposerons les caractères distinctifs des peuples , qu'il n'en est pas de même chez le nègre , et qu'il présente, à cet égard, des différences très-considérables. Quoique fort légères chez le premier, les nuances de la couleur de la peau y sont cependant appréciables. On prétend
SUR LA SURFACE DU CORPS DE l'hOMME. Oll
que cette coloration est due à un corps maqiœax, Blancliâ-. tre, sorte d'enduit ou de vernis répandu entre îa membrane mince et transparente qui forme la surface de ïa peau , et le derme qui est au-dessous. Depuis Malpiglii, les anatomistes l'ont sans cesse répété, en ajoutant que, si le nègre dilTere de nous par la couleur, cette teinte provient de ce que le cops muqueux de sa peau est noir. Dans cette théorie de la coloration de la peau, les anatomistes ont mêlé l'erreur à la vérité. Il est bien vrai que la peau du nègre présente, sous l'épiderme qui revêt sa surface, une sorte d'enduit ou de peinture noire; mais il n y a rien d analogue chez le blanc , et il doit le privilège de sa couleur, non à un veriiis blanchâtre, mais à l'absence de tout enduit coloré. Ce que j'avance est fondé sur de nombreuses recherches et de nombreuses expériences , qu'il serait trop long et inutile de rapporter dans cet ouvrage.
PROPORTIONS DES PRINCIPALES PARTIES DU CORPS DE l'iIOMME
ADULTE
Par proportions , les artistes entendent l'étendue relative des diverses parties du corps; on peut les définir, encore: l'étendue qu'ont les différentes parties du corps , les unes par rapport aux autres.
Les proportions de l'homme adulte offrent de nombreuses et d'assez grandes différences, chez les divers individus; néanmoins il y a des limites \x ces variations, et , chez les hommes bien constitués , elles deviennent assez étroites. C'est donc chez eux que les arts doivent étudier l'amplitude de ces variations , pour y choisir les proportions les plus belles et en même temps les plus générales. Ce travail a été fait en grande partie par J. Cousin , peintre et sculpteur français, qui vivait dans le seizième siècle. Il a bien été entrepris par
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d'autres, mais aucun n'y a mis autant de clarté, de simplicité et d'intelligence. Il n'y a point de comparaison , sous ce rapport, entre le petit ouvrage de J. Cousin sur L'Art de dessina^ , et l'ouvrage bien plus volumineux d'Albert Durer. Ce dernier est d'une prolixité et d'une obscurité insupportables. Le premier est d'ailleurs plus exact, et les proportions que j'ai trouvées sur un grand nombre de sujets, se rapprochent beaucoup plus des siennes , quoique, pour certaines parties, elles en différent considérablement, par exemple, pour les côtés de la tête et pour le cou.
Je rapporterai l'étendue des diverses parties du corps à la hauteur de la tête, pour avoir, toujours , le même terme de comparaison; c'est ce que j'appellerai une tête. Mais je prendrai quelquefois, en même temps, pour autres termes de comparaison, la hauteur de La face , sa Largeur, ou l'étendue que la tête présente d'avant en arrière, au niveau de la racine du nez. Ce sera ce que j'appellerai L'épaisseur de La tête. Enfin je comparerai quelquefois aussi l'étendue d'une partie avec celle des parties voisines , parce qu'il me semble avantageux de déterminer l'étendue respective des parties rapprochées les uns des autres, pour les assembler avec exactitude.
Comme il est des parties qui ont plus ou moins d'une tête, et des fractions de la hauteur de la tête , comme d'ailleurs celle-ci se divise, très-naturellement , en quatre parties trèssimples et à peu près égales dans une belle tête , ces divisions servent avantageusement à indiquer les fractions dont je viens de parler.
Les quatre parties de la tête s'étendent : la première, depuis son sommet jusqu'à la naissance des cheveux, audessus du milieu du front; la seconde, depuis ce dernier point jusqu'à la racine da nez , entre les yeux; la troisième, depuis la naissance du nez jusqu'à sa base; la quatrième.
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depuis ce point jusqu'au Las du menton. Nous les désignerons habituellement sous le nom tout simple de parties.
La tête , par^sa hauteur , fait ia huitième partie environ de celle du corps de l'homme. Dans mes recherches à cet égard, j'ai fort rarement trouvé moins de sept têtes et demie , souvent huit têtes, ou un peu plus, et quelquefois même neuf têtes , sur des cadavres que j'ai mesurés à la Faculté de médecine. La proportion de huit têtes se prête commodément à une division régulière de la hauteur du corps de l'homme; mais il n'en résulte pas que les artistes doivent n'en point suivre d'autres. C'est au goût , au sentiment des convenances, à y apporter les modifications nécessaires. La première division de la hauteur du corps comprenant la tête elle-même, la seconde s'étend jusqu'au niveau des mamelons, la troisième h TomLilic, la quatrième aux organes de la génération , la cinquième au milieu de la cuisse , la sixième au - dessous du genou , près de l'épine du tibia , la septième au milieu de la jambe et la huitième à la plante du pied.
La tête a , dans son point le plus large , au-dessus des oreilles, immédiatement, trois parties; elle en a quatre , environ , dans son épaisseur, c'est-à- dire d'avant en arrière , quelquefois même un peu plus ; en sorte que la tête, vue de côté , peut être renfermée dans un carré. Cette proportion est fort simple , et ne manque point de beauté : c'est, h peu de chose près, celle du Gladiateur.
La face a trois parties de hauteur, et deux et demie de largeur au niveau des pommettes et des tempes. Si on la partage en cinq divisions égales, au niveau des yeux, la racine du nez et ses côtés occupent celle du milieu ; les yeux prennent les deux suivantes , et les deux dernières appartiennent aux tempes. Si l'on partage aussi les yeux en trois divisions égales, dans la longueur de leur ouverture, la cor-
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néé transparente occupe colle (lu milieu , et le blanc de l'œil les deux latérales. La base du nez et les renflemens de ses ailes s'élendcnt jusqu'au niveau d'une ligne verticale, que l'on abaisserait du côlé interne de la cornée transparente , c'est-à-dire du tiers interne de l'œil. La bouche s'étend latéralement jusqu'à un6 autre ligne verticale qtie l'on abaisserait du centre de la prunelle , et le bord libre de la lèvre inférieure ne dépasse pas le milieu de l'espace compris entre le nez et le menton , espace qui est la quatrième partie de la tête.
La face occupe la moitié antérieure des côtés de la tête; l'oreille et la saillie du derrière de la tête prennent , à peu près, toutèla moitié postérieure. En effet, sur un assez bon nombre de têtes osseuses mesurées avec soin , j'ai trouvé le milieu de leur épaisseur immédiatement au-devant du conduit auditif. Telles sont , à peu près aussi , les proportions du Gladiateur, à cet égard. D'après ces observations, il est évident que l'angle de la mâchoire inférieure ne doit jamais dépasser une ligne verticale que l'on abaisserait du milieu de l'épaisseur de la tête, et que l'oreille doit être fort rapprochée de cette ligne par-derrière.
L'oreille a, au moins, la longueur d'une partie; aussi s'ëtend-ëlîe ordinairement du niveau de la base du nez jusqu'au niveau de l'échancrure nasaire, qui est un peu plus élevée que l'angle interne de l'œil. Elle a, au contraire, un peu moins d'une partie de tête en largeur.
La saillie de la tête, jpar-derrièra , ne paraît pas descendre plus bas que le niveau du conduit auditif ; aussi l'échancrure qui lui sticcède et là sépare du cou, se raontre-t-elle un peu plus élevée qiié le bout de l'oreille.
Le cou porte , dans sa largeur , en haut , deux parties de iêle; il est donc d'une demi-partie moins large que la face, et d'ujQC partie entière moins large que la tête; observations
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importantes pom lui donner, sans hésiter, dans une figure de face , une largeur qui soit en harmonie avec celle de la tête qu'il soutient.
Il a deux parties dans son épaisseur , deux de moins que la tète dans le même sens, par conséquent; autre observation fort importante, pour lui donner, sans embarras , dans une figure de profil , une épaisseur convenable. Il s'avance , au-dessous du menton, jusque vers le milieu de la longiieur delà mâchoire. La hauteur du cou , par devant , est d'une partie et demie à deux parties. Il n'en a guère plus par derrière, parce que les épaules s'élèvent plus haut, de ce côté, que par-devant.
Les diamètres de la poitrine varient beaucoup , sùivantles points où on les mesure. Depuis la fossette sus-slernaire jusqu'au creux de l'estomac, il y a environ trois parties; trois parties et demie depuis le bord supérieur de la clavicule jusqu'au bord inférieur de la mamelle, chez l'homme, et six, au moins, depuis le môme point jusqu'à la saillie costo-aôdominaire, que font sentir les neuvième et'dixième côtes, sur le ventre , un peu au-dessus du niveau de l'ombilic.
Sur les côtés, la poitrine descend jusqu'au sillon du flanc, qui concourt à limiter, en bis , la saillie costo-abdominaire.
La poitrine a six parties en arrière , depuis la saillie spinaire ou cervico-spinaire , que l'en voit proéminer ën bas du cou , jusqu'à la douzième vertèbre du dos , ce que l'on ne peut apprécier que sur le cadavre. L'épaule, ou la région scapulaire, en a quatre, en la mesurant depuis son bord supérieur , au-dessus de la fosse sous-clavière jusqu'à l'angle de l'omoplate; et elle descend, chez l'homme, au nivead du bord inférieur de là mamelle; observatioii importante pour bien assembler ces parties , dans une figure de profil.
La région doi"so-80us-scapulaire , qui vient au-déséô'ùis do
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l'épaule, a en/Iron liois pailics de hauteur, et il y en a quatre, à peu près, entre l'angle inférieur de l'épaule et la crête osseuse de la hanche.
La largeur do la poitrine ou du torse, du sommet d'une épaule au sommet de l'autre, est de huit parties. La largeur de la poitrine est d'au moins six parties , au niveau de l'aisselle , de cinq , au-dessous des mamelles , de quatre h cinq, entre les fossettes sous - clavicres , de quatre , environ , entre les deux mamelons. La largeur des régions scapulaires prend en arrière les deux sixièmes de la largeur du dos , de chaque côté, et il reste, au milieu, deux sixièmes pour les régions spinaires , qui s'allongent entre les deux épaules , de chaque côté de la rainure du dos. Il résulte , de ces proportions , que la poitrine a , audessous de l'aisselle, deux parties de plus en largeur que la tête , c'est-h-dire deux sixièmes , et un sixième seulement au dessous des mamelles. Ces observations ont de l'importance pour les figures que l'on dessine de face.
L'épaisseur de la poitrine est d'environ cinq parties, depuis la surface antérieure de la mamelle, jusqu'h la surface postérieure de l'épaule , et de quatre et demie au-dessous de la mamelle et de l'épaule. Ainsi, l'épaisseur du torse n'est que d'une partie plus considérahle que celle de la tête. Cette observation n'est pas sans intérêt pour dessiner une
ligure de profd.
Le ventre a , sur la ligne médiane , six parties de hauteur depuis le pubis jusqu'au creux de l'estomac, une tête et demie , par conséquent , ou deux fois autant de longueur que la région sternaire. Une partie plus bas viennent les organes de la génération. Le ventre n'a guère qu'une partie de hau^ teur, dans la région des flancs. II en a cinq , dans larégion des lombes ou des reins, mesurée depuis le commencement de la rainure des fesses, jusque vers la douzième vertèbre du dos.
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c'est-à-dire , h peu près vers le milieu de l'espace qui sépare l'angle inférieur de l'épaule d'avec la hanche.
Le ventre a environ cinq parties de largeur au niveau du sillon des flancs , et environ quatre d'épaisseur au niveau de l'ombilic , chez un homme de la nature du Gladiateur ou du modèle qui a posé pour la planche III de cet ouvrage.
Le Lassin a de quatre h cinq parties de hauteur, depuis le point le plus élevé de la hanche jusqu'au pli de la fesse; six de largeur au niveau de la hanche ', comme la poitrine audessous de l'aisselle. Il a une demi-partie de plus , au niveau de l'articulation de la hanche. Enfin , il a de quatre à cinq parties d'épaisseur au niveau du pubis.
Le membre supérieur a cinq parties , depuis le sommet de l'épaule , ou le haut de la fossette sous-clavière, jusqu'au pli du coude; quatre, depuis ce dernier point jusqu'au-dessus du poignet, au niveau de la tête du cubitus, et quatre, encore, jusqu'au bout du doigt du milieu. Le doigt du milieu, qui est le plus long de tous, est plus court que la paume de la main d'environ la longueur de sa phalange onguéale. Les diverses fractions du membre supérieur n'ont pas des rapports moins intéressans avec le torse : le bras descend jusqu'au niveau de l'ombilic, l'avant-bras jusqu'à l'articulation de la hanche, et le bout des doigts jusqu'au dessous du milieu de la cuisse. Le bras a une partie et demie de largeur, et deux d'épaisseur, au plus , de son ventre à son dos. L'a vaut-bras a deux parties d'étendue , au plus , d'un bord à l'autre, dans son point le plus large. Il a un peu moins d'épaisseur, de son ventre à son dos. Le poignet a , de largeur, un peu plus , et , d'épaisseur, un peu moins d'une partie. La main a deux parties au moins de largeur.
Le membre inférieur a trois parties, environ , d'épaisseur et de largeur, immédiatement au-dessous de la hanche; deux parties au-dessus, et une partie et demie au-dcssoas
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du genou; deux parties, au moins, au niv^eaudu mollet; une partie au-dessus du coude-pied; quatre parties au moins de longueur, sur une d'épaisseur, et deux, environ, de largeur, au pied.
En résumé, la hauteur du corps étant divisée en huit parties égales , la première comprend la tête , la seconde se prolonge jusqu'au mamelon, la troisième finit au nombril, la quatrième aux organes génitaux, la cinquième au milieu de la cuisse, la sixième sous le genou, la septième au milieu de la jamhc, et la huitième s'étend jusqu'à la tplante du pied.
La tête se subdivise en quatjre parties égales , dans sa hauteur, savoir, son sommet couvert de cheveux, le front, le nez, et enfin, la région qui vient au-dessous, et comprend la bouche et le menton. Ces parties servent de mesures comparatives pour les autres fractions du corps, et on le» désigne sous le nom de parties.
La tête a trois parties de largeur, quatre d'épaisseur. Le milieu de la ligne d'épaisseur de la tête répond immédiatement au-devant de l'oreille.
La face a trois parties de hauteur, deux et demie de lar-^ geur.
Le cou est d'une partie, c'est-h-dire , d*un tiers, moins large que la tête, et de deux parties moins épais.
La poitrine a cinq parties de largeur sous les mamelles, six au-dessous de l'aisselle , et par conséquent , dans son point le plus large , trois de plus que la tête. Elle a cinq parties d'épaisseur au niveau de l'épaule , quatre et demie au-dessous, par conséquent une de plus que la tête.
Le ventre a cinq partiel de largeur, au niveau du pli du •fflanc, et environ quatre d'épaisseur, vis-à-vis le nombrd, • Le bassin a quatre à cinq parties de hauteur, de la haucho
p pHdi) \^km\ il on r six deUrs^w ftwxhaHchef, et,
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conséquent , autant que la poitrine sous les aisselles ; il en a de quatre h cinq d'é^iaisseur, par conséquent , encore , autant que la poitrine.
Le membre supérieur a cinq parties de longueur jusqu'au coude, quatre jusqu'au-dessus du poignet, et quatre jusqu'au Lout des doigts.
11 y a une partie et demie de largeur, et deux d'épaisseur au bras; une et demie d'épaisseur, et deux de largeur à l'avant-bras; enfin deux parties de largeur h la main.
Le membre inférieur en a trois d'épaisseur et de largeur h la cuisse, une et demie au-dessous du genou, deux, au moins, au mollet, et quatre de longueur au pied (A).
(A) Les proportions étant très-variées chez les différens hommes , les anciens n'ont pas suivi de règles bien précises à cetégard.C'estccque l'on peut vérifier sur les antiques, en comparant les proportions des mêmes parties, d'après les mesures de Gérard Audran. J'en ai extrait un certain nombre d'exemples , que j'ai réunis ici en tableau [Voj. p. 52o). Ce tableau laisse beaucoup de vides, parce que je ne suis point en position de les reuiplir, et que ces vides existent dans l'ouvrage d'Audran. Quoique cet auteur ait entassé un grand nombre d'observations, comme il les a recueillies pêle-mêle, sans les rapprocher, sans les comparer, en un mot, je suis obligé de le dire, sans aucun art , il en est résulté qu'il a oublié, à chaque instant, d'étudier les proportions dos mêmes parties , et que, sans cesse, en passant d'une statue à une autre , il mesure les proportions de parties nouvelles, qu'il n'étudie pas plus que les précédentes, sur les statues qu'il examine ensuite.
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RÉSUMÉ GÉNÉRAL
Si le corps de l'homme se divise naturellement en deux ordres de parties principales , le tronc et les extrémités , ces parties se subdivisent naturellement aussi en plusieurs régions , en plusieurs surfaces et en plusieurs formes, qui se subdivisent encore en des régions, en des surfaces, et en des formes plus petites. Parmi ces formes, les unes sont nettement circonscrites, les autres, au contraire, sont si peu limitées dans certains sens , qu'on est obligé de leur donner des limites arbitraires ; les unes varient peu chez les différons hommes , les autres, au contraire, sont sujettes à tant de différences , que l'on a souvent de la peine à en donner une description exacte et une explication parfaite; toutes ont, les unes avec les autres , des rapports de situation plus €u moins rapprochés : toutes , en effet , s'observent sur les mêmes lignes horizontales et verticales que d'autres formes, et ces rapports ont quelquefois une telle importance qu'il n'est pas permis de les omettre. Nos planches en offrent à la vue des exemples évidens : toutes présentent des modifications plus ou moins délicates , et souvent si peu apparentes qu'elles échappent h des yeux inattentifs. Mais, quelque délicates qu'elle soient , il n'en est presque aucune dont l'anatomie ne puisse donner l'explication, et qu'elle ne puisse graver, par lîi , d'une manière durable, dans notre mémoire. Et, chose remarquable, la disposition des formes se Heà des loix'générales d'organisation. Ainsi , presque partout, les saillies de la surface du corps répondent à des fibres charnues, et les dépressions à des parties fibreuses ou osseuses; partout les formes les plus sujettes à des variations al-
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lernatives répondent aux points où abonde le tissu graisseux, comme on le voit aux tempes , aux orbites , h la joue; partout les muscles tendent h arrondir les formes , soit en s'agglomérant et en dissimulant les angles et les bords des os, soit en se courbant , comme les muscles du ventre , soit en se roulantsur eux-mêmes et en se contournantcn spire, ainsique le font le trapèze en dehors du cou; le grand pectoral , le grand dorsal et le grand rond aux bords de l'aisselle; \è long supinateur et le radial externe sur le côté radiaire du coude ; partout , enfui , les causes qui apportent le plus de va^ Tiétés chez les divers individus sont les muscles, la graisse et les veines sous -cutanées, par les diverses proportions de leur développement. y ^
Mais , si ces parties apportent beaucoup de variétés indivî^. duelles dans les formes , il n'en est pas de même de la peau. Elle leur donne de la ressemblance, en répandant, si je puis parler ainsi , de l'uniformité sur leur surface. Cependant la surface de la peau n'est point partout semblable à ellemême; elle présente, au contraire, des différences assea nombreuses dans les plis, les rides, les sillons et les diverses éminences peu étudiées et peu connues que nous y avon* décrites : mais ces formes y sont peu apparentes.
Les proportions des différentes parties du corps ne sont guère moins variables que les formes; et, s'il est vraî qu'il est des degrés que ces variétés ne dépassent pomt , chez un homme bien conformé, il est vrai aussi que ces variétés s'exercent dans une amplitude assez considérable, et , d'ailleurs peu connue et peu appréciable aux yeux.
De toutes les parties du corps, il en est peu qui aient Hé -traitéesplus conventionnelîement parles statuaires de 1 antiquité , que la face , la poitrine, ses'côtés , le ventre et les; tancs. La face y a beaucoup gagné en beauté , et peu perdu .
exactitude; mais la poitrine, le ventre et leurs côtés y ont , ,
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je crois, trop perdu pour ce qu'ils y ont gagné. On y voit, ea effet , des fautes d'anatomie , c'est-à-dire des fautes contre la nature que rien ne peut légitimer. J'ai signalé les plus grprves en parlant des côtés de la poitrine (p. 121), de la région sous-mammaire ( p. 86 ) et de l'échaucrure antérieure de la poitrine (p. i44) . Pour le dos et les reins, ils sont plus négligés sur les statues antiques , et, par suite , dépouillés des formes adoptives que les statuaires de la Grèce et de Rome ont répandues , h profusion , sur les parties antérieures du corps , probablement parce que ce sont les plus exposées k nos regards.
Quant aujc membres, ils présentent peu de formes conventionnelles et beaucoup plus de vérité. En effet, en exceptant langle tronqué que les artistes anciens ont donné au deïtoïde, et le pli susrotulaire qu'ils ont prodigué, on n*en trouve presque plus. Mais alors ils sont tombés dans d'autres erreurs, par suite du défaut de connaissances anatomiques. Ils se sont égarés dans les formes du dos de l'avant-bras, dans celles de la main, surtout dans celles de la surface externe de k jambe et dans celles de l'articulation du coude-pied.
Autant qu'il est permis d'en juger par la galerie du Louvre» assurément trop incomplète pour porter un jugement inattaquable dans ce qu'il a de général , les écoles d'Italie se soiit ÎDcaucoup plus rapprochées de la nature; mais, aussi, |eur dessin me paraît beaucoup moins beau , beaucoup moiiis large et beaucoup moins élégant que celui des écoles de l'antiquité. Quant aux écoles flamande et allemande , elles lî^ont rien de plus exact que celles d'Italie, et elles leursoiit tien inférieures encore dans le choix des formes.
Pour l'école française, elle me paraît se partager en demfi écoles différentes , l'ancienne et la moderne. L'ancienne m manque pas tant d'exactitude que de choix , de sévérité et dQ .noblesse dardes formes, J'cflç^çeplc le Ponssio, qu'on «q
§a4 i^^'-s^'Vii-; GÛN-ku..
peut guère y rattacher, et h cause «le la pureté même de son dessin, et parce qu'il n'a presque jamais travaillé qu'à Rome.
La nouvelle, dont David est le chef, possède les qualités qui manquent h l'ancienne; et, en la jugeant par David et par ceux de ses élèves qui ont hérité de sa gloire et de son talent, j'ose dire que son dessin a plus d'exactitude et de vérité qu'il n'y en a dans tous les chefsd'œuvre des arts que j*ai pu voir jusqu'ici; et ce que je dis s'appUque également îi notre sculpture moderne. Les statuaires les plus distingués de l'ancienne Grèce peuvent rester encore au-dessus de nos plus célèbres artistes, par l'éîégance , le grandiose des formes , la grâce des poses, mais ils ne l'emportent point par l'exactitude et par la vérité. Peut-être même, d'ailleurs, ont-ils trouvé, de nos jours, dans Girodet , un rival dans le genre de mérite qu'ils possèdent. • Mais , h dire vrai , Girodet peut être regardé comme leur élève, car son génie , Lieu fait pour s'élever de lui-même, s'est autant inspiré à leur école qu'h celle de la nature.
Nous ne finirons pas ce résumé sans nous adresser aussi aux chirurgiens, et sans leur rappeler l'importance de l'anatomie des formes pour la chirurgie, dont elle peut éclairer le diagnostic et diriger assurer les opérations. Qu'il ïious suffise de rappeler, en preuves , la multitude de rapports que nous avons signalés entre des parties profondes et les formes de la sur^ice du corps , et, particulièrement, entre les dents et les nerfs sus-orbitaire , sous -orbitaire et mentonnier; entre le tubercule articulaire de l'arcade zygomatique , l'angle orbitaire externe du frontal , et l'angle temporal du pariétal; entre le nerf facial, la jugulaire interne, et l'apophyse mastoïde; entre les artères carotides,, la thyroïdienne supérieure , la linguale, et la fossette hyoïdaire; entre la fossette des muscles sterno-mastoïdiens , et;
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la plus grande partie des gros nerfs et des gros vaisseaux qui passent par l'ouverlure supérieure de la poitrine; entre les saillies costo-arliculaires du côté gauche, et le médiaslin; entre la fosse sous-clavière , et l'artère axillaire; entre le creux de l'estomac, et les deux ouvertures latérales et antérieures du diaphragme; entre le sillon latéral du dos, et le point le plus déclive des plèvres h sa partie inférieure . en sorte qu'il serolt avantageux d'y pratiquer l'empyème; entre l'angle sternaire, le mamelon et les côtes, ce qui permet de" déterminer l'ordre des côtes avec facilité ; entre les digitations du grand dentelé, les côtes, et le point le plus déclive de la cavité des plèvres sur les côtés de la poitrine , de manière que l'on peut pratiquer l'empyème au-devant du grand muscle dorsal; eyttfe le sillon latéral du ventre, et les points les i>lus minces des parois de cette cavité; entre le méplat sus-inguinaire et l'artère épigastrique; entre le sillon latéral des lombes , les angles latéraux de la même région , et les reins , ce qui permet;de pratiquer, aisément et sans danger, la section des lombes, et par suite la néphrotomie , la ligature de l'aorte et d'autres opérations, toutes regardées comme inexécutables , surtout parce que l'on ne connaît pas de voie commode pour leur exécution. Qu'il me suffise enfin de rappeler que la plupart des muscles sous-cutanés dessinant leurs plans h l'extérieur, il est aisé d'ouvrir les gaîues dans lesquelles ils sept, presque tous, renfermés, chacun en particulier, ainsi que je l'ai démontré , en donnant , dans cet ouvrage , une description abrégée de chacune de celles qui appartiennent aux muscles des membres. Quiconque voudra vérifier mes observations le pourra faire aisément. Qu'il découvre l'aponévrose d'enveloppe d'un mcnjbre , du dos de l'avant-bras, par exemple; qu'il l'incise ensuite le long d'un muscle , qu'il enlève avec un peu de précaution toutes les fibres charnues de celui-çi ,
et il videra, peu à pou, sans découvrir les muscles voisins, l'ëtui fibreux qui le contenait; èt, en même temps qu'il vérifiera l'existence des gaines ligamenteuses des muscles, il pourra s'assurer que les tendons supérieurs de beaucoup de muscles ne sept autre chose que des gaînes apouévrotiques.
FIN DE hK PREMl^RB PABTIE.
EXPLICATION DES PLANCHES
Lés trois pïahches de celte première parli^e présentent trois figures d'hoiîime adulte , dessinées dans la pose d'un homme qui s'apprêle à lancer une boule en l'air.
Leur pose est à peii près celle du discobole. Je l'ai choisie, parce que cette atlilude, quoique simple , permet de faire sentir un peu plus les muscles que dans la station verticale ordinaire, et par conséquent donne plus de facilité pour décrire , dessiner et étudier les formes extérieures.
Tout en adoptant la pose du discobole, je n'ai pas crû devoir en adopter les formes. Je à'oh peut-être m'en justifier. J'ai pensé qu'écrivant un ouvrage, non sur les statues antiques, mais sur l'homme lui-même , je devais le peindre aussi dans mes planches. Cependant j'ai prié M. Demesse , qùîles a dessinées, de conserver, du grandiose des formes antiques, tout ce que la nature permettait d'en garder. Par la même raison , je lui ai demandé de rejeter toutes les petites saillies et les petites dépressions, qui, ne se liant pas nécessairement à notre organisation, ne sont que dos pauvretés de la nature, qtii interrompent les grandes lignes des bellos formes. Mais j'ai cru devoir faire dessiner, au contraire , les détails les plus minutieux, quand ils tiennent à une disposition constante de notre structure. Sous tous ces rapport?, je n'ai que des remercîemens à adresser à M. Demesse, pour la complaisance avec laquelle il s'est prêté à tous mes désirs , et pour le talent avec lequel il les a accomplis et surpassés.
J'ai placé les chiffres d'explication sur trois figures au trait , de la grandeur d'un in-8% pour qu'elles pussertt être reliées à la fin du volume. Ces petites figures sont l'exacte copie des trois grandes figures ombrées qui accompagnent l'ouvrage. Comme les premières suffisent à riiitclligcnce de mes descriptions, j'ai pris des arrangemeus avec mon libraire pour
que l'on pfiL nclictor isolément le livre cl les grandes figures, qui en sont un complémeiil ulile, mais non indispensable.
J'ai fait diviser les figures au trait en huit parties, qu'on n'a pu rendre égales les unes aux autres, à cause de l'inflexion du corps et de l'écartement des janabes. J'ai fait ponctuer aussi quelques lignes verticales sur la première figure, pour montrer les rapports de certaines formes les unes avec les autres.
Extrémité inférieure de l'appepdice xiphoïdç
33o EXPLICATION
88, 95. Sillons transversaux du plan des muscles droits. 9a. Sillon médian du ventre.
®9> 94> 97.Digitalioni des bords de l'échancrnre antérieure de la poitrine, formées par les arllculalions des cartilages astcrnaux les uns avec les âutrés.
90, 95,98. Seconde série de digitations, formées , soit par les digitations du grand obliqiïe, soit par les articulations des côtes avec leurs cartilages.
96. Ligne oblique du côté de la poitrine en bas et en dedans, Jusqu'au pli du flatic.
Veine médiane de l'avanl-bras
J76. Ecbancrure radiaire.
ï85. Ligne courbe du bord cubitaîre de l'avant-bras. j86. Ventre de l'avant-bras.
187. Extrémité inférieure de la ligne courbe du bord radiaire
de l'avant-bras.
192. Suite de la ligne courbe cubitaire de l'avant-bras. ig3. Tendons médians de l'avant-bras.
194. Ligne droite du bord radiaire de l'avant-bras. igS. Tendon du palmaire grêle.
Veine saphène interne
3o5. Bord interne du plan ovalaire du muscle droit antérieur
de la cuisse.
3o4. Bord externe du même plan.
3o5,5o5. Grande ligne courbe du côté externe de la cuisse , qui se porte depuis la saillie de son articulation, 3oi, jusqu'à 537, en dehors du genou.
DE LA PLINCIIE PREMIÎCRE. ' Oo'S
307. Première ligne du côté interne de la cuisse , obliquo en
bas et en deliors.
Epine du tibia
359. Suite de la ligne coui-lD'e dii côté éktèrne de la jambe. 340. Ligne courbe du côlé inlerne du mollet, éténdue depuis le genou , 55i , jusqu'au milieu de la jambe en 547-
541. Plan (lu jumeau inlerne et sillon qui le sépare de celui du soléaire.
54a. Surface aniérieure et interne de la jambe. 545. Plan du jambier antérieur.
Sillon qui sépare ce plan d'avec celui des péroniers
547; Extrémité inférieure de la ligne courbe qui dessine le côté interne du mollet.
,55q. Dépression péroniére qui interrompt légèrement la ligne courbe du côté externe de la jambe.
55i. Plan interne du muscle soléaire, donnant lieu à une seconde ligne interne de la jambe qui s'étend jusqu'à la malléole interne , en SSg.
SSa. Sillon interne de la jambe.
^55. Bord anlérieur de la jambe.
Côté externe de cette arcade
38o. Saillie volumineuse de l'articulation du premier orteil.
A, B, C. Lignes ponctuées , pour n^ontrer les rapports de la fosse sous-clavièi-e, du mamelon et de la saillie costo-abdominaire, avec les digitations du grand dentelé, l'angle de rUium et le sillon latéral du ventre,
DE LA PLANCHE DETJXIÎiWE. '535
Un des sillons du deltoïde
146. Ligne courbe du deltoïde prolongée jusqu'en 147. j47. Angle iaférieur du deltoïde.
DE LA PLANCHE DEUXIÎiME. 33^ i49- Fossette du deltoïde.
i5i. Bosse charnue du triceps, par en haut, et angle supérieur du méplat de son tendon, par en Las. i53. Ligne latérale externe du bras.
i55. Ligne latérale interne du bras.
i5(). Extrémité supérieure du plan du long supinateur. 157. Bord externe du méplat du triceps brachial. ï58. Bord interne du même méplat.
Sillon médian du ventre
89, 94, 97. Digitations des bords de l'échancrure antérieure
de la poitrine, formées par les articulations des cartilages asternaux les uns avec les autres.
90, 95, gS. Seconde série de digitations formées, soit par
les digitations du grand oblique , soit par les articulations des côtes avec leurs cartilages.
Saillie du bas-ventre formée par le rapprochement dçs
muscles droits.
lOQ. Bord externe du muscle drcil.
1 10. Exln'miié lufcriciirc du sillon latéral du vcnlre s'ouvrant sur le méplat sus-iuguinaire.
ï 1 1. Bord antérieur du plan charnu du grand oblique, aboutissant à l'angle antérieur de l'ilium.
lia. Sillon de la hanche.
Ji5. Sillon sus-pubiaire.
114. Bord du muscle droit , limitant en dedans le rnéplat susinguinaire.
ïx5. Pli de l'aîne, bordant en bas et en dehorç le môme méplat.
j 16. Extrémité supérieure du plan du muscle couturier.
Extrémité supérieure du plan du muscle tenseur de l'aponévrose fémorale.
118. Milieu de l'échancrure antérieure et supérieure du bassin.
Ï19. Milieu du pli de l'aine donnant naissance, par en bas, au
pli de la cuisse.
J20. Fossette fémoraire.
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